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PRÉFACE. 



Donner aux flaits peu de développement, et expo» 
Mr avec un luxe de détails fastidieux des théories 
souvent inintelligibles et presque toujours obscures, 
tel a été pendant longtemps le défaut commun à touv: 
les livres didactiques qui avaient pour objet Tétude 
des langues. Tout grammairien semblait autrefois 
pénétré de cette idée fausse, que, pour remplir sa 
mission avec conscience, il devait entrer dans un exa* 
men approfondi des moindres accidents du langage^ 
disserter longuement et parler quand mime, au lieu 
de laisser parler les faits qui, le plus souvent^ eussent 
parlé plus haut et beaucoup mieux que lui. 

n est résulté de cette manière de procéder qu'on 
a généralement donné plus d'importance à la forme 
qu'au fond, et qu'une grammaire, au lieu de se com- 
poser d'une série d'exemples bien choisis, et groupés 
de telle sorte que les principes auxquels ils servent 
de base s'en déduisissent comme un corollaire rigou- 
reux, n'a présenté longtemps qu'un enchaînement de 
dissertations abstraites, qu'une succession de règles 
longues et diffuses auxquelles les faits semblaient 
s'adjoindre non pour appuyer les principes, mais 
pour témoigner de la pénétration et de la sagacité 
eu grammairien 

796215 
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Des ouvrages conçus et exécutés sur un pareil 
plan devaient nécessairement fatiguer l'esprit des 
lecteurs et les rebuter d'une étude qui ne s'offrait à 
eux qu'à travers un épais nuage d'abstractions : aussi 
une sorte d'ennui anticipé, de dégoût préventif s'em- 
parait-il dès le début, et sans exception, de tous ceux 
qui abordaient l'étude des langues. 

Un tel résultat, conséquence forcée d'un système 
vicieux, eût dû éclairer les grammairiens et les enga- 
ger à s'ouvrir une voie nouvelle, à suivre une marche 
plus philosophique; mais comme ils s'étaient tout 
d'abord posés en arbitres du langage, ils ne voulurent 
point descendre du rang de législateurs aux humbles 
fonctions d'annotateurs et de critiques. 

Cependant, comme il arrive presque toujours, la 
raison finit par triompher de l'erreur et de la routine, 
et notre siècle eut la gloire de frayer enfin à rensei- 
gnement grammatical sa véritable route : Domergue, 
Laveaux, Lemare, Boniface, Bescher, et plusieurs 
autres philologues distingués, secouant enfin le joug 
des vieilles théories, proclamèrent hautement la puis- 
sance des faits, et au lieu d'établir, à l'exemple de 
leurs devanciers, un ensemble de principes fixes et 
absolus, et de prononcer comme eux ex cathedra, ils 
firent de la grammaire une sorte de chronique pitto* 
resque dans laquelle ils exposèrent fidèlement les di« 
vers accidents de construction et les formes variées 
que la langue a subies sous la plume de nos grands 
écrivains. 

Grâce à eux, on cessa peu à peu de procéder par 
exclusion et de tout ramener à un principe commun; 
Qn restitua à la langue une partie de ses richesses^ et 
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ce qu'on avait jusqu'alors rejeté dans les exceptions 
et frappé d'interdit y fut rattaché à la règle et remis 
en crédit au moyen d'une intelligente analyse* La 
grammaire se trouva élevée ainsi à la hauteur d'une 
science; elle ne consista plus dans la connaissante 
stérile^ de quelques formules abstraites, mais dans 
l'étude approfondie du génie delà langue , dans la 
recherche de ses tours savants ou naïfs et de toutes 
les ressources^ qu'on avait dédaigné de signaler comme 
des incorrections ou des licences que s'étaient per- 
mises nos écrivains les plus originaux. 

Dès lors^ au lieu d'être un code de lois vagues et 
indécises auxquelles chacun apportait des change- 
ments et des modiiScations^ la grammaire devint le 
tableau exact et fidèle, le véritable compendium de la 
langue. La théorie n'occupa plus qu'un rang secon- 
iaire^ et les principes ne furent présentés que comme 
la déduction forcée des faits qu'ils accompagnaient, 
«ans les dominer jamais. 

Cette marche, la seule logique, est celle que nous 
avons suivie. Nous n'avons pas cependant perdu de 
vue un seul instant que nous faisions un livre clas- 
sique, dans lequel nous devions nous garder avant tout 
d'ouvrir le champ à l'arbitraire. Aussi nous sommes- 
nous toujours appuyé sur les écrivains les plus purs, 
et n'avons-nous, en aucune circonstance, poussé le 
fanatisme de l'admiration jusqu'à voir, comme l'ont 
fait quelques grammairiens modernes, des hardiesses 
et des beautés neuves dans telles et telles fautes 
échappées ou à l'inadvertance d'un auteur ou à la né- 
gligence d'un typographe. 

Gomme il entrait dans notre plan de faire une gram 
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maire eisentieîlcmmt pratique^ nous avons voulu que 
ceux qui étudient pussent arriver, au moyen d'une 
application raisonnée^ à se rendre compte de toutes 
les difficultés et à se convaincre par eux-m&nes de la 
raison des principes : pour cela^ nous avons établi une 
série d'exercices en parfaite correspmidance avec les 
règles et en continuel rapport d'analogie avec les di- 
vers modèles que nous ont fournis les auteurs* Cette 
seconde partie, qui forme toute une grammaire en 
exemples, est placée en regard de la première, qu'elle 
suit pas à pas, et sur laquelle elle répand la lumière 
la plus vive. 

Exciter constamment l'attention de ceux qui étu- 
dient; les obliger à examiner sans cesse et à compa* 
rer toujours; les prémunir enfin contre la funeste ha- 
bitude de travailler sans réflexion, et par conséquent 
sans fhiit, tel est le but que nous nous sommes pro- 
posé. Nous n'avons pas voulu grossir le nombre de 
ces cacologies informes dont les fautes grossières cho- 
quent les élèves, qui les corrigent sans rien apprendre. 
Nous avons senti la nécessité de f'^^^e autrement que 
la plupart de nos devanciers; avons-nous mieux fait? 
voilà toute la question, et ce n'est pas à nous qu'il 
appartient de la résoudre 
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Le rapide succès que notre Cours a obtenu est dû, 
nous n'en doutons pas, à Theureuse idée que nous 
avons eue de mettre toujours en regard les principes 
et les faits, et de ne jamais exposer les règles sans les 
appuyer d'applications nombreuses qui leur servissent 
de preuves. On a comprb tout d'abord que notre 
plan ne nous permettait pas d'établir, comme l'ont 
fait tant de grammairiens, des règles de fantaisie, ni 
de formuler des )ois grammaticales en désaccord et 
en opposition avec la langue écrite. Les grandi» écri- 
vains des deui derniers siècles, ceux dont le nôtre 
s'honore à si juste titre, et l'Académie, le seul corps 
dont las opinions puissent faire autorité en pareille 
matière, ont été constamment consultés par nous; et 
c'est en nous appuyant sur les coures des uns et sur 
le sentiment de l'autre que nom avons eoouneiieé « 
poursuivi et accompli notre l&cbe. 

On trouvera, dans cette nouvelle édition, de notaliies 
modifications; elle diCCère beaucoup plus que la pre- 
mière des autres travaux de ce genre. Ce qui nous a 
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empêché, dans le principe, de publier cet ouvrage 
tel qu'il est aujourd'hui, c'est une raison dont nous 
livrons Tappréciation à nos lecteurs. Nous savions , 
par expérience, que le passage d'un livre à i:!î autre 
s'opère toujours difficilement; beaucoup d'institu- 
teurs tiennent à une grammaire , non parce qu'elle 
est bonne, mais parce qu'ils la savent par cœur , aussi 
peut- on dire, avec raison, qu'en France, on enseigne 
depuis vingt ans, dans la plupart des écoles, le fran- 
çais de tel grammairien bien mieux que le français 
de nos écrivains. Le moyen de porter remède à ce 
mal, ce n'était pas assurément de publier un livre qui 
n'eût pu être adopté et suivi sans une longue étude 
préalable ; la routine eût reculé devant un pareil ef- 
fort; il a donc fallu temporiser et ne pas brusque- 
ment sortir de la voie où la plupart étaient habitués à 
marcher. 

Maintenant qu'on nous a suivi dans notre premier 
pas de réforme, nous ne pouvons hésiter à en faire un 
second. 

Nous n'avons pas voulu, à l'imitation de tant d'au- 
tres, parer le frontispice de notre li^Te d'un grand 
nom littéraire ; cela nous eût été pourtant facile ; 
Charles Nodier, avec lequel nous avons été en colla- 
boration pour la révision de son Lexique, ne nous eût 
pas assurément refusé de revoir et de signer au besoin 
notre travail; mais nous avons voulu garder tout 
entière la responsabilité de notre œuvre. 
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NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

$ i. fiRAMMAiRE. Grammaire vient du mot grec 
gramma, qui signifie lettre^ littérature. 

S 3. La Grammaire est Vart d^exprimer ses pensées 
étune manière conforme aux règles établies par la raison 
et le bon usage. 

S 3. On désigne sous le nom àe Grammaire^ les livres 
où ces règles sont expliquées : chaque peuple a sa gram- 
maire particulière, sorte de code dans lequel les lois de 
son langage sont exposées et appuyées d'exemples emprun- 
tés à ses meilleurs écrivains. 

S 4. On désigne sous le nom de Grammaire générale, 
la science raisonnée des principes communs à tontes les 
langues. 

% 5. MOTS. Un muet exprime ses pensée? an moyen de 
signes y et nous, au moyen de sons ou de miOts. 

Les mots sont doce des signes dépensées, dee formes 
sensibles à Taide desquelles nous exprimons nos idées et 
les différents aspects sous lesquels e'Jes se orésentent à 
notre esprit. 

Les mots sont formés d'un son unique : bon, ou d'une 
combinaison de sons : bonté (bon- té). 

$ 6. SONS. Les sonS) considérés en eux-mêmes, sont ou 
simples, comme a, ri, eu, ou, dans o^mi, Ai-mer, Eu- 
rope, ou-vrage; ou articulés, comme dans 1à, mAi, fBU, 
fou. 

f 7. LBTTEBS. Lcs lettres sont des signes qui serventà 
peindre les sons. 

n y en a vinst-cinq en français, savoir : a, b, c, d, e, 
/» Ç9 ^1 '» J9 »> h ^9 «» 0, p, q, r, s, t, u, », ss, 
jf, s. 

Elles se divisent en voyelles tt en consonnes. 

CHAHM. COUFLÈTE. — TP. OT- APPL. f 
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^8. TOTBL.LES. Les voyeUes ou voix sont les signes 
qiu jreprésent^t ]es#ofi# temples ou inarticulés. 

On lie conip^ê prdihâirîmeDt que cinq voyelles : a^ e^ 
J, 6,ù^ quoîairoii t-ecoiirBâisse trois sortes d> : Vé fermé, 
•'.ft b^yetTatlVinuett qui fie;trouveiit tous dans sévère. 

'fkktB^'ibkmé'ii / is^'r^ellemeiit treize êon$ inarticulés, 
on doit reconnaître treize voyeUes qu'on peut diviser en 
simples et en curaposées. 

Les simples^ sont : a, é, é, €, i, o, u. 

Les composées : eu^ oUy an, in, on^ an. 

On nomDiv3 les quatre dernières voyelles nasales. 

Obsbrvatioh. l^, que nous n*avooi pas clavié parmi les voyeUet, 
est un signe nu'on emploie à la place de âeux i «bni les mots pure- 
ment français : eitoYen, anptover {fUnt-UBt amfM4tri ; et qui n^a la 
valeur d*UD seul i que dans les mots dérivés du grec» Inmne, pAY- 
sique^ ou emprHrt*^ d'une langue moderne, itork, naehL 

$ 9. DiFSTflONGUBS. On donne le nom de (Hphtkongue à 
la combinaisoB de deux voyelles qui se pronoBoent d*une ma- 
nière distincte, et font entendre par une seule émission de 
voix le son de dteux voyelles; tels sont : ai, ié, oi, io, iai, 
ieu, ien, ion, dans ma/1, kimiére, foi, pioche, liais. Dieu, 
Tien, lion. 

S 10. coKSttNiiBS. B, e, d, f, g, h, I, m, n, p, q, r, s, i, 
Vy X, Zy ont veçtt le nom de consonnes, parce que ces lettres 
ne sont que de simples articulations qui servent à modifier 
les différents sons représentés par les voyeUes, sans le eon- 
cours desquelles elles ne pourraient £nrmer de sons. 

Observation. Quelques rramnolrieiis divisent tes consonnes en 
aàUUes, gutturales, dentoUi ou sifflantes,, tkAOuaUê, palatates, et 
nasales, diaprés le nom des organes qui coutribuent le plus 4 levr for- 
mation. 

S 11. De LA. LBTTBB H. Cette lettre n'est pas, à propre- 
ment parler, iHie consonne, car elle ne forme jamais d'arti- 
culation. Elle n'a de valeur que comme signe d^aspûration 
et seulement en tête de certains mots ; an^ dit-on qu'elle 
est muette ou aspktie. 

Elle est mueUe^ quand cite est BuKe, et qu'elle n'empêche 
pas la dernière lettre du mot qui la précède de s'appuyer, 
dans la prononciation, sur la voyelle qui la suit, ou de s'o- 
nir avec elle : une héroïne (prononcez u^n'héroine) , 
r homme (pour le homme\ kt hommes, qu'on proBonee 
les zhommes. 

Elle est aspirée^ quand elle empêche la liaison et l'union 
de la syllabe qui la BiéeèdB aivosk vo<seUe qui la sœt : un 
héros, le héros, les nàros. 
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g 11. STLLABSs. On appelle syllabe une ou plusieurs 
lettres représentant un son simple on articulé, produit par 
une seule émission de ?oix ; le mot amitié est formé de 
trois syllabes : a, mi, tié, dont la première est simple et 
les deux autres articulées. 

Un mot qui n'a quMine tyltabe est appelé monos^tlabe, et I^ dè^ 
ligne sous le nom ée tUssuUaàe celui qui en a deux, et de trtssifUabe 
onni qui en a trois ; cependant il est plus général de donnf^ aux mots 
de plusieurs syllabe; le nom de potysyllabes. 

S 13. Q!JA^Trri. La durée des sons, ou le plus ou le 
moins de temps qud met la voix dans l'émission des diffé- 
rentes syllabeb s'appelle quantiié: en français, les syllabes 
sont longues ou brèves; aiâsi, dans arrêt, les deux^Uabes 
sont longues, et elles sont brèves dans nectar, 

$ 14. SI6NES ORTHOGRAPHIQUES. Od donne le nom 
de signes orthographiques aux accents, à Vapostropàe, à 
la cédille, au tréma et au irait (ïunion, 

§ 15. Accents. Nous avons trois accents : Vaigu, le 
grave et le circonflexe. 

Vaigu (^) se met sur Vé fermé : déité. 

Le grave ( ^), sur Vé ouvert : progrés. 

Le circonflexe (a), formé de la réunion des deux autres, 
se met sur quelques voyelles longues : âge, fête, gîte, môle, 
flûte. 

L*tcc8nt circonflexe indique le pl«8 eoûTent, ou la contraction de 
deux voyelles en une seule, comme dans âge, autrefois oage, ou la 
suppreasMui d^une consonne, coamie dans fétt, tnattre, platt, qu*on 
écrivait (este, nudatre, plaiet, etc. Quelquefois U n^est qu'un signe 
de quandté qu'on place sur une voyelle longue : âme, pôle, 

S 16. Apostrophe, ^apostrophe (') est im signe dont 
OD se sert pour marier la suppression d'une voyelle : 
Vhomme, V amitié, pour le homme, \a amitié. 

S 17. CÉDILLE. La cédille y est un signe euphonique 
q[u'on place sous la lettre ç avant les voyelles a, o, u, ponr 
en adoucir le son : il exauça^ façon, reçu. 

S 18. Tréma* Le tréma est un signe formé de deux 
pomts (**), qu'on met sur les voyelles e, i, u, pour les déta- 
cher d'une autre voyelle : poète, naîf^ SalU, ciguë, qu'on 
prononce po-éte, na-if^ Sa-ûl, cigu-i. 

S 19. Trait d'tiniow. Ce signe (-), appelé trait d'u-^ 
nion, sert à lier les mots qui, n'exnnmant qu'une seule 
idée, ne doivent former qu uue seule expression : ver-à- 
$oie, chej-d^ceuvre, sur-le-champ. 



4 QBAMMAIBB VBAriÇÀiSB. 

S 20. PARTiBS DU DISCOURS. Les différentes espèces 
de mots qui entrent dans le discours sont au nombre de 
dix, savoir : 

Le nom ou substantif; Varticle ; V adjectif ; le pronom; 
\è verbe; le participe; V adverbe ;\dL préposition; la con- 
jonction; l'interjection. 

On peut les diviser en deux grandes classes : les mots 
variables, et les mots invariables : 

Les mots variables^ c'est-à-dire, ceux dont la finale ou 
terminaison varie, sont : 

Le nom, Varticle, Vadjectif, le pronom, le verbe et le 
participe. 

Les mots invariables, c*est-à-dire , ceux qui ne subissent 
aucun changement dans leur orthographe^ sont : 

Vadverbe, la préposition^ la conjonction et Vinterjec» 
tion. 

$ 21. PHRASES. On donne le nom de phrase à un assem- 
blage de mots formant un sens complet : 

Le Jour n^est pat plus pur que le fond de mon cœur. (Rsciue.) 

Une injustice faite à un seul ett une menace faite à 
tous. (Montesquieu.) 

Il n'y a pour l'homme que trois événements, naître, 
vivre et mourir : il ne se sent pas naître; il souffre à 
mourir; il oublie de vivre. (La Bruyère.) 

Voilà trois phrases : leur étendue est proportionnée à 
rentier développement du sens et A Tintelligence comolète 
de la pensée. 

$ 22. PROPOSITIONS. Lcc parties dont une phrase se 
compose sont nommées propositions. 

Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il y a 
de verbes à un mode autre que Vinfinitif. 

Ijx eahmnie est toujours farme des envieux, (Ségur.) 

La paresse ou Pinconstance des hommes leur fait 
perdre le fruit des meilleurs commencements; ils se 
LAISSENT souvent devancer par (t autres qui sontpabtis 
après eux^ mais qui mabchent lentement et constam- 
ment. (La Bruyère.) 

Des deux phrases qui précèdent, la première est formée 
d'une seule proposition; et la seconde de auatre. 



THÉORIQUE ET PRATIQUE. 

EXPMGATION DES SIGNES 
QUI &E TROOYEMT DANS CET OUTRAGE. 

Pour ne po2at donner d'orthographe ficiense, nous aTons été oblige 
de recourir à l'emploi de quelques signes; ainsi, dans la partie que 
nous désignons sous le nom d* Application, nous avons adopté le signe 
— qui tient la plaM du mot ou de la finale sur laquelle nous désirons 
fixer rattention. 

Les noms et les adjectifs, dans les différents chapitres où l'on 
traite du nombre et du genre , sont écrits sous leur forme primitive 
et tels qu'ils se présentent dans tous les lexiques. 

Les adjectifs vingt, cent, mille, mil, sont représentés par les ini- 
tiales V. G. M. 

Les verbes n'ont quelquefois que le radical énoncé, suivi de ce si- 
gne — qui remplace la terminaison ; quelquefois encore nous les don- 
nons sous la forme infinitive et entre parenthèses, laissant ainsi aux 
élèves à décider quelle personne , quel nombre , quel temps et quel 
mode il faut employer. 

Tous les mots enfin qui sont l'objet de la règle en développement 
On qoi s'appliquent à une règle précédemment expliquée , sent imprimés 
en italique. 



6 DO NOM. ^ THiORIB. 

CHAPITRE PREMIER. 

DU NOK OU SUBSTANTIV. 

$ 23. On appelle nom ou svbstantif toat mot particu- 
lièrement eonsacré à désigner ou à nommer une personne 
ou une chose; tels sont : Dieu, homme, arbre, diamant, 
piété^ justice, 

§ 24. NOMS COMMUNS; NOMS PROPRES. On distingue 

deux sortes de noms : les noms communs et les noms 
propres, 

§ 25. Les noms communs sont ocux qui conyiennent à 
tous les êtres de la même espèce, animés ou inanimés : 
homme, femme, enfant, étoile, montagne, fleuve, 

% 26. Les noms propres sont ceux qui ne conviennent 
qu'à une seule personne, ou à un objet unique : Turenne, 
Paris, la Seine^ les Alpes. 

Observation. Il y a cette différence entre les noms 
propres et les noms communs, que les premiers sont des 
termes purement individuels; et que les autres, au con- 
traire, servant à désigner non seulement un individu, mais 
tous les individus semblables, peuvent être pris comme 
termes individuels, spécifiquec, ou génériques, et s'appli- 
quer ou à un individu, ou à une espèce, ou à un genre. 

S 2r. NOMS COLLECTIFS. Il est des substantife qui 
présentent à l'esprit l'idée d'une réunion, d'une collection 
d'individus de même espèce , et qu'on appelle pour cela 
noms collectifs; tels sont : armée, peuph, troupe. 

On les divise en collectifs généraux et en collectif 
partitifs. 

Les collectifs généraux sont ceux qui représentent une 
collection entière, totale, complète : La foule des hommes 
est asservie à ses paissions. 

Ces collectifs sont toujours précédés de le, la, les, ce^ 
cette, mon^ ton, notre, etc. 

Les collectifs partitifs sont ceux qui ne représentent 
qu'une collection partielle, et n'expriment qu'une quantité 
mdéterminée i Ilya dans toutes, les grandes villes une 
FOULi (fhpmni^s désœuvrés. 

Ces collectifs sont ordinairement précédés de un. une. 



DU ROM. — ÀFPUCATIOH. 

CHAPITRE PREMIER, 

DU NOM OU SUBSTANTIF. 



S tt, 94, fS, 26. 1M»H OOMMim ; NOM Fft#FftB. 1. LidéKca- 

teite «8i laAear delaTerta. 2. Lesloups du SénégaC ressemblent à 
eevx deFrance ; ceux d'Esté sont plus petits que ceux de Grèce. 
3. ConsUter une erreur, c'est découTrir ime Tenté, é. L'espérance 
«stla gMrtte cordiale que Dieu a jetée dans notre ooope pour ôter à 
ii boisson de laTîecequ'eHe a d'uner. S. Un bon nemple est plus 
éloquent au cœur on'unbon livre ou unbondBsconrs. 6. Le castor 
se sert de ses vieasde devant conune des inaiasaveonne adresse 
égale à ce^U de récureuil. 7. Qu'A est beande Yofr, par les yeux de 
lafoi« I)arLus, Cyrus, Alexandre, les Romains, Pompée et Hérode, 
agir, sans le savoir, pour la gloire de l^vangile! 8. Dieu nous a 
révélé «ne lui seri il a f!Mt les conquérante, et queM seni fl lésa 
foit servir àaesdesadna.Quel autrea CiltunCyrusySiceD'estDiea, 
oui Pa nommé deux cents ans avant fa naissance dans les orades 
a'Isaïe?9.Cene sont pas les mauvaises herbes qui étouffent le bon 
grain, c'est la paresse du cultivateur. 10. Un flatteur est un esclave 
quin'est bon pour aucun mattre. 11. L'industrie est la main droite, 
et Péconomiei«a mainnaucbade ia foitune. 1). Le ciel donne de la 
pluieàla terre^ mais fi terre ne renvoie an ciel que delà poussière. 

€ 27. NOMS COLLECTIFS. 1. Le bouheurdu peuple et la tran- 
quillité de l'État dépendent de la bonne éducation de la Jeunesse. 

2. Le Seigneur a soufflé sur l'amas de leurs lieheases injustes 
et l'a dissipe comme de la poussière. 

3. Il se trouve enveloppé par un corps de Spartiates qui font 
tomber sur lui une gréle de traits. 

4 . Cest llntention qui caractérise la plupart dés actions de la vie. 
6. Dieu a préparé dans son conseil étemel lesÊudllesquisontla 

source des nations, et dans ces fismillas lf« hommes par lesquels les 
nations devaient s'élever, se soutenir ou s'abattre. 

6. Les rois et les prinoessont confondus au pied deaauielsavec 
le resta des autres hommes. 

7. Toute Action est un composé de dnpes et de fripons. 

t. Il yaupe infinité d'errenrsqui, une fois adoptées, deviennent 
des principes. 

9. La bienfaisance est une vertu qui natt de Tamour de l'huma- 
nité, et nous foit contribuer au bonheur de nos semblai4es. 

10. Régler sa dépense sur son revenu, i^est sagesse ; dépenser 
pins que son revenu . c'est folie. 



9 DU IIOM. — THBOBII. 

I. Du Genre* 

i 28. Le genre est la propriété au'ont les noms de re- 
présenter le sexe réel ou fictif des êtres. 
It y a en français deux genres : le masculin et \% féminin. 

Obsuvatioii . PiimitiTemeiit le genre a été l'expreMion du sexe de 
l'être représenté par le nom; ai]^ofird*bui encore la plupart des êtres 
mâles sont désignes par des noms du genre masculin, et presque tous les 
êtres femelles, par des noms du genre féminin : les êtres inanimés n*ayant 
point de sexe, ne deTraient être m masculins ni féminins, et l'on aurait 
dû leur attribuer à tous, le genre que les Grecs et les Latins appelaient 
neutre i oetre distinction toute logique n*a pas été faite, et la noms 
désignant des ol^ets inanimés ont reçu arbitrairement ou le genre mas- 
culin ou le genre féminin, 

S 39. On reconnaît qu'un nom est du genre mascuUn, 
quand on peut le faire précéder des mots un, le : un boi, 

& HOI ; «» SBHPBNT, le SBAPBNT ; Un PIBD, le PIED. ' 

On reconnaît qVun nom est du genre féminin, quand On 
peut placer avant lui la, une : la bbinb, une bbinb ; la 
GOULKUYBB^ %me goulbuybb; la main, une main. 

IL Dm Nombre* 

S 10. Le nombre est la propriété qu'ont les noms d'ex- 
primer, au moyen de leur finale ou terminaison, l'unité ou 
fa pluralité. 

S 81. Il y a deux nombres : le singulier et le plurieL 

Le singulier est Texpression de Vunité; 

Le pluriel est l'expression de la pluralité, 

S 33. Un nom est au singulier^ quand il ne désigne qu*un 
seul individu : le roi, un père. 

% 88. 11 est au pluriel, quand il désigne plusieurs indi- 
vidus semblables : les rois^ des pères. 

Obsbbyation. Il y a un très-grand nombre de substan- 
tifs qui ne s'emploient au'au singulier ou au pluriel. 

Ceux qui ne sont généralement d'usage qu'au singulier 
sont les noms qui désignent ou des êtres abstraits, comme 
bonheur, justice^ faim^ ou des substances physiques consi- 
dérées en elles-mêmes, comme argent, or, baume, en- 
cens, etc. 

Les noms qui ne s'emploient qu'au pluriel sont ceux oui 
éveillent Tidee de plusieurs choses distinctes^ exprimées 
par un seul mot, comme doléances, fiançailles, masurs, etc. 



DU NOM. — APPLICATION. 9 

I. Du Genre. 

$ 98, 29. — 1 O enfants des hommes! josqn'à qaand 
atoierez-Yous tos inquiétudes et vos chaînes? 
2. Le plaisir n'est qu'une situation ; le bonheur est un état. 
2. LeSaint-Esprit descend sous la figure pacifique d'une colombe. 

4. La Yérité, cette laniîère du ciel, est la seule chose ici-bas qui 
soit digne des soins et de la recherche de l'homme. 

5. La consdence tel un juge qu'on ne peut corrompre. 

6. C'est le lot d«â3s^rit8 rares d'allier la Justesse aTCcPimagi- 
nation. 

7. Lerugissonent du lion est sifortque, quand il se fait entendre 
la nuit dans les déserts, il ressemble au bruit du tonnerre. 

8. Les rois doiv6i.t retracer en eux les yertus de Dieu dont ils 
•Qot les images , et gouverner leurs sujets avec la tendresse d'un 
père, les soins vigilants d'un pasteur, et l'impartiale équité de la loi. 

9. La conscience est Oimide; elle ahooe la retraite; le monde 
répouYante. 

10. Le suicide est une mort furtive et honteuse; c'est un vol fait 
au genre humain. 

n. Du Nombre. 

$ 30, 31, 32, SS. — 1. Le jeu est le dissipateur de la ri- 
chesse, lap^rte du temps, l'écueil de l'innocence, la destruction 
des sciences, et le père des querelles. 

2. Que sont devenus ces toits de chaume , ces foyers rustiques 
qu'haMtaient jadis la modération et la vertu? 

3. On ne va pas à la gloire par un chemin de fleurs. 

4. L'esprit ébauche le bonheur que la vertu achève^ 

5. Aux yeux du courtisan , il y a la même différence entre la 
faveur et la disgrâce qu'entre l'être et le néant. 

6. L'or et l'argent ne peuvent assouvir l'amour des richesses; la 
cupidité n'est jamais satisfaite. 

7. Les inimitiés survivent souvent aux ennemis. 

8. La joie est la compagne de la médiocrité dans les biens, de la 
modération dans Tes désirs, et de la shnplicité dans les plaisirs. 

9. Jamais la justice ne doit être sacrifiée à la bonté. 

10. Le vrai bonheur est pour nous dans l'absence du mal. 

11. La causticité sèche le cœur. 

12. Les deux moyens de propager la civilisation sont de propager 
la morale et l'industrie, alin de rendre les mœurs plus oienveil- 
lantes et l'aisance plus générale. 

13. La distinction la moins expooée à l'envie est celle qui vient 
d'une longue suite d*ancétres. 



10 DU NOM. — THÉOBIB. 

m. Fonnatî^B du Pluriel* 

§ 34. Pour former le pluriel d'un nom , on ^oute la 
lettre « à la finale du singulier : un roi, des rois; un ora»^ 
ieury des orateurs ; un Uvre^ des livres- 

§ 35. Cependant tout nom terminé au singulier par s^ 
r, z, ne suoit aucune modification au pluriel : lo fiti, les 
îls; la voix^ les voiop; le nez, les nez. 

5 36. Les noms qui ont pour finale une des voyelles 
composées au, eu, prennent un x au pluriel ; VnfléAVy des 
fiéAiTJL; un ncyEU, des nev^VT. 

§ 37. Mais les noms terminés par la voyelle composée 
ou, forment leur pluriel régulièrement^ c'est-à-dire par 
Taddition de la lettre s : un «ou» des «ous ; un verrov, 
des rerroui, etc. 

II faut excepter : bijou, caillou, chou, genou, hibou^ 
joujou et pou, qui prennent un a? au pluriel : des bijoux^ 
des cailloux^ des choux, des genoux^ des hiboux, des jou- 
jouxy des poux. 

§ 38. Les noms terminés par al, changent au pluriel 
cette finale en aux : un animAL, des animAux ; un tribu- 
nAL, des tribun Avx, etc. 

Mais ava^, bal, cal, cantal, carnaval, chacal, nopal, 
narval, pal, régal, serval, et quelques autres noms en al 
peu usités au pluriel, le forment par reddition d'un s t des 
avala, des bals, des cals, etc. 

§ 39. Les noms terminés par ail forment leur pluriel 
régulièrement ; un éventAih, des éventAiLs; un port ail, 
des portAihS'. 

Sept sont exceptés; ce sont : bail^ émail, corail, soupi- 
fûil, travail, vantail, vitrail, qui font : baux, émaux, 
f oraux, soupiraux, travaux, vantaux, vitraux* 

Bétail n'a pas de pluriel ; on se sert de bestiaux, dérivé 
de bestiai (beste). Ait fait aulx. 

% 40. Âieiil, ciel, ail, font au pluriel dans leurs accep- 
tions les plus usitées : aieux, deux, yeux. (Voir la Syn- 
TAXl, S 22, 24, 26.) 

Remarque. On ne doit pas supprimer au pluriel le t final des noms 
polysyUabiques terminés au singulier par ont, ent, et l'on ne peut pas 
écrire in(liif<^remment des enfanté ou des enfan$, des parents ou des 
paren$' L'Académie conserve avee raison an pluriel le t final du sin- 
gulier, et écrit des accidents, des intendants, comme des dents, des 
gants, des plants. 

Gens {hommes), pluriel de Cent {nation), est le seul substantif qui 
ne conserve pas le t final du singulier. 



^U M<ttl. — APPLICATIOTI. 11 

m. TormtkUm» du nuriiA. 

S 34, â5,3«, 37, 38, 89.— t. L'excessiTO joie arrache plus soii- 
Tent des larme que des ris. 2. Lesïïatteur traitent les remords 
de faiblesse, et enhardissent la timidité du crime, 3. La morale 
enseigne à modérer les possion, 4 cultiver les vetiu et à réprimer 
les vice. 4. Les homme en proie à leurs désir se laissent déchirer 
par leurs crainte, 6. Les oiseau-mouche sont les bijou de la na- 
ture. 6. La distance des corps aux esprit est infinie. 7. Tout 
n'est pas sain dans les prwes de la «avilisation et des lumière, 
8. Quand tes premiers ap<f^e commencèrent à prêcher l^Evanglle. 
tons les 56719, tontes les pOMion, tous les intérêt combattsdent 
pour ridolàtiie. 9. On a donné cette année un très-grand nom- 
bre de bal an profit des jimarres. li). La conyersation doit être 
comme ces Jeiioù Ton jette sa carte chacun k son todr. 11. La 
flatterie est ponr les soMe meillenr de tous les régal. 12. Au- 
jourd^hni , daim les moinàrH appartement, tontes les porte bùûX à 
deuxt^n^oi^ 13* Quelques poysim habitent des cave ofi le jour 
n'arrive quepar d'étroiis^oujvirekij. 14. Nos excès ne viennent 
pas de la natore; elle ne les conseille pas. 15. Il y a des nez 
depuis quil y a des ht>mme, 16. Nous avons passé pinslenrs 
carnaval à vecûse. 17. Il était plus facile à rborome d'Inflaer 
sur la nature des animai que sur celle des'végétal. 18. Un nerf, 
des fil d'aloès . ou Pécorce souple d'une plante ligneuse , ont servi 
aux premiers nomme de corde pour réunir les deux extrémités 
d'une hranche élastioue dont ils ont (hit un arc; ensuite ils ont 
aiguisé de petits caiUou pour en armer la flèche. 19. Les grands 
travailleur ne valent rien pour les grandes nZace f Ut rie sont hons 
que pour les détail, 20. Nous avons racneté tons les bail de 
nos fermier, 31. Balzac dit qu'il y anuit deson temps , en Italie , 
àeséventaU qvi lassaient les bras à quatre valet. 32. Il y a des 
a</ cultivés et des ail sauvages. 23. Le prompt onbU de lenrs 
mai est on don que la nature a fait aux anfmal, et qQ*elle a 
rtftisé anx hommes. 94. Tout état a ses mal, tout Homm« a ses 
ret^ers. 25. Les plaideur, les fripon^ les jaloux, lesat^ars , les 
ambitieux et les joueur ne connaissent pas la prix du repos. 
26. Les habitude deviennent » par le temps , dans les homme , de 
véritables inerugkditm. 

§40.-1 . Les objet admirables fatiguent les œU de Fesprit, comme 
le soleil fatigue les ceil du corps. 2^ Les del annoncent la gloire 
de Dieu. 3. Conservons toujours pure la gl(^ de nos aHeul. 

lUEHAïqvB. -^ f. Les art sont les enfant de la nécessité. 2. Toutes 
les viUe de la Judée furent émues; des mlMeott de larme ooultoent 
des <vff de tout les habiumt^ 5. Fatigué de» mouvement de inon 
âme, met genou fléchirent, et Je me trouvai dant une iftuatien de 
repos. A. Le ridicule est le tyran det gent du monde. 5 Livoirc 
est une substance osseuse qui constitue les énormes déni connues sous 
le nom de défense de» Héphant, 6. Dans les tribunal, U n*était pti 
permis antrefou dé rendre la Justice avee des gant. 



12 DB L'ABTICLB. — THBOBIB. 

CHAPITRE II. 

DE l'aBTIGLB. 

§ 41. V article f (|ue quelques grammairiens rangent 
dans la classe des adjectifs déterminatifs, est un petit mot 

2ui ne sert en effet qu'à déterminer et à préciser le sens des 
oms. 

§ 42. Nous avons un seul article ; il a deux formes au 
singulier, le pour le masculin, et la pour le féminin; et une 
seule au pluriel, ies pour les deux genres : 

Lb remords suit toujours lb crime. 

La jeunesse est présomptueuse, là vieillesse timide, 

Lbs hommes sont souvent trompés par les apparences, 

% 43. L'article est simple, éudb ou contbàcté. 

§ 44. Il e&X simple^ lorsqu'il est exprimé sous l'une de ses 
formes primitives k, Uiy les, 

$ 45. Il est éUdé, qv&nà l'une de ses vovelles finales e, a, 
se supprime et se remplace par l'apostropbe, ce qui a lieu 
toutes les fois que le mot qui suit commence par une voyelle 
ou une A muette : VorieTtt, Vaurore^ Ukomme^ Vhistolre^ 
pour le orient^ là aurore, le homme, la. histoire, 

ExCEPnoif. ÂTant les adiectifs de nombre un, onze, raitide ce l'élide 
pat t U%m, U onze. On ait encore le oui, 

$ 46. Il est contracté, quand l'une de ses formes primi- 
tives se combine avec une des prépositions à ou de. 
Ainsi ÀU pour à le, aux pour à tes, du pour de le, des 
pour de les, nous offreot les différentes contractions que 
l'article peut subir. 

La Contraction dé l'article singulier avec l'une des pré- 
positions à, de, n'a lieu qu*au masculin, et seuiemeut avant 
une consonne ou une h aspirée : 

Le bien qu'on fait au maUn de sa vie 
Est (te bonheur amassé pour le soir. 

Mais au pluriel, la contraction est commune aux deux 
genres, quelle que soit l'initiale du mot que précède l'ar- 
ticle : 

// faut se défier des flatteurs, et plus encore DEsflat' 
teurs sérieux que des enjoués. 

Former des conjectures, &est s^exposer aux moqfueriei 
de la fortune. 



DE t'AETICLiB. — APPUCATIOH. IS 

CHAPITRE IL 

DB L'AfiTIGJLE. 

<^ 41. 42, 43, 44, 45. — 1. Les lois sont faites pour dé- 
fendre la fdblesse , la confiance et la simplicité contre la force, la 
rose t Fadresse et le cfime. 

2. Les reflétons, les connaissances , la philosophie, et plus en- 
core la Yoix d*ane conscience pure , ren&nt courageux dans le 
malheur. 

3. La méchanceté :;etrouYeplQS souyentayec la sottise qu'avec 
l'esprit 

4. Une heureuse médiocrité est l'asile le plus sûr de la générosité 
et de l'honneur. 

5. Laméditaticm est la compagne inséparable de l'étude; elles 
habitent la même demeure. 

0. Leroenio:^e peut être regardé comme le marche-pied de 
tons les Tices. 

7. La modération est, pou/ le bonheur, ce que la tempérance est 
pour la santé. 

8. Rien de plus opposé à Tesprit que la moquerie. 

9. Le bonheur parfait étonne la nature humaine. 

10. La causticité est sou?ent à l'esprit ce que la gravité est à 
Tignorance. 

1 1 . Les délices du cœur sont plus touchantes que celles de l'esprit. 

12. Le bonheur de soulager les infortunés est le plus grand qu'on 
puisse goûter dans la vie. 

Exception. — 1. y<^à trois parties de suite où Ton tire, l'un 
après l'autre , le un et le quatre-vingt-dix. 2. Le oui qui est 
sorti de sa bouche n'était ni ferme ni îranc. 3. C'est le onze dé- 
cembre 1686 qu'est mort le grand Condé. 

§ 46. ^- 1. Ouvrir son âmeà l'ambition, c'est renoncer aurepos. 
2. Le bonheur dépend plus du caractère que de la fortune. 3. On 
juge du Dîéritedes hommes par l'utilité de leurs actions. 4. Bossuet 
fotromenMnt de Tépiscopat; le clergé de France s'en fera honneur 
dans tous les siècles. 5. Dans Tesprit de l'ambitieux, le succès 
couvre la honte des moyens. 6. L'amitié finit on commence la dé- 
fiance. 7. Les peuples soumis bénissentleur libérateur dans le héros 
et le vainqueur. 8. Tout est égal aux yeux de Dieu, depuis le sceptre 
jusqu'à lanoulette. 9. La présomption et la hauteur conx>mpent les 
pins beaux naturels. 10. Les sentiments de la religion sont la der- 
nière chose qui s'efface en l'homme, et la dernière que l'homme 
oonMilte. 11. Prépare-toi, par des mœurs pures et par l'amour de 
la justice, une place dans l'étemel séjour. 12. La santé et les 
richesses Otent aux homçies l'expérience du mal. 
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CHAPITRE III. 

DB l'adjectif. 

§ 47. Vcu^ecti/eÉt un mot gai sert à qualifier le nom, 
et à en exprimer les diverses modifications. 
5 48. Les adjectifs sont ou quatiUcatifs ou déterminatifs. 

Adjectifs quaIifio«tîff« 

^ 49. Les adjectifs qualificatifs sont eeux qui expriment 
la qualité ou la manière d'être des objets que représentent 
lesi noms auxquels ils sont joints : 

Un YiBiL AMI est une chose toujours houybllb. 

Obsebtation. Ces adjectifs s'emploient quelquefois substandvement s 
Les Tînmes et les mcERTAiNS forment ta majorité 4u monde, 

§ àO, DÉCRIÉS DE SIGNIFICATION. — Les deçrés de 
signification sont certaines formes aue revêt Tadjectif 
pour exprimer la qualité absolue ou relative. 

11 V a trois degr^ de signification^ le posiUf, le compa- 
ratifel le superlatif. 

Obskbtatioii. Dans piusieuns langues, c'est au moyen d'une termi- 
naison subsUtuée à uije autre, que les degrés de signification se for- 
ment; en firançais, c'est à l'aide dhin adverbe; aussi n*aTons>nous, 
à proprement parler, ni oompanOff, nt superlatif. Les formes irré- 
gulières meilleub pour plus bon, pire pour plus mauvais, moindre 
pour plus petit, sont nos seuls comparadfs. 

§ 51. Le />o«i^i/ est l'adjectif énonçant la qualité d'une 
manière simple, positive et absolue : 

La FAU8SS grandeur est vaboughb et inaccessible. 

$ 53. Le comparatif est Tadjectif énonçant la qualité 
avec comparaison, et établissant, à l'aide de certains ad- 
verbes^ un rapport d'égalité ou de supériorité ou dïn/é- 
riorité : 

Rufin était aussi méchant qu^Euirope. 

Le bien est plus ancien dans le inonde que le mal, 

la mort est moins funeste que la honte, 

S 53. Le superlatif est Tadjectif énonçant la qualité à 
son plus haut degré de supériorité ou d'infériorité cbsoluê 
ou relative; de là deux sortes de superlatifis : 

1 ^ Le superlatif absolu, marqué par les adverbes trés,fort^ 
extrêmement, etc.| et le, invariable avant plus^ moins : 
Un sage confident, 
GonseOler très-sensé d'un roi tris-imprudent (BoUeau.) 

2^ Le superlatif re/a<l A marqué par plus, mieux, moinjt, 
meiUeur, pire, précédés dfe l'article ou aun adjectif possessif : 

La guerre la plus heubbusb est lb plus obaud 
fÀau des peidules, (Fénelo>) ) 
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CHAPITRE UI- 

DB l'aDHCCTIF. 
L AdJMlâri quaUfioatifi. 

5 47, 48, 49. — 1 . Heareux le peuple dont l'histoire est ennuyeuse 

2. Autant la pitié est douce quand elle Tient à nous, autant elle 
^t amère quand il faut l'implorer. 

3. Fnyat les perfides douceurs des plaisirs coupables. 

4. Les hommes insolents dans la prospérité sont toujours faibles 
dans la disgrâce. 

5. Les lonsues réflexions sont la sûre garantie des bons succès. 

6. Lesrésettitlons violentes exposent à d'amers repentirs. 

7. Los prcsp^ités des mauvais rois sont fatales aux peuples. 

8. Le talent est le don de concevoir d'une manière juste et 
heoreose qui atteste ooe disposition naturelle à l'objet. 

OBSBRVATimr. — 1. La justice est l'appui des grands, l'asile des 
petits, l'amour des bons, la terreur des méchants, le boulevard des 
nches et le secours des pauvres. — 2. H faut préférer Tutile au 
brillant. 

2 50, 51, 52, 53. degrAs hb siGNiricATiON. 1. L*espérance 
rendie temps long, et la jouissance courte etrapide. 2. Il y a unplai- 
sir plut sensible et plus délicat que celui de satisfiiîre ses passions, 
c'est celui de les vaincre.<3. Des hommes souples et déliés s'élèvent 
aux premières places, et les meilleurs sujets deviennent inutiles. 

4. Le reproche le plus léger est souvent liort burd sur le cœur. 

5. Le nombre des espèces d'animaux est plus grand oue celui des 
espèces de plantes. 6. L'air spirituel est le genre de beauté où les 

Elus vains puissent aspirer. 7. Il est probable que l'orfraie n'a pas 
I vue aussi nette ni aussi perçante que les aigles. 8. La moindre 
bassesse déshonore les enfants des rois. 9. Les actions sont plus 
sincères que les paroles. 10. La colère est à la fois le plus aveugle, 
le plus violent et le plus vil des conseillers. 1 1 . n n'est, <x>mme ron 
dit, pire eau que l'eau qui dort. 12. L'honnêteté d'une femme 
n'est pas dans les grimaces : il sied mal d'être Uussagc'3ue ceHes 
qui sont sages. 18. On peut avoir l'esprit très-juste, très-raison- 
nable , très-agréable et très-faible en même temps. 14. La chair 
du renard est moins mauvaise que celle du loup. 15. Les plus 
grandes réputations ne sont pas toujours les mieux fondées. 
16. Rico ne doit être si sacré aux hommes que les lois destinées à 
les rendre bons , sages et heureux. 17. Ce n'est pas être petit 
que d'être moindre qu'un srand. 18. La raison du plus fort 
est toujours la meilleure. 19. Quoiqu'une couverture de chaume 
soit en toute saison la meilleure, je préférerais, non la triste ar- 
doise, mais la tuile , parce qu'elle a l'air plus propre et plus gai que 
le chaume. 20. Le ptre des états, c'est rétat populaire. 21. On ne 
doit pas fidre le moindre mal pour faire réussir le fÂus grand bien. 
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n. Adjectifs détermiBatifs. 
S 54. Les adjectifs déterminatifs sont ceux qui précisent 
fe seps particulier et le rapport accideotel des noms qu'ils 
modifient. Ces adjectifs se divisent en possessifs^ démons- 
tratifs, numéraux et indéfinis. 

L Adjectifs possessifs. 
S 55. Les a^ectifs possessifs modifient les noms en y 
ajoutant une idée de possession; ces adjectifs sont : 

SINGUUES. PLURIEL. 

Masculin, Féminin. Des {beux genres. 

Mon.., -3 Ma Mes. 

Ton Ta Tes. 

Son t Sa Ses. 

Notre., Notre Nos. 

Votre Votre Vos. 

Leur ».... Leur \ Leurs. 

Observation. Par euphonie, on .emploie mon^ ton, son, au lieu de 
ma, ta. M, avant tout nom féminin qui commence par une Toyelle ou 
une h muette. ^ 

//. Adjectifs démonstratifs, 
§56. Les adjectifs £femo;i5fra^//îp déterminent les noms 
en exprimant une idée d'indication, de désignation précise ; 
ces adjectifs sont : ce, cet, cette, ces, 

§ 57. Ce est la forme masculine employée avant les con- 
sonnes et les k aspirées ; cet est une seconde forme mascu- 
line dont on se sert avant les voyelles et les k muettes ; de 
ce dernier masculin s'est formé le féminin singulier cette; 
et du masculin ce, le pluriel ces, commun aux deux genres. 

///. Adjectifs numéraux. 

S 58. lies adjectifs numéraux déterminent les noms en 
y ajoutant ou une idée de quantité ou une idée de rang, 

§ 59. Les adjectifs numéraux qui expriment la quantité 
sont appelés cardinaux; tels sont : un^ vingt, cent, 
mille, etc. . 

§ 60. Les adjectifs numéraux qui expriment une idée de 
rang sont dits ordinaux ; tels sont : premier, deuxième, 
dixième^ vingtième, centième, millième, etc. 

IV. Adjectifs indéfinis. 

S 61. Les adject^ indéfinis modifient les noms en les 
présentant d'une manière vague ou générale ; tels sont : 
aucun, chaque, maint, même, nul, plusieurs, quel, 
quelque, quelconque, tel, tout, etc. 

Observation. Les pluriels maints, quelques et pUuieurs, figurent 
Idus souvent comme a4)ectiCs numéraux indéterminés quo oommo 
adlectlfs inrtéfinis. 
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n. Adjectifs dèUnniiuitBrf. 

/. Adjectifs possessifs. 

S 54» 55. — l.Le reposn'est lé^timeque pour lesTieillai^ qui 
oui bien «nployè leur TÎe au profit de la société, de leur famille ou 
de leur pays. 

9. n faut de ses anus endurer queique chose. 

3. L'homme est souvent Tictime de son propre artifice. 

4. Avant d'écrire, consultei longtemps votre esprit et yos forces. 

5. Souvent nos malheurs et nos torts sont la nute de ceux qui 
ont dirigé not^ jeunesse. 

6. Une faut jamais fai^ balancer les hommes entre leurs intérêts 
et leur conscience. 

Obsertatiou. — i. Le héros touche à s — heure dernière. — 2. Je 
détire que f— afk«icdoj me toit tou{oart sévère. — Jf — âme a plus 
de renort pour supponer les maux que les hiens de la fie. 

//. Adjectifs démonstratifs. 

5 5«,57. — t. C — vieillard, c — homme, c— femme et c— en- 
fants sont dignes de Sa pitié qu'ils vous ont inspirée. 2. Arrachez au 
désesp<^ e — malheureux p!ère et c— mère infortunée. 3. C— air 
pur, c —arbres, c — gazons, c — voûtesde verdure enchantent mes 
yeux. 4. L*esprit perdu dans c— immensité!, je me sentais avec 
une sorte de volupté accablé du poids de c— muvers. 5. L'instinct, 
— admirable don que la nature a fait aux animaux, est bien dif- 
férent de la raison. 

Obssivatioii. Ces, ses. i. Dieu se complaît à Toir — grands oombato 
d*oii les coeurs vertueux sortent triomphants. 2. Sans — temps d'in- 
c^tude , rhomme a — hons et — mauvais Jours. 

/y/. Adjectifs numéraux. 
i 58, 59, 60. — 1. Sur douze exagérés , on trouve deux fous, 
trois sots et sept hypocrites. 2. La reconnaissance est un des pre- 
miers besoins d une oelle âme. S. Obligez cent fois, refVisez une, on 
ne se souviendra que du refus. 4. On sollicite le premier bienfait, 
on exige le second , et souvent le troisième est arrivé que la recon- 
naissance est encore en chemin. 5. A vingt ans. on dévore le plaisir, 
a trente, on le goûte; h quarante, on le ménage; à cmquante, 
on le recherche ; à soixante , on le regrette. 

IV. Adjectifs indéfinis, 

$ 61. •— 1. Le chien n'a nulle ambition , nul intérêt , nul désir 
de vengeance, nulle crahite que ceUe de déplaire. 2. Les suites Quel- 
conques des actions humaines ne sauraient les rendre ni coupaoles. 
ni innocentes. 3. Tels hommes ont développé de grands talents qui 
fussent restés ensevelis si l'occasion ne se fût présentée. 4. Nul 
homme id-bas n'est tout à fait heureux, aucim homme n'est com- 
plètement misérable. 

0MBBV4T10II. 1. Une nation ne se compose pas de quelques fa- 
milles, mais de toutes les CuniUes. 2. Du crinaue n'est formé qu'après 
idusieors aniiées d'études. 9. Je connais maints grands personnages 
qui regretteot leur ancienne médiocrité. 
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§ 62. Les adjectifs n*ODt, par eux-mêmes, ni genre ni 
nombre ; mais , pour exprimer plus intimement la relation qui 
existe entre eax et les noms qu'ils modifient, ils m sfiws- 
sent les divers accidents. 

D'oOi Ton a posé ce principe général ; 

TotU adjecm s'ucoorde en genre el en nombre at>ee le 
nom qu'il qualifie ou détermine. 

L Formation du féminin, 

S 63. Pour former \e féminin d'un adjectif, on ajoute 
un e muet au masculin ; 

Un sentiment oonfus. (If assiiion.) 

// n'a plus gu*mM idée covfWV%Bdeson origine. (Bossuet.) 

Tout devii)U capital dans la bouohe a un souverain. 

Cest une vérité capitale. (Massillon.) 

§ 64. Tout adjectif terminé au masculin par mi « muet 
ne change pas au féminin : 

Un sentiment catholique; une proposition catho- 
lique. (Pascal.) 

§ 65. Les adjectif terminés au masculin par el, eil, en, 
et, on, comme hahitUEL^ v^rmEiL, chrétien ^ musT, 
6oN, forment leur féminin en doublant leur consonne finale 
avant l'addition de Ve muet : Aa6t7uELLE , rermBiLLE , 

cAr^Z/ENNE, mr^ETTE, ÔONNE. 

Exception. Complet, concret, discret, inquiet, replet^ 
secret^ prennent l'accent grave sur la pénultième et font 
au féminin comp^^ y concrète, discrète^ inquiète, re- 
plète, secrète. 

S 66. Les adjectifs suivants forment enccre leur féminin 
en doublant la consonne finale avant l'a^di^ioc de Ve muet : 
bas, épais, exprès^ gras, gros, las, prof es; bassE, 
épaissE, expressB, grasss <, grossu , to«SE, professa. 

Il en est de même de bellot, sot, vieillot, gentil, nul, 
dont le féminin est bellotTMy sotTS^ vieillotn^ gentiluM , 
nic/LB. — Paysan fait au féminin paysanne. 

Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, font au féminin 
jumelle, beUe, nouvelle, folles molle. — Ces quatre der- 
niers féminins se forment des masculins bel , nouvel , fol , 
mol, qu'on emploie avant mie voyelle ou une A muette : 

£eBEL âge n'est qt^une fleur. (Fénelon.) 
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DV GEHmS ET 9IJ ffOMBftB BANS LES iJMICTirS. 

L Formation du féminin. 



S 62, 63, 84. — 1. La grand icoaesM s'est «uèM propre aux 
plaisirs de la parfait amitié. 

2. La vèruable charité est semblable à la rosée qui tombe sans 
bruit dans le sein des malheureux. 

3. Laeolère est «n «osr^ démence. 

4. Rien n'est plus rare que la vrai bonté, parce que rien n'est 
ftes rare qu'un intelU^nce assez parfait pour faire »n ssroc^ dis- 
tinction d'^s choses. 

5. Un bienfait reçu est la plus taeré de toutes les dettes. 

6. L'antipathie est un hame yiolent et qui ne raisonne pas. 

7. Sans im noble idée de nous-mêmes, nous resterions ensevelis 
daas «i» froide triste hiaction. 

8. L'ennui est la juste punition d'un esprit vide et d'un Ame in- 
diORirent. 

S 65. ^ i. On s'étonne presque autant à\n btyn action que si 
elle n'était pas dans la nature. 2. Tel qu'un maison désert^ un &me 
vide de réflexion dépérit de jour en jour. 3. C'était un tradition 
très-ancten parmi les Juifs que le Messie derait paraître. 4. Souvent 
un Urme nous touche plus que des torrents de pleurs ; la douleur 
wiuet est la plus attendrissant, 5. Un estime mutuel est le premier 
fondement de l'amitié. 8. La ianguedu cœur est la langue uniiwrM^. 

ExcBPnoM. 1. L'ardeur inquiet du bien public est sourent un 
ambition défuisé. l. La personne la plus discret se trahit par 
des bagstÉlw8. 8. Un joie seerct n'est presque jamais un joie 
complet. 

$66.-1. Gédéon disait : Ma famille est la plus bas dajis Ma- 
nassé. 3. Le délégué avait mission exprès d'c^ eomme il Ta fiiit. 

8. Les gens déstieurrés i8 couchent tard et dorment habituellement 
U gras matinée. 4* L'exception d'tin loi général est .«^myent, dans 
la nature, le fondement d un loi nouveau. 5. La paysan la plus 
épais n'est pas sot quand il s'agit de ses intérêts. 6. Dans Tété, les 
terfi marchent la tête bas , pour ne pas la firdsser contre les 
branches. 7. Un beau action est celle qu'on peut nommer un bon 
action. 8. /Vu/ antorité ne doit arrêter le cours de la justice réglé, 

9. Sur le mou édredon donnez- vous plus tranquille? 10. La vie 
humain est gros d'orages. 11. Vinst têtes, vingt avis; nouveau 
an, nouveaux goûts. 12. Un nom nonorame , voilà le plus be^ 
héritage qu'un père puisse léguer à ses enfants. 13. Leur petit bUe 
est graeteux et gentil. 14. Gardez que votre âme se laisse aller à 
un mou indolence* 
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S 67. Tout adjeotif, terminé au masculin par A change cette 
consonne en la eonsonne v avant l'addition de Ve muet. 

Un VIF sentiment, une vive impression de la crainte 
de Dieu. (Fléchi«)r.) 

Le V n'est que la eonsonne correspondante de Vf, et pro- 
duit le même son, mais adouci. 

S 68. Les ad]ecti63 , dont le masculin est terminé par une 
X, forment leur féminin par le chaugement de x en se : 

Un senti::yefét noble et goubâobux. ( La Bruyère. ) 

La pénitence dcit être véritable^ constante et codba- 
6EUSE. (Pascal.) 

On doit excepter doux, faux, préfix et roux^ qui font 

au féminin d&ucv,^ faus^^ pr^xiR et roussE. — Il en 

est de même de vieux ^ qui fait vieille au féminin, forme 

, dérivte du masculin vieil encore en usage avant une voyelle 

ou une h muette : mon yibil ami; un vieil habit. 

S 69. Les adjectifs en eur forment leur féminin : ' 

1^ Par l'addition de Te muet, si Icmaseulin est terminé 
par érieur; tels sont ex^aiBUB , /n/ËBiEUB , «u^ébieub 
dont le féminin est6a;AÉBiEUBE, in/BEiEUBE, Jt^pÉBiBUBE. 

Majeur y meilleur , mineur, forment aussi leur féminin 
régulièrement : mqfeure, meilleure^ mineure. 

2® Les adjectifs gn eur changent cette finale en euse , 
s'ils dérivent régulièrement de la forme verhale en anty 
comme CHAiiTEDB de chantant , men tbub de mentant y 
TBOMPSUB de trompant y vendevb de vendant^ ghan- 

TEVkB, MENTEUSE, TBOMPEUSE, VENDEUSE. 

I"* Exception. Exécuteur, inspecteur, inventeur, per^ 
sécuteur, formés d'un participe présent, font au féminin 
exécutrice, inspectrice, inventrice, persécutrice ; gouver^ 
neur fait gouvernante. — Chanteur, dont le féminin est 
chanteuse^ a une seconde forme irrégulière cantatrice, 
employée pour désirer i!ne personne habile à chanter. 

II* ExcEPTioii. Fengeur, pécheur, enchanteur^ chas- 
seur, font leur féminin en eresse ren^EBESsE^ péchK- 
BESSB, eneAan/EBESSE, cAo^^ebesse (poétique). 

Et en termes de palais : bailleur (de fonds), défendeur, 
demandeur ex vendeur, iovx 6ae7/EBBSSE, défendEXB&s^ 
fi^manc^BBEssE et vene/EREssE. 
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§ 67. — 1- La bouderie est rarraco/yeMsi/" et rf^/cîwi/* des âmes 
faiolM et timides. 2. Le sentiment da juste et de l'injuste est la 
loi primitif du cœur. 3. Le génie est le don dlnventer et d'eié- 
coter d'une manière neufei original, 4. Le bon sens est la phi- 
losophie de l'instinct; il est la raison dans sa pureté natif, 
5. Respect aux droits de la veuf et à ceux de l'orphelin. 6. Cet 
homme a la parole bref, et le geste prompt. 

$ 68. — 1. U semble qu'il n^y%it, pour les hommes, d'action hon 
teux que celle dont on peut les convaincre. 2. La doux voix de 
l'amitié est le plus sûr remède contre l'affliction. 3. La cupidité 
est un passion bas et honteux^ 4. Dans le monde, l'homme ne 
trouve pas de voix plus harmonieux que celle qui chante ses 
louanges. 5. L'avarice est la plus vU, non la plus malheureux 
des passions. 6. Avec un faux sagesse on n'amve qa'kun faux 
gl<nre. 7. Tous les paysans attribuent à la lune roux un fâ- 
cheux ii^uence. 8. Notre destinée n'est pas plus préfix que no- 
tre dernier heure. 9. Un vieux ^ssà est un chose toujours nou- 
veau. 10. La religion nous ordonne de dépouiller le vieteâ? homme 
pour revêtir l'homme nouveau. 

$69.-1. L'erreur de ceux qui n'ont que de la prudence est de 
la croire rupérieur à tout. 

2. L'amour de soi est une passion j^rtmi^tX inné, antérieur aux 
autres , qui n'en sont, en un sens, que des modifications. 

3. Dans une république , il n'y a pas de classe inférieur à une 
antre. 

4. La meilleur épée est le bon droit. 

5. Les ma^trats doivent vdller assidûment à ce que rien ne 
trouble la paix In^^^ur dont nous jouissons. 

6. Malheur à ceux qui cachent leurs vices sous un voile de dévo- 
tion extérieur! 

7. L'idée du bonheur est souvent plus flatteur qt^a le bonheur 
même. 

8. Dieu me garde des gens d'humeur oc grondeur otx boudeur! 

9. Le droit de propriété est la cause créateur et conservateur 
de tout société. 

10. Enchanteur d&& sens, l'harmonie excite un bruit brillant dont 
Foreillç est flattée, mais que le ve^t emporte bientôt. 

11. On rencontre beaucoup de gens dont la physionomie est spi- 
rituel^ et dont la mine est tout à Tait trompeur, 

12. Les coupables endurcis attirent t6t ou tard la foudre ven- 
geur sur leur tête. 

13. J'ai une fort beau statue antique représentant Diane c^os- 
teur, 

14. Une nation où les femmes donnent le ton est une nation par- 
leur, 

15. Jésus pardonne à la femme pécheur dont le repentir est 
sincère. 

16. Le tribunal, aprè^ avoir longtemps délibéré , a fait droit aui 
justes réclamations de la demandeur. 
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3» Les adjecUls terminés au masculin en teur, et qui ue 
viennent ms régulièrement àt la forme verbale en atU, 
forment leur féammi par le ehangement de eur en bicb ; 
tels sont : accusaêêur, ûecttêamiCE ; eonductêHr^ co/t" 
ducnict; consolateur, consolaTniCE; créateur^ eré€h 
TBiGB ; protecteurs protecrmcRy etc. 

Serviteur, iait au féminin servante; actew, actrice; 
ambassadeur., ambassadrice. 

4® Si les mots terminés ec ewr expriment des états 
exereés le f^us ordinairement par des bemmeSy ils ne 
changent point de forme ao lémîniii; XeH sont : auteur, 
compositeur, docteur, graveur, littérateur, prof essewr^^ 

5® Il en est de même de ceux qui expriment des habitu- 
des, des penchjp^nts , qui ne peuvent qu exceptionnellement 
être attribués à des femmes^ comme agresseur, amateur, 
cabaleur, impostcuy, etc. 

Obsbbyatiojs. Àujourd'lMii cependant ccuditeur, eeUcu" 
lateur, débiteur, délateur, spoliateur, traducteur, etc., 
font au féminin auditrice, calculatrice, débitrice, delà- 
trice, spoliatrice, iraduciriee. 

$ 70. Les adjectifs terminés au masculin en er forment 
leur féminin régulièrement; mais après Taddition de Ye 
muet, Ve pénultième prend Taccent grave :^bb, Jîèbb^ 
altîEn, a/^îÈBE 

S 71. Les adjectifs terminés au masculia en gu prennent 
le tréma sur le muet final du féminin ; aigu, ambigu, 
contigu, exigu; âiouê, ambiguÈj contigut, exigut. 

$ 72. Les adjectifs suivants ne peuvent être ramenés à 
aucune des rè^ qui précèffént : 

JUuieftiltMifémlB&o.... MUmeMe, 

Prane (itacère) ProMàs, 

Franc (nation, langnc) Pranque (idiome). 

FfoU, Prateht. 

Ammonku! jtmmonttKiue, 

ÇaOug C^éuquê. 

Turc Turque, 

PubUc, Publique. 

Grec Grecque, 

Long, oblong Longue, oblongue. 

3tnin,maUH, Mirâçme,mttUgne. 

Tterj.... •..••• •.... Tieree, 

Pmori, ooi («Ime)...* FaverUe, eaUek 

§ 73. Les adjectifs artisan , partisan , témoin, dispos, 
fat, grognon, n*ont point de féminin. — Hésoui emprunte 
le féminm de résolu^ bésolub. 
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SinTCMT$69. — 17. ^and ksirakiis sont accueillis par la sou- 
mîs^ii, l>i«iiuyt la puissance usurpateur les éri|^ en I6is. 

18. CM jeune ftlfe est imitateur Aes yertus de sa mère. 

19. Cette femme est auteur d'uL très-grand nombre deromaaces 
fort agréaMes, 

20. Cet femme est une ItaHm^ ^«n dît Mssi kabiU acteur 
que bon chanteur. 

21. La philosophie est une science consolateur : c^est l'art de 
piérir les maux du «œur et de façomier Thomme à toutes les yertus 
fui le consenrent. 

22. L^ Terne Ame crut entendre une Toix paternel (^ lui di- 
sail : Tn aéras Wkomierpiteur;jè t'ai choisie dès fétenité. 

23. La fantté. de sa natajt, est calmamiateur; eils déprécie 
pour se donner du velief . 

24. One femme <iocf«;'/r est rarement une femme aimable. 
26. La passion est mxtuvaU calculateur de ses hitéréts. 

M. Ne msses échapper aucune parole accusateur contre votre 
proebalB. 

$ 70. ^ 1. Une âme froid et léger ne tient à rien. 2. Un homme 
de bfifli à la eour est une plante étranger que miQe insectes s*em-* 
pressent de dérorer. 3. La modestie en pensées, eo paroles et en 
actioBa» est làpreniier grâce des leBunes. 4. Les impies font bom- 
maga m hasard de la magnificence des deux ; ib ne yeuient pas 
reconnaître un Dieu dans rharmoiûc si réguMer de «et oarrage 
immense 5pie la rérolution des temps a respecté. 5. La f\m léger 
présomption exclut la vrai bonté. 

i 71. — Ost ft ttmt qu'on Tolt cet aotettr 85 charmant » 
Gbt» toi t s^ jwi r» cfesrcbant quelque finesstt aigu , 
Préseoter au lecteur sa pensée anwigum 

$ 72. 73. ~ 1. l|f]ustSce est n^ de la paix publie et de Tor- 
dre'prff é. 2. La manne turc a été presque entièrement détruite au 
c9iBMt de 1lB»yaHn. 3. Une fièvre tiers se tourne quelquefois en 
àèffmeantinu. 4. Saint Louis se réseryait le jusenent des pauvres 
comme sa fonction favori. 5. Craignez la makn incoiMtattce d^ 
sort. 6. La femme est beaucoup moins que Tbomme Vartuan de s^ 
destinée. 7. Gravissoasla mmniagne si souvent témoin des gémis- 
sements de Jésus-Christ. 8. Une doi»polieegaraBtU la sûrelepu^^ 
d^tia manière insensible, mais certain : c'est ainsi une les para- 
tonnerres présenrentde la foudre. 9. Une vanité ^anc déplaît moins 
qu'une faux modestie. 10. Si la vie la plus long n'est pas to^jours 
la meilleur, la mort la plus long est toujours b plus factieux. 
11. La mode des éventail de plumes de paon fut accueiffie ayec 
empressemeol par les dames grec. 12. On donne le nom de langue 
franc à im jargon mêlé de français, d^espagnol et d'italien. 13. Une 
figare frtàs est souvent plus agréable que ne l'est une beau figure. 

14. Le lidknln est l'arme /«vori du viee: c'est par ette qu'attatpiant 
le fMpact dA à W vertu, il éteint enfin l'amour qu*an hd porter. 

15. L abus des plaisirs rend, dès la jeunesse, la saiité caduc. 
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//• Formation du pluriel. 

% 74.' Pour former le pluriel d'un adjectif, on ajoute un 
s au singulier : 

Un homme instruit^ des hommes instruits, une femme 
aimable^ des femmes aimables. 

S 75. Les adjectifs terminés au singulier par « ou 2; ne. 
changent point au pluriei : 

Un mur épais , des murs épais; un enfant pieux j des 
enfants pieux. 

$ 76. Les adjectifs en eau, beau, jumeau, nouveau; pren- 
nent un x au pluriel masculin : beaux-Jumeaux, nouveaux. 

S 77. Les adjectifs en ai forment leur pluriel en aux, s'ils 
sont d'un usage fréquent au masculin pluriel ; tels sont : bru- 
tal^ électoral, grammatical, horizontal, immoral^ im- 
périal^ loyal, médical , matrimonial, musical^ numéral, 
originaly radical^ social^ verbal^ etc. 

Quelques eprammairiens rangent dans la même catégorie les a(i[]e€ti& 
suÎTants s biennal^ colossal, conjugal, doctrinal, frugal, machinal, 
partial ^ impartial, trivial, dont remploi est cependant fort rare au 
pluriel masculin ; mais l'Académie n'admet que les pluriels biennaux, 
doetrinati^'V , machinaux, triviaux et encore a-t-elle soin de dire que 
l'emploi <âA est fort rare. 

S 78. Les adjectifs en al forment leur pluriel par Tad- 
dition d'un s, quand Us sont peu usités au masculin pluriel ; 
tels sont : amical, austral, boréal, doctoral, ducal, 
fatal, finale glacial^ iniHal^ jovial, labial, natal, naval, 
pascal, etc. 

S 79. Il en est d'autres qui sont presque toujours em- 
ployés au féminin pluriel, ce sont : bénéficiai, canonial^ 
collégial, cruciaL diagonal, diamétral, expéri^nentcU , 
médicinal, mental^ paroissial, patronal, p4nai, transver^ 
salj virginal, zodiacal, etc. 

Obskrvatioii. Si ces adJcctiCi se trouvent ar'Jde>itellement Joints à 
un nom pluriel roascuUn . on doit préférer -la forme plurielle en aU 
dont le son est plus doux à PoreiUe. 

S 80. Tout perd, au pluriel masculin, le t final d\\ singu- 
lier : 

Tous les hommes sont mortels. 

Remarque. Les adjectifs terminés en nf et en <pif dolrent toujours 
conservT sans changement leur forme primitive an pluriel 1 des 
hommes savants et prudents. En trouvant pour mlsculin pluriel de 
savant et de prudent , savans et prudens sans t , ne serait-on pas In- 
duit à former les féminins barbares savanns et prudenhe , par ana- 
logie avec pOfSén ^ paysanne . ancien, ancienne f et si la supprenioa 
du ( ne peut tromper les nationaux, est-elle sans inconvénient pour 
les étrangers T 
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II. Formation du pluriel, 

§ 74, 75.-1. Les événements i»Kj>f^tJttét/)nncnt les plus fjrand 
hommes. 2. L'ambition n*a pour jouissance que des iè^escour 
zX cruel, 3. Les seul amis solide sont ceux qu'on acquiert par 
des qualités solide, 4. L'étude a des douceurs, mais mélanco^ 
lique et toigoun uniforme, 5. Les adversités sont utUe^ prof, ■ 
table et même nécessaire aux hommes les plus vertueux. — 6. Le* 
toiu^ maladie usent la douleur, comme les long espérances usent 
la Joie. 7. Un âme bas suppose toujours de vil motifs aux 
actions les plusnod/e. 8. L'exagération est la rhétorique des es- 
prits faible et la logique des esprits faiix. 9. tous les nommes ne 
pravcnt être ^and, mais tous peuvent être ton, 10. Les Arabes 
si humain^ si fidèle, si désintéressé entre eux, sont féroce et 
anide avec les nations étranger, 

S 76. — 1. Il ne faut pas qu6 les amis nouveau nous fassent né- 
gliger les ancien, 2. Les plus beau ouvrages de l'homme ne sont 
pas comparable aux moindre ouvrages de la nature. 

$ 77, 78, 7a.— 1. Tous les cinq ans, les collèges électoral sont 
convoqués à Teffet de nommer des députés nouveau, 2. Les 
eaux ont transpor;é et déposé les débris des coquillages sur los 
argiles par Uts horizontal ou incliné, comme Pétait le sol sur 
lequel ils tombaient. 3. Il est des vices radical qu'on ne peut 
détruire. 4. Les adjectifs numéral se divisent en cardinal et en 
ordinal, 5. L'Angleterre a de nombreux établissen^nts co~ 
lonial, 8. La Gaule et la Germame nourrissaient auC?efob des 
élans, des ours et ù^ autre animaux qui se sont retirés depuis dans 
les pays septentrional. 7. 11 y a des procèS't^crfta/ qui sont 
rédigés eu termes fort original, 8. Les juges les plus loyal ne 
seraient pas impartial dans tortes les causes. 9. On n'a jamais 
pénétré fort avant dans les océan& (mers) glacial. 10. Le but du 
législateur, dans les codes (lois) pénal, est de prévenir le crime par 
la menace du châtiment. 1 1 . II est peu d'homme; qui ne comptent 
dans leur vie un certain nombre de jours (joik/nées) feUal qu'ils 
seraient heureux d'en pouvoir effacer. 12. La langue française ne 
peut s'apprendre qu'au moyen de nom&r^uo? exercices ^ram7;ia- 
îicàl, 13. Il attendit avec patience que ces conquérants brutal 
eussent excité la haine public, 14. Sa vie était simple ci tous ses 
repas frugal, 15. Nos flottes ont triomphé dans lous les com- 
bats (batailles) naval. 16. Les vents glacial auront des effets 
(eoBséquencGs) fcdal, 

BEMABQ0E. — L Les homme ne sont heureux qu'autant qu'ils sont 
sage et prévoyant, 2. L'ennui est la Juste punition des esprit vide et 
des euewr indifférent, 8. Tout les homme sont inconstant dans leurs 

foût, h. Les imprudent courent après tous les faux bien de ce monde. 
. Presque tout les homme, ici-bas» sont mécontent de leur sort. 6. Les 
enfant négligent aeviennent presque toujours des homme insouctant, 
*}. Du» la Grèce, Je vois souvent de ces génie vaste, puissant et eria^ 
teun qui se prêtent à fouMes besoin diffèrent de l'État; et qui, en s« 
portant dans Favenir» se rendent les mmtre des évinemenU 

GRAMM. COMPLÈTE. — TH. ET à?PL. t 
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CHAPITRE IV. 

BU PBONOM. 

^ 80. Le pronom est un mot qui s'emploie le plus souvent 
pour un nom y en remplit les différentes fonctions, et en 
prend le genre et le nombre : 

Le vol esi rétai naturel de ^hirondelle, EtLB mange 
en volant, elle boit en volant, et quelquefois donne à 
manger à ses petits en volant. (Buffon. ) 

S 81. Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms per- 
san nels, les pronoms relatifs, ks pronoms possessifs^ les 
pr onoms démonstratifs et les pronoms indéfinis, 

L Pronoms personnels. 

% 82. Les pronoms personnels sont ceux qui représentent 
ftC plus fréquemment les trois personnes du verbe. 
Ces trois personnes sont : 

1» La première, ou celU qui pablb, représentée par les 
nronoms : 
Je, moi, me, pour le singulier ( ^^ j^,,_ _^_^ 

Nirus, pour le pluriel j ^ ^^^^ f^^' 

2® La seconde personne , ou celle à qui l'on pâble , 
représentée par les pronoms : 

Tu, toi, te pour le singulier. . J j j 

A-oît^Jour^^le pluriel: } des deux genres, 

3® La troisième personne, ou celle bb qui l'on pâble, 
représentée par les pronoms : 

//, le, pour le masculin 1 

Elle, la, pour le féminin { au singulier. 

L«f»«e,«ot,e»^ y, pour les deux genres. I 

//s, tfuâ?, pour le masculin. j 

EÙes , pour le féminin ^ { au pluriel. 

Les, leur, se, en, y, des deux genres ) 
Obsbbvation. Il ne faut pas confondre les pronoms 
personnels le, la, les, avec les articles. Il suffit, pour les 
distinguer, de savoir que les pronoms accompa^ent tou- 
jours un verbe , tandis que les articles précèdent toujours 
un nom : 

Dieu explique lb monde, et LEmonde hE prouve. (RivaroU) 
JLe est répété trois fois dans cette pbraâe : dans le pre- 
mier et le second cas, il est article , car il précède monde, 
qui est un nom; dans le troisième cas, il est pronom, at« 
tendu qu'il précède i^oitm, qui est un verbe» 
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CHAt>ITRE IV. 

DU PBOIIOM. 

/. Pronoms personnels. 

S 80, 81, 87. — 1. Je regarde les nations modernes ; j*y vois force 
lois, et je n'y trouve pas un seul législateur 

2. Les inventeurs , en chaque science , sont les plus dignes de 
louanges, parce qu'ils en ouvrent la carrière aux autres hommes. 

3. 11 est impossible oue, Dieu étant la souveraine chanté, l'âme 
qui s'en approche ne s^enllamme et ne s'embrase. 

4. L'Ecclésiaste, faisant le dénombrement des Ulusions qui tra- 
vaillent les enfants des hommes, y comprend la sagesse même. 

5 . Dieu reprendra ses dons, puisque, k>m de lui en rendre la gloire 
qui lui est due, nous les tournons contre lui-même. 

6. En toute chose, fais ce que tu dois , et quelle quo soit Popi- 
nion du vulgaire, ne t'en inquiète pas. 

7. La bonté n'est pas le fruit de la réflexion; nous ne pouvons 
ni l'acquérir ni la perdre. La vanité peut en donner l'apparence, 
mais jamais la réalité. 

8. C'est lorsque nous sommes éloignés de notre pays que nous 
sentons l'instinct qui nous y attache. 

9. Nous nous tourmentons moûis pour devenir heureux que peur 
faire croire que nous le sommes. 

10. Après de longues infortunes, on méconnaît le bonheur lors- 
qu'il se présente, et Ton s'en méfie. 

1 1. Ne craignez pas de multiplier vos bienfaits, mais ne les repro- 
chez jamais si vous voulez en goûter le fruit. 

12. La nature donne à la vieillesse la vérité en dédommage- 
ment de tout ce au'eile lui a fait perdre. 

13. Vous décidez sans exaknen qu'il a en tort de tenter cette 
entreprise; et je crois, moi, qu'il en retirera honneur et profit. 

14. Quand une lecture vous élève l'esprit, et Qu'elle vous inspire 
des senlim^ts nobles et courageux, ne chercuez pas une autre 
règle pour juger de l'ouvrage : il est bon et fait de main d'ouvrier. 

OnsinvATioif. 1. Onnetricmphe de la calomnie qu'en la dédai- 



2. La crainte gouverne le mcmde, et l'espérance le console. 

3. Les hommes sont comme les anûnaux : les gros mangent les 
petits, et les petits les oiquent. 

4. Je pense.que, pour le oel air, nous ne le cédons à personne. 

5. L'homme est si léger, que la mohidre bagatelle sunit pour le 
divertir. 

6. On brigue les honneurs sans les mériter; on en abuse quand 
OD les a obtenus; on n'en veut plus que pour soi quand on les 
possède. 

7. Le bonheur est le repos des désirs ; celui qui le poursuit m 
peut rattdndre. 
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//. Pronoms démonstratifs. 

$ 83. Les pronoms démonstratifs soDt ceux qui nous 
montrent comme par une sorte d'indication précise les per- 
sonnes ou les choses que désignent les noms dont ils tiennent 
la place. 

Ces pronoms sont : 

SINGULIEA. PLUBIBL. 

MtueuWu PémMn. Masculin. Féminin, 

Ge. 

Celuî. CeUe. Ceux. CcUes. 

Celui-ci. GeUe-cl. Ceux-ci. CeUes-ci. 

Celui-là. Celle-là. Ceux-là. Celles-là. 

CecL CecL 

Cela. Cela, 

Heureux ceux qui aiment parfaitement et librement 
CE qu'Us sont obligés d'aimer nécessairement. (Pascal.) 

U est le Dieu du peuple et celui des soldats ; 

Sûr de ceuanA, sans doute, il veut soulever l'autre. (Corneille.) 

Nous vivons comme si tout ceci ne devait jamais finit 

( Massillon. ) 

1'* Observation. Il faut se garder de confondre le 
pronom personnel sb avec ce pronom démonstratif : sb 
peut toujours se traduire par un autre pronom personnel , 
tel que soi, lui, elle, eux y elles; tandis que cb est tradui- 
sible par un des pronoms démonstratifs ceci , cela , ou par 
un nom : 

On SB modèle imperceptiblement sur ceux que l'on 
fréquente. — Cest-à-dire, on modèle soi. 

Ce ^ui est inutile est toujours trop cher. — C'est-à-dire, 
cela ou l'objet qui est inutile est toujours trop cher, 

IV ÛBSBBVATioif. Il est cncore essentiel de savoir 
distinpjer, non pour l'orthographe, mais pour l'analyse, ce 
adjectif de ce pronom : le premier précède toujours un 
nom ou un adjectif, tandis que le second accompagne tou- 
iours le verbe être qu'il précède immédiatement, a moin 
qu'il ne soit suivi d'un des pronoms me, te, lui, nous 
vous, leur, qui, que, quoi, dont^ etc. : 

Ohl qui pourra jamais voir sans âtrc attendri..... 
Ce mélange confus du soleU et de Pombre, 
CRbriUant occident. (Michaud.) 

C*BST tout ignorer que de vouloir tout connaître. ( Mas 
sillon. ) 

Je sais CE ave le suis. Je sais ce ^«e vous êtes. (ComeUle.1 
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//. Pronoms démonsiratift. 

( 83. — i. La langue d'un nuiet Taut mieux que celle 
^hui menteur. 

2. Ceux qui ne s'inquiètent pas de la Justice forcent la justice à 
s'occuper aeux. 

3. Qu'est-ceoue lalanguedans la bouche d'un homme Tertueuz? 
Cest la clef qui ouvre un trésor. 

4. Celui qm a un eraml sens, sait beaucoup. 

5. Ce ne sont pas les titres, ce sont les moeurs qui décident du 
mérite : celles-ci dépendent de nous; ceux-là dépendent du h&^ 
sard. 

6. L'imagination gnMsit tons les objets ; à Fexamen , la raison 
se dit : Ce n'est ^ue cela? 

7. Dieu sait ponur ceux que les hommes ne peuTent appeler en Ju- 
gement 

8. Ce qui e^t utile mérite seul nos soins. 

9. On alléffe sa douleur en soulageant celle des autres. 

10. Celui-là est haïssable qui parle toujours de lui. 

11. La route la v»1us sûre est celle de la droiture. 

12. L'àme n'a pobt de secrets que la conduite ne révèle : cela 
est vrai à Pékin comme à Paris. 

13. Ceioi-ci, par des soupçons artificieux, veut animer le Juge 
contre la partie; celui-là emploie l'autorité pour le corrompre. 

14. Ce n'est pas l'homme que Je méprise, casont ses opbilons, 
ee sont ses erreurs. 

15. Ceux qui sont échappés du naufrage oisent un éternel adieu à 
la mer. 

r* OBSERTATioif. — 1. Le désir de comprendre {ce, $e) qu*on ne 
comprend pas fait tomber dans beaucoup d'absurdités. 2. Ceux- 
là sont heureux qui savent (ce. se) contenter de (ce, se) qui leur 
est nécessaire, et qui ne (ce. te) tourmentent pas pom le superflu. 

3. La vanité, voilà (ce, se) qui perd la plupart des hommes. 

4. (Ce, se) que Ton a donné ne saurait (ce, se) reprendre. 5. Les 
blessures de la calomnie (je, ce) ferment ; mais la cicatrice reste, 
e. L'âme qui n'a pomt de but (se, ee) égare et (se, ce) perd ; (ce, se) 
est n'être en aucun lieu que d'être partout. 7. (Ce^ se) que l'on 
conçoit bien (ce, se) énonce clairement. 3. Ne demande pas que 
les événements (se, ce) règlent au gré de tes désirs, mais conforme 
les désirs aux evéïements: (se, ce) est le moyen a'étre heureux. 

II* OBSEHViiTioif . — 1. C'est réjouhr un ennemi que de paraître 
sensible à ses offenses. 2. Mon royaume n'est pas de ce monde. 
3. Votre grand-père, est-ce ce vieulard qui vient à nous? 4. C'est 
ee livre que Je vous demandais. 5. Ce magnifique spectacle que le 
monde étale chaque Jour à mes regards, estce qui parle le plus élo • 
quemment à mon cœur. 6. Ce que je sais le mieux, c'est mon com- 
meocement. 7. Cest ce grand prophète qui nous a ouvert le dei. 
% Ce toit rustique, ce petit champ, voilà tout ce que Je potsèd» 
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///. Prononis pottessifs. 

S 84. Les pronoms possessifs sont ceux qui modifieni 
le nom dont ils tiennent la place en y ajoutant une idée de 
possession. En voici le tableau : 

81R0. MASC Sims. PtM. PUm. MiSC PLOK. P£M. 

à la I** — Le mien. La mienne. Les Bliens. Les mientiea. 
à la 2* — Ledeo. La tienne. Les tiens. Les tiennes, 
à la S* — Le sien» La sienne. Les tiens. Les siennes. 

à la In — Le nôtre. La nôtre. Les«Ôtres. Les nôtres, 
à la 2* — Le Tôtre. La vôtre. Les ^tres. Les vôtres, 
à la S* -^ Le leur. La leor. Les teors. Les leurs. 

86. Tout pronom possessif est traduisible par un 
antif et par un des pronoms personnels régime d'une 
préposition : 

• Au lieu de déplorer la mort des autres, je veux appren- 
dre à rendre la. hibnnb sainte. (Bossuet.) 

Chacun a son idée i 
La vôtre est de rester, la ^^nnitnne est de sortir. (G. Delavif ne.) 

Dans la première phrase, la mienne tient lieu de la mort 
de moi; et dans la seconde, la vôtre et la mienne tien- 
nent lieu de tidée de vous, l'idée de moi. 

Observation. Gomme on a dû le remarquer, le nôtre , 
les nôtres, le vôtre, les vôtres, prennent Taccent circonflexe, 
tandis que les adjectils pofiMSsi£i notre et votre s*écn?ent 
sans accents 

IV. Pronoms relatifs. 

I 86. Les pronoms relatifs sont ainsi nommés parce 
^u ils se trouvent toujours, dans la même phrase, en rela- 
tion, en rapport immédiat avec le nom ou le pronom qu'ils 
représentent. Ces pronoms sont : 

Qui, que. quoi, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles, 
duquel^ de laquellej desquels, desquelles, dont, où. 

Gomme le terme auquel le pronom reûtti/se rapporte le 
précède toujours, on lui donne le nom d'antécédent : 

i,es taxes qub le souverain lève fur ses sujets doivent 
être comme les vapeurs que le soleil attire de la terre, 
etqvi y retournent, en fécondes rosées. ( iMalesherbes.) 

Cette phrase renfermcN trois pronoms relatifs t le pre- 
mier a pour antécédent les taxes i l'antécédent du seoond 
et du troisième est vapeurs 



DD PKONOM. -^ APlPLICATION. Il 



///. Prohoms possessifs. 

5 84, 85, » 1. En baignant les autrâ, nous nous con- 
solons nons-mèmet; en coi»olant leurs malhenrs , nous sentons 
moins les nôtres. 

2. Uintérét, qui dirige tant d'hommes, ne peut penrertir un cœur 
comme le vôtre. 

3. Il est beau pour un roi de ne pas sacrifier la grande Camille à 
la sienne. 

4. Chacun de nous a son deroir à remplir : failes le vôtre, je 
remplirai le mien. 

ft. Sans la raison, que foit-on de Pesprit ? Le malheur des autres, 
et le sien propre. 

8. Soyons sages aux dépens d'autrui , et tâchons de ne rien faire 
par où personne puisse le devenir aux noires. 

7. Câui qui n*est pas heureux pourrait souvent le devenir par 
la seule vue du bonheur des siens. 

8. Les journaux attendent le jugement du public pour y confor- 
mer le leur. 

9. On voit les maux d'autrui d'un antre œil oue les siens. 

10. Les compilateurs vont de tous côtés chercrier des lambeaux 
des ouvrages des autres, qu'Us plaquent dans les leurs. 

1 1 . CTest de la félicité de son peuple qu'un roi doit faire la sienne. 

12. Son opinion est consciencieuse, et nous devons la respecter, 
quoiqu'elle ne soit ni la vôtre ni la mienne. 

Observation. — 1. Notre maison est agréable, mais la votre est 
clos commode. — 2. Leurs revenus sont considérables, mais les no- 
ires et les vôtres sont plus sOrs. — 3^ Votre crainte est plus fondée 
que la notre, 

IF, Pronoms reluhfs, 

$ 86. — 1 . Auffuste assistait à des assemblées domestiques, à des 
conseils de famlUe où il opinait le dernier. 

2. II n'est point de genre de misère à laquelle saint Louis n'ait 
laissé une ressource publique. 

3. L'^me du juste s'envole dans le sein de Dieu, d'où elle est 
sortie et où elle avait toujours habité par ses désirs. 

4. Les ambitieux , qu'on loue tant , sont des glorieux qui font 
des bassesses, et souvent des mercenaires qui veulent être payés. 

5. Les places où nousaspirons ne sont jamais, selon nous^ données 
au mérite. 

6. L'empire était, pour Âu^ste , une sorte de fonction publique 
hors de laquelle il rempUssait tous les devoirs d'homme et de ci- 
toyen. 

7. n y a deux espèces d'hommes avec lesquels il ne faut avob 
rien de commun : les méchants et les sots. 



^^ DU PBOMOM. — THÉOKIK. 

F. Pronoms indéfinis. 

$ 87. Les pronoms indéfitùs sont ceux qui représentent 
«vaguement et sans détermination précise les personnes ou 
les objets auxquels ils s'appliquent. 

Tels sont : 

On, chacun, autre, autrui^ personne, quiconque, 
aucun, nul, tet, certain^ quelqu'un, rien, Pun, Vautre , 
les uns, les autres, etc. : 

Tel donne à pleines mains qui n^obiige •personne, 

La façon de donner vaut mieux que ce qu*oa donne. (Corn.) 

Ne sacrifiez personne à votre bonheur; on ne peut 
être heureux par le malheur cTauteui. 

Nul ne peut être heureux s^ii ne jouit de sa propre es- 
time. 

Obsebvâtion. Il ne faut pas oublier qu'un mot n'est 
pronom que s'il est employé à la place dun nom, et 
que tout mot qui accompagne ou qui modibe un nom ou 
un pronom est adjectif. 

Comme il arrive qu'un mot remplit alternativement la 
fonction de pronom et celle à'adfecti/, et que quelquefois 
le même mot figure sous ce double aspect dans une même 
phrase, on peut être induit en erreur et se tromper sur sa 
nature ; pour qu*on ne fasse pas de confusion à cet égard, 
il suffit de signaler les mots qui sont employés tantôt 
comme pronoms et tantôt comme adjectifs ; ce sont : au- 
tre, aucun, nul, tel et certain : 

Nulle parure que la simplicii,^^ nul ornement que la 
modestie, (Bossuet.) 

Dans cette phrase nulle et nul sont adjectifs, car ih» ao- 
compagnent et modifient chacun un substantif. 

Nul de ceux qui m'écoutent ici n'est content de sa des- 
tinée, (Massillon). 

Dans cette phrase nul est pronom, car il tient la place 
d'un nom, et, comme expression, il équivaut à nul 
hommcy aucun homme. 

§ 88. Chaque est toujours adjectif; son pronom corres- 
pondant et chacun. 



DU PAOHOH. — APPLICATION. SS 



F, Pronoms indéfinis. 

S 87. ^ 1. Le bonheur d'aatmi est un poison pour TenTieux. 

2. C'est n'être bon à rien, que de n'être bon qu^à soi. 

3. Haïr tous les hommes est une injustice à l'egara de quelques- 
uns , un excès de séTérité à Tégard de quelques autres, et toujours 
un malheur pour soi-même. 

4. A force de youloir tout saroir, il apriye souvent qu'on ne sait 
rien. 

5. Quand on est bon pour tous, on ne Test pour personne. 

6. L'amour-propre est un besoin, plus ou moins pressant, de 
Popinion d'autruL 

7. En sacrifiât tout à son devoir, on est sûr d'arriver an bon- 
heur. 

8. Aucun n'est prophète chez soi. 

9. Plus on est grand, plus on ignore l'art et l'affectation de le 
paraître. 

10. Les uns sont morts; la Mte a sauvé tout le reste. 

1 1 . L'homme craint de se faire voir tel qu'il est, parce qu^ n'est 
pas tel qu'il déviait être. 

12. Celui qui n'éprouve aucun sentiiRsnt affectueux n'en inspire 
aucun. 

13. Tout fut marqué au coin de l'immortalité sous le règne de 
Louis XIV. 

14. Tel est riche avec un arpent de terre , td est gueux au mi- 
lieu de ses monceaux d'or. 

15. On doit ne se rendre suspect à aucun , et se faire aimer de 
tous. 

16. Il y a de certains mérites qui ne sont point faits pour être 
ensemble , et de certaines vertus qui sont incompatibles. 

17. Si vous demandez un conseil , l*un vous engage à ceci, l'autre 
à cela, et chacun croit son avis le plus sage. 

18. On blâme l'injustice, non par l'aversion qu'on a pour elle , 
mais par le préjudice qu'on en reçoit. 

$ 88. — 1. Chacun pour soi et Dieu pour tous est la maxime 
d'un égoïste. 2. Chaque passion parle un différent langage. 3. Chaque 
homme ne platt ni ne déplaît à chacun. 



•4 DU YSHBS. — THBOBIB. 

CHAPITRE V. 

BU YSBBB. 

S 89. On donne le nom de verbe, c*est-à-dire , de 
mot par excellence, au terme essentiel du discours, à ce- 
lui sans lequel renonciation de tout jugement serait impos- 
sible. 

§ 90. Le verbe est un mot qui exprima reJinstence,Yé- 
tat et {^action, 

^ 91. L.e seul verbe proprement dit est le verbe être; 
on le nomme verbe substantif parce qu'il subsiste par lui- 
même, et quMl ne renferme en lui aucune idée d'attribution 

S 92. Tous les autréà, tels que aimer, courir, aperce- 
voir, rendre , qui résultent de la combinaison du verbe 
être et d'un attnbul, sont dits attributifs ou adjectifs : en 
efîei^ J'aime, je cours, /aperçois. Je rends, sout formés 
de Je suis et des divers attributs aimant, cow^nt, aper- 
cevant, rendant. 

I. IHi Sttjet» 

$ OS. Le terme auquel «e l'apporte l'etisteneé ou Faction 
exprimée par le verbe est appelé si^et. 

On reconnaît le sujet au moyen de Tune des questions 
gui est-ce quif ou qu'est-ce qui? On emploie la première, 
quand le sujet est un nom de personne, et la seconde, quand 
le st^et est un nom de chose : 

Aux petiu ûtÊ oiseaux Dieu donne la pâture. (Badne.) 

Qui est-ce qui donnk? Dibu — voilà le sujet. 
Uo bienfait reproché ttent toujours lieu d'offense. (Radne.) 

Qi^est-ce qui tibnt lieu d'offense? Un bibhfàit bb- 
pnoGHÉ — sujet. 

$ 94. lue stçet d'un verbe est le plus souvent représenté 
par un nom ou un pronom : 

Lb yigb est une plante étrangère, qui périt aisément 
si Ton veut se donner quelque peine pour Vextirper. 

$ 95. Mais un verbe peut avoir encore pour sujet un 
mot quelconque, variable ou invariable , on une expression 
conlposée prise substantivement : 

AiMBB est un besoin ae l'âme. ( De Ségur. ) — Le mibux 
est V ennemi du bien.. — Les q0'bn-dibà-t-on inquiètent 
peu le sage. 



DU TBRBE. — IPPLtCÀTlON. tt 

CHAPITRE V. 

DU VKP.BB. 

§ 89,90, 91, 92.— 1. Le temps fuit; la conscience orie; la mort 
menioe ; le temps soUieite ; l'enfer gronde ; et l'homme dort. 

2. Tons les hommes commencent ] arles mêmes infirmités. 

3. Une des choses qu^on imprimait le plus fortement dans i*es- 
çrit des Égyptiens était Pestime et Tamoiir de la patrie. 

4. Par le traTsdlon charme Tennoi, on ^értt la langueur de 
la paresse et les pernicieuses rÔTeries de Toisiveté. 

5. Le» eotiquètesles plusglotiettses sont celles qui nous gagnent 
les ccBurs. 

6. Q?i'on soit blessé fir un furieux ou par un ayeugle, onn'en 
sent pas moins sa blessure. 

7. J*ai mon Dieu q«e jt sert; tous ftertirec le TÔtre i 

Ce sont deux nuissants Df eux. — n faut craindre le mien t 
Lui seul est Dieu, Madame; et le T6tre n'est rien. (Racine.) 

I. Du Sujet. 

S 93,94, 95. ^ 1. La libéralité de Dieu est infiniment au- 
dessus de toute rindustrie de l'homme. 
3. Le moment où je parle est déjà loin de moi. 

3. Si les princes acquièrent quelaues-uns de leurs sujets en tes 
achetant, ils en perdent tme infinité a'autres en les appauvrissant. 

4. Vous avez eu tort de mériter les réprimandes; vous avez un 
tort nouveau de ne pas savoir les supporter. 

5. L'ambition conduit la vertu par desmoyeos et à des fins qui 
sont souvent indignes d'elle. 

6. La raison supporte les disgrâces; le courage les combat ; la 
patience et la religion les surmontent. 

7. LWbre de la science porte encore le fruit défendu; celtii qui 
Me le cueillir ne trouve , pour prix de sa témérité, qu'une écorce 
vide et amère. 

8. Un pauvre qui sollicite est presque toujours importun. 

9. Les âges se renouvellent; la figure du monde passe sans 
cesse; les morts et les vivants se succèdent continuellement ; rien 
ne demeure; tout change; touts^use; tout s'éteint; Dieu seul de- 
meure toujours le même. 

10. Les esprits (aux sont insupportables, et les cœurs faux sont 
en horreur. 

11. On triomphe des habitudes plus aisément aujourd'hui que 
demain. 

12. Ne songer qu'à soi et au présent est une source d'erreurs» 



36 I>E8 COMPLÉUBinS. — TH^BIB. 

II. Dei Gomplëments. 

S d6. Les termes qiii servent à compléter le sens que le 
verbe seul exprimerait imparfaitement, ont reçu le nom de 
compléments. 

On SE rend àgbéàblb quand on écoute yolontiebs et 
SANS JALOUSIE, et qu'onjoumit àuxàutbes l'oggasioii 

DE BBILLEB. 

Se (puur soi) — agréable — volojitien — sans jalousie 
— aux autres — f occasion de briller sont autant de 
compléments. 

S 97. Comme les compléments sont sous la dépendance 
du verbe et réffis par lui, on leur donne souvent le nom de 
*^égimes. 

S 98. 11 y a trois sortes de complé[i>ents : les complé- 
ments directs, les compléments indirects et les complé- 
ments circonstantiels. 

L Du Complément direct. 

% 99. Le complément dh'ect est le terme sur lequel 
tombe directement Taction exprimée par le verbe, celui 
qui en complète la signification sans le secours d'aucun 
autre mot : 

Le temps qui consuma TOirc détruit les ebbbubs kS- 
MES. (Montesquieu.) 

§ 100. Il répond à la questicn qui f pour les personnes , 
et quoif pour les choses. 

On a MILLE BEMÈDES pour consoler un honnête 
HOMME et pour adoucir son màlheub ; mais on n'en 
trouve pas un pour alléger celui du méchant. 

On a QUOI ? mille bemèdbs — pour consoler qui ? un 

HONNÊTE HOMME — et poUr (ZdoUCir QUOI ? son MiLLHEUB 

— mais on ne trouve pas quoi? un {remède) — pour 
alléger Qvoif celui {le malheur) du méchant. 

§ 101. Le complément t'irect peut être représenté ou par 
un ou plusieurs substantifs, ou par un des pronoms moi, 
me, nous^ toi, te, vous, le, la, les^ se, que , lequel, la- 
quelle^ etc., ou enfin par toute expression et tout mot pris 
substautivement : 

L avare mb 'prtve du nécessaire pour entasser des bi- 
CHESSBs QUE ses héritiers dissipent aussitôt qu'Us les 
possèdent. 



DBS COMPLélCBNTS. — ÀPPLICATIOH. S7 

IL Des Gomplémentf* 
/. Du Complément direct, 

S 90, 97, 98, 99, 100, 101. — 1. Je viens d'eotendre une grande 
filaine harangue qui m'a fait bâiller vingt fois. 
3. La mort égale pour jamais tontes les condition différentes. 

3. Une sagesse prudente et réglée entreprend les choses difiici- 
les , et ne tente pas les in*p9ssiblés. 

4. Ne montrez pas un front dur et sévère, mais ayez toujours un 
maintien grave et recueilli : le premier désigne Porgueil ; Fautre, la 
prudence. 

5. ll^lbettrà rod, si j'interrompais les sacrés mystères pour faire 
un éloge profane! 

6. La Z3âture donne une partie de Tesprit, et le commerce du 
monde donne Tautre. 

7. Les anciens ont frayé le chemin que nous suivcms, et nous 
allons frayer celui que suivront ceux qui viendront après nous. 

8. Pour que les hommes fassent de grandes choses, il faut que 
Fexemple les anime, que l'émulation les excite, que le souverain 
les encourage. 

9. Un prince ne connaît sa force qu'à demi, s'il ne connaît pas 
tous les grands hommes que la Providence a produits sous son 
règne. 

10. Ce beau lis coupé dans sa racine n'a pas encore perdu sa 
vive blancheur et cet éclat <iui chanae les yeux ; mais la terre ne le 
nourrit plusiet sa vie est éteinte. 

11. Quelle guerres intestine avons-nous allumée I 

12. Tout homme se flatte et s'abuse ; les défauts qui le choquent 
dans les autres le choquent moins lorsqu'il les découvre en Im ; et, 
il faut le dire, si nous nous jugeons avec trop d'indulgence, les au- 
tres nous jugent avec trop de rigueur. 

13. L'espérance rend le temps bien losg, et la jouissance bien 
courte. • 

14. Quand on écoute le cri de l'humanité, on n'est pas loin d'en* 
tendre la voix de la raison. 

15. Dieu a créé deux grands luminaires, le soleil et la lune. 
18. Par la science l'homme ose franchir les bornes étroites dans 

lesquelles il semble que la nature l'ait renfermé. 

17. Si la gloire et le mérite ne rendent pas les hommes heureux, 
ce que l'on appelle bonheur mérite-t-il nos regrets? Une Ame un 
peu courageuse daignerait-elle accepter ou la fortune, ou le repos 
d'esprit, ou la modération, s'il fallait leur sacrifier la vigueur de 
ses sentiments, et abaisser l'essor de son génie? 



38 DES COMPLÉUBNTS. — TâfOAtlt. 

//. Du Complément indirect, 

§ 102. Le complément indirect est ud terme sur leaue) 
Faction ne tombe Qu'indirectement , et qui n*est rattaché au 
verbe qu*à Faide d une des prépositions à, de, par, 
LlDimllié succède à ramStU traàte. (Radne.) 

Le parti qui triomphe se grossit db tous gbux qui ré«' 
glent leur opinion sur rintérét personnel, 

La venue de Jésus-Christ a été prédite pab lbs pbo» 
PHBTBS. (Acad.) 

S lOS. Il répond à l'une des questions à quif à quoi? de 
qui? de quoi f par quif par quoi f etc. 

Ne vous débarrassez pets des pautbbs en leur Jetant 
ce que vous leub donnez. 

Ne vous débarrasser pas de qui? des pàutbes — en 
jetant a qui? a eux (Ibur) — ce que vous donnez a qui ? 
A EUX (/«cr). 

OBSERVAnoN. Uti nom . Joint au verbe par une préposition autre 
que A. ctef par, peut être considéré comme eomplémsnt itUUrtcty 
lorsqu'il est nécessaire au sens du Terbe et qull est le terme sur 
lequel tombe Faction. 

§ 104. lue comr>lément indirect peut être représenté par 
un nom ou un pronom précédé d'une des prépositions 
à, de, par^ etc., ou bien encore par un des pronoms 
se, lui, leur, dont^ en, y, qui s'emploient sans préposition, 
attendu qu'ils la renferment en eux ; ainsi , avant un verbe 
SE, LUI, est toujours pris pour à soi, à lui, à elle; usum 
pour à eux, à elles; dokt pour duquel, de laquelle, des- 
quels, des^^Ues; en pour de luit d'elle, d'eux, d'elles, 
de cela ; t pour à lui, a elkf à eux^ à cela. 

L'ingratitude met a umb péhiblb bpbbuyb les âmes 
les plus vertueuses, en lbuh refusant les seuls prix au!- 
quels elles aspirent, la reconnaissance et famitié. (Ségur.) 

Observation. Les pronoms me, te, se, nous, vous, 
qui s'emploient comme compléments directs, peuvent liv- 
rer aussi comme compléments indirects : dans le premier 
cas ils sont mis pour moi, toi, lui, elle, etc. i et dans la 
second pour à moi, à toi^ a M, à eue, eto 

Vous m'aimez, tous me le soutanes; 
Et cependant Je pars, èe veut tne l'ordonnez. (Radne*) 

Me, exprimé itoîÉ fois dans Ces deux vers, est complé- 
ment direct dans vous u*almez { vous aimez moi ), et com- 
plément indirect dàBs vous me le soutenez, et vous mb tor* 
donnez ( voiss soutenez , vous ordonnez cela a moi). • 



DD VERBE. — APPLICATION. 3Ç 

//. Du Complément indirect. 

102, 103, 104. -^ 1. Aux petits des oiseaux Dieu donne la 
pAtnre. 

%. Le dévouement deLéonidas apprit aux Grecs le secret de leur 
force, et aux Perses oi^ui de leur fiMblessCi 

3. Le temps eflace les ouvrages de l'homme, et couvre de pous- 
sière et de mousse ses plus fastueux monuments. 

4. Henri V, roi d'Angleterre, adressa ces belles paroles aux 
grands de son royaume qui voulaient lui rendre hommage avant la 
eéiémoniedeson couronnement . <• Attendez, pour me jurer obéis- 
sance, que faie juré moi-même obéissance aux lois. » 

5. C'est raisonner fort mal que de raisonner contre la Provi- 
dence. 

0. La nature crasaialtun besoin de l'occupation ; la société 
nous en (kit un devoir; l'habitude nous en fait un plaisir. 

7. La joie que l'on re^it de l^élévation de son ami est un peu 
balancée par la petite peine <{u'on a de le voir au-dessus desoi. 

8. L'ingratitude eméve moms de plaisir au bienfhittîur qu'à l'in- 
graU 

9. Les ondes vous gagnent, le torrent vous entraîne, et vous ba- 
lancez si vous essayerez devons sauver du danger! 

10. L'homme s'ennuie du bien, cherche le mieux, trouve le mal- 
ets'y soumet, crainte de pire. 

il. Rien navrait plus nous œrrlger de notre penchant à con- 
damner les goûts d'autruique la promptitude que nous mettons 
à en changer nous-mêmes. 

1 2. La nuit verse quelquefois sur la paupière du malheureux l'oubii 
des peines de la Journée, et l'illusion sur celles qui l'attendent le 
lOTdemain. 

13. La nuit laisse toute la puissance à la douleur. 

14. Le moyen de se défabre d'un ennsmi est d'en faire un ami. 

15. On ne s'amuse pas longtemps de l'esprit dfauirui. 

ié. Le sage se demande la cause de ses fautes; l'insensé la de- 
majode aux autres. 

1 7. La présomption naît d'un faux jugement qui nousexagère nos 
forces. * . 

18. On est coupable du mal auquel on participe, soit en s'y 
prêtant, soit en y coopérant. 

19. Les jeunes gens ne séparent point leur estime de leurs goûts. 
30. Lesméchants sont persécuteurs, et ils ontleurs raisons pour 

s'en prendre aux bons plutôt qu'aux méchants : on ne fait point la 
guerre à ses alliés naturels. 

21. Il ne faut pas se prêter aux plaisirs; dès qu'on s'y adonne, 
on se prépare des regrets. 

22. On fait bien des chutes avant d'attraper la raison ; elle se 
lauve , parce qu'elle croit valoir lapelhe qu'on coure après elle. 



40 DU VEBB£. - THEOBIB. 

m. J>u Compliment circonstantiel. 

S 105. Le complément circonstantiel est le tenne qui 
complète le sens du verbe en le modifiant par une idée acces- 
soiref^de manière, de temps, de lieuv do cause, de but, etc.l: 

Peu (P hommes^ dans les conseils det rois^ s'occti- 
pent du bonheur des hommes, (Bem. de Saint-Pierre.) 

Le témoin !e plus tA , et les moindres clartés 
Nous montrent quelquefoi» de grandes vérités. 

A VINGT ANS, on ne compte pas les années ; à soixa.nte 
on compCe les jours. 

S 106. Il répc^id à toute question autre que celles dont 
on se sert pour le complément direct et le complément in- 
direct; les principales 8ont : quand? oùf d^oùf par où? 
comment? pour quel cautte? pour quel motif? etc. 

DBS DIFFÉBBNTBS SSPÈCES DE YBEBES ATTBXBUTIFS. 

% 107. Les verbes attributifs peuvent se diviser en deux 
grandes classes ; savoir : les verbes transitifs et les verbes 
iniransitifê. 

% 108. Les verbes transitifs^ communément appelés ac^ 
tifs y expriment une action qui du sujet est transmise di- 
rectement au complément qui en est robiet. 

La clarté obnb les pensées profondes. (Vauvenargues.) 

Gagnons Testime aes gens de bien ; quant à l'opi'^ 
nion de la multitude, MéNAOEONS-la sans la flattbb. 

§ 109. Les verbes intransitifs, appelés aussi verbes neu- 
tres, expriment l'action ou d'une noanière absolue , et 
sans rapport avec aucun objet, ou ne la transmettent à 
un complément que d'une manière indirecte et par le 
secours d'une préposition; d'où il suit : 

1« Ou qu'ils peuvent être employés sans complément : 

Usez, ii'abiisez pas. 

2® Ou qu'ils ne peuvent être suivis que d'un complément 
indirect : 

Les grands abusent des biens et des maux de la vie 
humaine. ( Massillon. ) 

Obseevatior. Les yerties transtilfs employés sans complément di- 
rect dcTiennent accidentellement intransUifs : 

Vetprit cit le <Um de coiicevoir et de gombineb avee finesae , et de 
KEKDRE d'une maniire piquante. 

Bc certftins Terbes, IntransUifs de leur nature, dCTiennent acciden- 
tellement tranaUift , lonqu'ila sont employés stcc un complemeift di- 
rect : On n*08e parles aux princeê le LANOâGB de la Téritè. 
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///. Du complément cU'constanciel, 

i 1(^5, 106. — 1. Admirez un guerrier dans l'action, un pilote 
dans la tempête » et la vertu dans les revers. 

2. Droiture et franchise terminent promptement les affaires les 
l4us épineuses. 

3. Toute masiqae.n'estpas propreàlouer Dieu et à être entendue 
dans le sanctuaire. 

4. Les grandes âmes sont celles qui s'arrangent le mieux dans 
la situation présente, et qui dépensent le moins en projets pour Ta- 
venir. 

à. La véritable charité tombe sans bruit dans le sein des malheu* 
reux. 

t. Les hommes qui gcuvemest les peuples accusent toujours 
leurs ennemis du peu de succ^ de leur administration. 

DBS DIFFBEBlfTBS EC?ËCB8 DB TBBBES ATTRIBUTIFS. 

S 107, 108, 109. — 1. L'adversité rendait les esprits faibles au 
désespoir; elle fortifie les Ames élevées. 

2. L'admiration, comme la flamme, diminue dès qu'elle n'aug- 
Biente plus. 

3. Nous n'apparaissons qu'un instant sur la terre : l'homme 
naît, souffre et meurt ; en trois roots voilà son histoire. 

4. L'esprit a beau faire plus de chemin que le cceur^ il ne va ja- 
mais si loin. 

5. Les premières années décident du sort des autres. 

6. La clémence est une vertu sublime qui nous porte*non à ob- 
tenir justice , mais à pardonner. 

7. La solidité manque aux biens de la fort!me, et l'éclat à ceux 
de la vertu. 

8. Les différentes mauières d'admirer lese^mses font bientôt 
connattre Tesprit ou la bêtise de celui qui admire. 

9. La politesse consiste à penser des choses honnêtes et délicates. 

10. L'amour-propre éclairé nous donne l'envie déplaire; l'or- 
gndl nous en éloigne. 

11. C*estle propre du vrai talent de Mrede très-belles choses 
d'une manière simple. 

12. Chaque jour de ta vie, donne quelques instants au plaisir, 
quelques heures au repos et le reste au travail. 

13. La continuité de l'infortune procure au moins un avantage : 
c'est qu'à force de tourmenter, elle finit par endurcir. 

14. Nos idées deviennent plus claires en passant sur nos lèvres. 

15. Saint Louis dit en mourant : • Le Seigneur refuse à mesinfi- 
délitésla consolation que j'avais souhaitée de délivrer son héritage. » 



44 DBS UODBS. — THBOBIE. 

I. DES MODES. 

S 114. Les différentes manières dont les yerbes expri- 
ment et présentent à l'esprit l'existence ou l'action s'appel- 
lent mooef. 

S 115. Il y a cinq modes' : Vindicatif on aj^rmatif, le 
conditionnel, Vimpératif, le subjonctif et Yinfinitif. 

5 116. Vindicatif, appelé aussi affirmaiif, expnme 
Texistence ou l'action d'une manière certaine, positive [et 
absolue : 

Je tuit Jeune , U e<l vrai ; uwm aux âmes bien nées 

La valeur n*aUend pas le nombre des années. (Corneille.) 

Combien défais krt-on dit que la fin pHnclpale et la 
première loi dugouvemementiTAiT le bonheur du peuple ! 

5117. Le conditionnel exprime l'existence on l'action, 
non d'une manière absolue, mais comme subordonnée à 
telle ou telle condition énoncée ou sous-entendue : 

J'abandom«e2ais tout si je savais ne pas réussir. 

5 118. L'f mp^m/t/ exprima Texistence ou l'action avec 
commandement, exhortation, ou désir : 

Aimez qu'on vous conseille et non pas qu'on vous loue. CBolleau.) 

Jetons les yeux sur cette terre qui nous porte; begab- 
DOKS cette voûte immense des deux qui nous couvre. 

S 119. Le subjonctif ex}^rïme l'existence ou l'action d'une 
manière subordonnée, et comme dépendante d'une autre 
action exprimée par un verbe auquel est soumis {sub-joint) 
celui qui est employé au mode subjonctif: 

H nest point ae genre de misère à Ic.-^ueUe saint Louis 
n'AiT LAISSA une ressource pubCiqiœ, (Massillon.; 

Vkomme s'amollirait et s'oublierait bientôt lui-même, 
s'U n'avait rien qui uoDÉnâT ses plaisirs et qui bxbbçût 
sa patience. (Fénelon.) 

§120. Vinfinitif exprime l'existence et l'acdou d'une 
manière indéfinie et générale : 

Celui qui a tâche de vivrb de manière à «'avoib 
pas besoin de sorgeb à la mort, la voit vbnib sans 
effroi. (Montesquieu.) 

5 121. Vindicatif, le conditionnel, V impératif et le 
subjonctif, dont le sens est touiours déterminé sous le 
rapport de la personne et du nombre, sont appelés modes 

PEBSONNELS. 

Vinûnitif, qui exprime l'existence ou l'action dans le 
sens le plus vague et le plus général, sans aucun rapport de 
personne ni de nombre, est appelé mode impbbsonnbl. 
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I. BES MODES. 

S 114, 115, 116, 117, 118, 119, 120, 121. — 1. On ne voit que 
des gens qui TiTent mal et qui parlent bien. 

2. Si la Tertii et la vérité étaient bannies de la terre , elles de- 
Traient toujours se trouver dans le cœur des rois. 

3. Tâchons d'être tels que notre conscience nous venge du sort. 

4. Les sots prennent souvent conseil du premier venu ; mais les 
gens d*esprit n*en ont jamais pris que de leurs semblables. 

5. Nos meillenres actions nous feraicai qucjquctojs honte si Ton 
savait ce qui nous les fail faire. 

6. La raison ne nuus distinguerait-elle si glorieusement de la 
bète que poor nous rendre de pire condition qu'elle ? 

7.Hômme , qui veux.... limiter la nature. 
Vole et cherche en quel lieux ses confins sont placés. 

8. Il n*y a pas d'homme qui n'ait ses défauts ; le meilleur est 
celui qui en a le moins. 

9. Tout occupée dn présent , l'enfance dit : Je vis; préoccupée 
de l'avenir, la jeunesse dit : Je vinnl ; les yeux fixés sur le passé, 
la vieillesse dit : J'ai v6cn. 

10. La constance peut avancer lentement , mais elle n'inter- 
rompt jamais l'ouvrage qu'elle a commencé, et produit de grandes 
choses. Apportez chaque jour une corbeUle de terre , vous ferez 
enfin une montagne. 

11. La patience est une amie généreuse qui partage avec nous 
le fiirdean de nos peines, afin que nous n'en soyons pas accablés. 

12c Pensez denx fois avant de parler une , et vous parlerez deux 
fois nûeux. 

13. La maii^ratnre est une espèce de sacerdoce qu'on ne saurait 
environner de trop de respects. 

14. La raison offenserait la nature , si elle mettait les accidents 
qui nous arrivent an nombre des choses indifférentes. 

15. Jamais , en quoi que ce puisse être , les méchants ne sont 
l>onft à rien de bon. 

16. Louer une mauvaise action, c'est la commettre. 

17. Pour que les Romains pussent avoir des armes plus pe- 
santes que celles des autres hommes, il fallait qu'ils fussent plus 
qu'hommes : c'est ce qu'ils firent par un travail continuel qui 
augmentait leurs forces. 

18. Les crimes ne sont jamais que les coups d'essai du cœur; le 
vice a ses progrès comme la vertu. 

19. La médiocrité de votre fortune et la douceur de votre carac- 
tère empêcheront qu'on ne vous craigne-,. on sera sans crainte 
onand on saura ffu on peut vous offcnsor sans dauser. 



48 DBS TBMPS. — THÉOBIB. 

III. SUBDIVISION DES TEMPS. 

S 130. Il y a, comme dous l'avons dit, trois temps prin»- 
cipaux , le présent^ le passé et le futur; mais chacun de 
ces temps est susceptible de modifications accessoires, au 
moyen desquelles on exprime les relations diverses des 
verbes entre eux, et les points de vue particuliers sous les^ 
quels on conadèiela durée; ainsi : 

1® On emploie lb pbbsejht pour exprimer, soft vke 
action faite au moment où Ton parle, soit une cnose habi- 
tuelle : 

/^iidi soNNB (maintenant) ; — mon père pbisb (habi- 
tuellement). 

2^ On emploie riMPABFÀrr pour exprimer une action pas- 
sée, que Ton considère comme présente relativement à une 
action également passée avec laquelle elle coïncide : 

César prodigua l'argent dans une république qu'il 
youLÀiT corrompre. ( La Harpe. ) 

3* On emploie le passb défini pour exprimer une 
action passée dans un temps précis et entièrement écoulé : 

7\irenne , dans le siècle le plus fécond en grands hom- 
mes y n'EUT point de supéîHeur, et ne compta ge^'un rii>al. 

4® On emploie le passe i!:dbfini pour exprimer une 
action passée dans un temps indéterminé : 

Dieu A DIT, et les choses ont été faites ; il a com- 
mandé, et eUes ont été csiébes. ( Bossuet.) 

5^ On emploie le passé antébieub poar exprimer une 
action qui s'est faite avant une autre égalec^ient passée, et 
qui Ta suivie immédiatement : 

Quand f'Evs bbgonnu mon erreur, je fus tout honteux 
des mauvais procédés que j'avais eus pour lui. 

6"* On emploie le plus-qoe-parfait pour exprimer une 
action passée, antérieure à une autre action avec laquelle 
elle n'est pas en rapport immédiat : 

Ma gaieté témoignait que ^'avais vécu seuliout le jour; 
j'étais bien atf/erent quatid /avais vu compagnie. 

7« On emploie le futub pour exprimer une action à 
venir et postérieure au moment où l'on parle : 

Je vous ABANDONNEitAi à VOS aucicns malheurs, 

8« On emploie le futur antébieub pour exprimer une 
action à venir antérieure à une action également à venir : 

Les habitants aubont abandonné la ville lorsque 
t ennemi y entrera. (Vertot) 
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m. SUBDIVISION DES TEMPS. 

5 130. — Nons vivons avec nos délauts comme ayec les odeurs 
que oons portons ; nous ne les sentons plus ; elles nHncommodeni 
que les autres. 

2. Gelai qui est en place doit éviter d'employer des hommes 
Yideux , bien persuade qu'on lui imputera ce qu'ils pourront 
ùdre de mal. 

3. y aime les maisons où je pulc me tirer d'affaire avec mon es- 
prit de tous les jours. 

4. Quand les Romains avaient plusieurs ennemis sur les bras, 
ils accordaienl une trôre au plus fiibie , qui se croyait trop heor 
reux de Tobtenir. 

5. Il y a en^ron cinq sîôcles , quand un homme avait le mal- 
beor à* être on sot, il ne Vêtait que pour ses amis; maintenant, 
grâce à l'art typographique, il Vest pour tout le monde. 

6. Cet honnue , qui pensait exercer sa passion, vl exécutait que 
les arrêts du cieL 

7. Les actions qui ont camé Ib repentir sont une grande ins- 
truction* 

8. Rome frétait plus alors cette ville "lont le peuple v^avait eu 
qu'un m^e esprii, un même amour pouj la lu)erié, une même 
haine pour la tyrannie. 

9. J'ai eu d'abord pour les grands une crainte puérile; mais 
J'ai passé, presque sans milieu , jusqu'au mépris. 

10. Celui à qui l'ei^rience a appris à se défier des autres est 
malheureux ; celui qui a puisé cette leçon dans son cœur est cou- 
pable. 

ir. Les Athéniens avaient fait de la piété une divinité, et lui 
avaient bâti un temple. 

1). La force des exercices auxquels on accoutumait les armées 
romaines, les chemins admirables qu'ils avaient construits, les 
mettaient en état de foire des marches longues et pénibles. 

13. Je rends carrée une boule que les preraiéiss lois du mouve- 
ment avaient faite ronde. 

14. J*ai eu le malheur de me dégoûter souvent des gens dont 
jfavaii désiré le plus la bienveillance. 

15. L'empire formidable qu^Âlexandre avait conquis ne dura 
pas phis longtemps que sa vie , qui fut courte. 

16. La conscience est le sentiment du contentement ou du re- 
mords, selon qu'on aura fait le bien ou le mal. 

17. Les hommestto pouvaient pas manqaer d'être malheureux; 
Ils le sont ks uns par les autres , et de plus par eux-mémeji. 

18. Alexandre, le conquérant le plus renommé et le plus illustre 
qui fui jamais, a été le dernier rot de sa race ; s'il fut demeuré 
dans la Macédobe, il aurait pu laisser à ses enfants le royaume 
de ses pères; mais parce qu'il avait été trop puissant, il fut U 
cinse de la perte des siens. 

GAAMM. COMPLÈTE. — TH. ET ^PL 3 



90 DIS TEHPS, — TliSOBIB. 

$ 181. On appelle conjuguer un verbe, écrire ou réciter 
dans un ordre déterminé ses différentes terminaisons ou in* 
fleiions de modes, de temps, de personnes et de nombres* 

S 183. On dirise les verbes en quatre classes, appelées 
eonjugaisons, parce que la plupart des verbes de chaque 
elasse se conjuguent de la même manière, et qu'ils ont 
tous une même terminaison an présent de Vinfinitif, 

S 188. La première est terminée en bb : olmEB, priE9i\ 

La deuxième en ib :>SniB, p^^min, M^riB; 

La troisième en oib : receroiB, apercevovR. devoir ; 

La quatrième en bb : rendvRy instrui^^^ plaiixvL. 

$ 184. Les verbes sont réguliers, irréguliers ou déjectifs. 

^ 18S. Us son^ réguliets, si, dans leur formation, iU 
suivent les règles communes à toutes les conjugaisons. 

S 186. Ui sont irréguUerê, 1* lorsque, dans la forma 
tion de leurs temps, ils s*écartent des règles générales; 
3<^ lorsqu'ils diffèrent, par quelques-unes de leurs désinen- 
ces, du modèle de la conjugaison à laquelle ils appartiennent. 

S 187. Ils sont difectijs, 1^ lorsqu'ils ne sont pas usités à 
tous les modes et à tous les temps; 2^ lorsqu'ils ne s'em- 
ploient pas à toutes les personnes. 

% 138. On.donne le nom ^auxiUaires aux verbes être 
et awÂr quand '^% servent à former les temps composés 
des autres verbes : il ect tornbéy il a marché. 

$ 189. Radical et tb^^hinaison. Tout verbe se com- 
pose de deux parties disu^nctes, l'une invariable appelée 
AABiGAL, l'autre t>ar»a6/e ai^oelée TBBiiiNAisoN. 

$ 140, Le radical représente Vattribut. 

§ 141. La terminaison exprin^ Vexistence sous le triple 
r ip^rt de la personne, du nombre* du mode et du temps. 

Ainsi dansj'AiMe, nous Allions» il Àiua, ils Aiueront, 
le radical est aih, et les terminaisons, e, ons, a, eront. 

S 149. Chaque verbe a son radical propre; quant aux 
terminaisons^ elles sont communes à tous les verbes régu- 
liers de la même conjugaison. 

S 148. Les temps sont ou primiti/s, ou dérivés. 

Les temps primitifs sont ceux qui ne sont formés d'au- 
cun autre; et les temps dérivés, ceux qui se formait des 



S 144. Il y a cinq temps primitifii : It présent de Pindi 
tntif, le passé défini, le présent de rif\finitif, le parth 
cipe présent, et le partiohpe passé. 
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$ 131. (Vom les Terbes conjugaés, page 52 et suivantes.) 

$ 132. 133. (Voir le modèle de h première conjugaison, pagos 
5G, 58 et 60. 

Le modèle de la deuxième copjuQOimHt pages 60 et 62. 

Le modèle de la troisiàmê conjugaison, pages 62, 64 et 06. 

Le i>?(>dèledela quatrième congugaison, pages 66 et 68.) 

S 134, 135. Verbes /^u.«tfri.CVoir du § 147 au J 167, et le $ 177J 

5 136, 137.)Verbes irrégtaiers et défectif$,(Wo\v $ 177.) 

$ 138. Verbes «uoTi/^oirej.) Voir leur conjugaison, $ 144, 145. 

$ 139, 140, 141, 142. Radical et termiraison. ->- 1. Discutons, 
ne <ft«7}u/07U jamais. 

2. O lez du monde l'ignorance , le préjugé , la présomption, l'en- 
têtement , alors les disputes s* évanouiront d'entre les hommes. 

3. L'histoire conservera éternellement les noms des rois qui 
rendirent leurs sujets heureux. 

4. Je n^aimerais pas que les sots s^amusassent à mes dépens. 

5. Les timides et les incertains formeront éternellement la ma- 
jorité du monde. 

6. La Traie modestie est un arbre toulTu qui cache Boct des 
feuilles les fruits qa*eiilt produit. 

7. Vivre libre et terUr peu aux choses humaines, c'est le meil- 
leur moyen à^apprendrt V viTurir, 

8. En nous écartant des lois do la natuïe . nous rencontrons des 
maux. 

9. L'oisiveté rend le eorps lourd et pesant; le travail le forti^e, 

10. Nous devons tenir pour parent celui qui nous soulage dans 
la détresse , et non celui qui nous touche par le sang et ^ nous 
abandonne, 

11. Exercez lIiogiÂtalité envers vos ennemis mêmes; les arbres 
ne refusent pas leur ombre à l'impitoyable bâofaeron. 

12. Alexandre entendant vanter les exploits de son père, s'a^an- 
dorma à une telle fureur, qu'il immola un de ses meilleufs officiers. 

S 143, i44. Tei«ps primiUfs et temps dérivés, (V&Lr le ) 166.) 
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AVOIR. — THÉOaU. 



§ 145. CONJUGAISON DU VIBBE AVOIR. 



l" MODE. 

INDICATIF ou AFFIRMATIF. 

PRIRENT. 

Tu os. 
U ou elle a. 
Nous aTons. 
Vous avez. 
Ils ou elles ont. 

IMPARFAIT 

ou PASSÉ SIMULTANÉ. 

J'avais. 

Tu avais. 

II ou elle ayait. 

Nous avions. 

Vous aviez. 

ils ou elles avaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

J'eus. 

Tu eus. 

U ou elle eut. 

Nous eûmes. 

Vous eûtes. 

Ih ou elles eurenL 

P\8SÉ INDÉFINI. 
J'ai eu. 
Tu as eu. 
Il ou elle a eu. 
Nous avons eu. 
Vous avez eu. 
Us ou elles ont eu. 

TASSÉ ANTÉRIEUP. 

J'eus eu. 

Tu eus eu. 

Il ou elle eut eu. 

Nous eûmes eu. 

Vous eûtes eu. 

Us ou elles eurent eu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'ayais eu. 

Tu avais eu. 

n ou eUe avait eu. 

Nous avions eu. 

Vous aviez eu. 

Dt ou eUes avaient eu. 

FUTUR. 

Paurai. 
Tu auras. 



U ou elle aura. 
Nous aurons. 
Vous aurez. 
Us cm elles auront. 

FUTUR ANTÉRlEy*. 

J'aurai eu. 

Tu auras eu. 

Il ou elle aura eu. 

Nous aurons eu. 

Vous aurez eu. 

Ils ou elles auront eu. 

Il« MODE. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

J'aurais. 

Tu aurais. 

U ou elle aurait. 

Nous aurions. 

Vous auriez. 

Us ou cUes auraient. 

PASSÉ. — /" forme. 

J'aurais eu. 
Tu aurais eu. 
Il ou elle aurait eu. 
Nous aurions eu. 
Vous auriez eu. 
Ils ou eUes auraient eu. 
PASSÉ. — IP forme 

J'eusse eu. 

Tu eusses eu. 

U ou elle eût su. 

Nous eussions eu. 

Vous '^asiez eu. 

Us c. eUes eiusent eu. 

m** MODE. 

IMPÉRATIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Aie. 

Ayons 

Ayczi 

1V« BIOl>E. 

SUBJONCTIF, 

PRÉSENT OU FUTUR. 



Qui 
Qu 



e t'aie. 
>ue tu aies. 



ATOIR. — APPLICATION. 6S 

$ J45. EXERCICES SUE LE TERBE AVOIR. 
I*'' Ezermoe* 

(^woniAtf]0mod*,]0tmps,Upersonm*9t\enomltr* du rerbe en ila/i^M.) 

1 On a toojonrs tort avec sa. conscience qoand'on est réduit ï 
disputer ayec eUe. 

2. Nous n'avons jamais qu*un moment à vivre , et nous avons 
des espérances pour plusieurs années. 

3. Ma mère a ses desseins , madame, et j'ai les miens. 

4. Ce grand roi n* avait eu jusque-là qu'à se défier de ses propres 
désirs. 

5. Toi âu tontes les peines d^ monde à réussir 

6. Nous aurons pour vous beaucoup dindulgence, et nous vou- 
drions que vous n'en eussiez pas moins pour les autres. 

7. yaurais eu moins de sévérité 8*il eût eu plus de douceur et 
de soumission. 

8. Les peuples anciens n^avaient aucun usage des machines 
propres aux sièges, et les soldats n^ayant point de paye ne pou- 
vaient être retenus longtemps devant une place. 

9. Quelque difficulté qu'il y ait à se placer à la cour, il est 
encore plus difficile de se rendre digne d'y être placé. 

10. Nous aurions moins de peines, si nous avions moins de dé- 
sirs. 

11. Il semble qu'il n'y ait de dupe de la flatterie que celui qui 
s'en laisse charmer. 

12. n ne faut pas avoir pour ands les ennemis de Dieu. 

13. n n*y a que les grandes nations qui aient des armées. 

14. Le chancelier Séguier a eu naturellement ce que tant d'au- 
tres veulent avoir^ ce qu'on n'a point par l'affectation, et ce qu'on 
n*aura jamais par l'étude. 

II* Ezeroîoe. 

(Emploi do mo^, do tempi, de la p^rsamnt et du nombre.) 

I. Indicatif. 1. Les grauds — (prés,) des plaishrs Je peuple — 
(prés,) de la joie. 2. Louis XIV — [imparf,) l'âme plus grande que 
l'esprit. 3. Turenne n'— {imparf,) point de vices ; et peut-être que, 
s'il en — (plus-quc'farf.h il aurait porté certaines vertus plus 
loin. 4. Arcadius -— [passé dé'f,) FOrient , et Honorius — (passé 
déf,) l'Occident. 6. J'-- (passé indéf,) tonte mavie un goût décidé 
pour les ouvrages des anciens. 6. Venddroe n'— (passé indéf.) rien 
à lui que sa gloire. 7. Personne n*— (futur ant.) plus que moi lo 
désir de bien faire , et personne n*"—- (futur) plus de faute i h se 
reprocher que moi. 8. Noos — (futur) peut-être plus de bonheur 
fue nous n^— (passé indéf.) de prudence. 



ÊTES. — THBOKIE. 



^Q'il ou qtt'eUe ait 
Jae nous ayons, 
lue TOUS ayez. 
JuMls ou qu'elles aient. 

IMPARFAIT. 

^ue J*eusse. 
3ue tu eusses. 
5u*II ou tfa'éAt eût. 
Duc nous eussions. 
Que TOUS eussiez. 
QuMIs ou (|n*eîles eussent 

PASSÉ* 

Que J'aie eu. 
Que tu aies en. 
Qu'il ou qu'elle aU en* 
Que nous ayons eu. 
Que TOUS ayez eu. 
Qu'Us au qu'elles aibnt eu. 



PtOt-Qim-fAllFAIT 

)ue f eusse eu. 

)ue tu eusses eu. 

Mil ou qu'elle eût eu. 

|ue nous eussions eu. 

)ue Touf eussiez ea. 

Ju'ils ow qu'elles cttssent eu, 

T"" MODE. 

iHFiKrnF. 

mteOT. 

PASS^. 

AToIr eu. 

PARTICIPE PRétEKt. 

Ayant* . 

PARTICIPE PASSE 

Hu, ayant eu. 



Avoir. 



S 146. CONJUGAISON Dt VEBBB ÊtRE. 



r' MODS. 

mDICATIP ou AFFIKMATIF. 

PRésEirr. 
Je suis. 
Tu es. 

Il ou elle est. 
Nous sommes. 
Vous étea. 
Ils ou elles sont* 

IMPARFAIT 
00 PASSÉ SmULTAMÉ 

J'étais. 

Tu étais. 

n ou elle était. 

Nous étions. 

Vous étiez. 

Us ou elles étaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

leftis^ 

Tu tus. 

ou elle (ut. 

Nous fûmes. 

Yons fûtes. 

Ils ou elles furent. 



PASSÉ INDÉFINI. 



Il OK elle a été. 
Nous avons été. 
Vous avez été. 
Ils ou elles ont été. 

PASSÉ AlfTÉRieCR. 

J'eus été. 

Tu eus été» 

Il ou elle eut été. 

Nous eûmes été. 

Vous eûtes étéi 

lia om «iUes eurent été. 

PLtrS-QVE-PARFAtt. 

Pavais été. 

tu avais été. 

n ou elle avait été. 

Nous avions été. 

Vous aviez été. 

Ils OU elles avaient été. 



J'ai été. 
Tu as été. 



J6 serai. 

Tu seras» 

Il ou elle sera. 

Nous serons. 

Vous serct. 

ns ou elles Bcfont. 

FUTUR ANTÉr.IECX 
J'aurai été. 
Tn auras été. 



teEB. — APPLICATION. 65 

IL CoRDmomiBL. 1. Si les hommes ne se flattaieBl point les mis 
les antres, il n'y — (prés.) guère de société. 2. Noos — (passé 
l'« for,) une grande me à yoir la paix suceéder à vos longues 
discordes. 3. Qnll -^ hassé^ 2* /or.) de joie , si, aTant de monrir, 
il eût en le temps d'acneyer son œnyrel 

in. Impératif. ^ 1. — (2* p, sing,) to^fourt devant les yeux 
Fezemple des vertus da tes ancêtres. 2. — (!'* p, pi.) en tout 
temps qndqoes réserves poor venir au secours a'nn amL 3. — (2* p. 
pi) plus de foi dana la sagesaa d^nn vieillard que dans votre expé- 
rience. 

lY. ScaJORCTip. 1. Pour que les États fassent bien réglés» il 
fallait qu'il y — (imparf,) des emplois et des personnes piuB con- 
sidérables, comme il faut qu'il y — (prés,) des yenx dans le 
corps. 2. Je n'-- (tticfic. fuQ point de repos que je a'— (prés,) 
la certitude de rénssir. 3. Je ne trois pas que vous — (phis^qvie' 
parf.) plus de patience que moi. 

y. iNPmrnv. 1. Pour -^ (prés,) un peu de fbrtnne, il fiemi suer, 
veiller, flédiir, dépendre. 2. Il ne suffit pas d'— (passé) des peines 
pour compatir à celles des autres. 3. Ce grand capitune a long- 
temps vécu, n'— (part, pr.) plus rien à souhaiter du cdté de la 
gloire. 

S 146. BXBBGIGVS SUB LB TBBBB ÊTRE. 
I*** EzeroSoe* 

1. Nous qui sommes modernes, nous serons andens dans quel- 
ques siècles. 

2. On est touiours trop loin de ceux qui sont en arrière. 

3. Dieu est, fut, et sera. 

4. Tous les peuples d'Italie iCétaieni p«b également belliqueux. 

5. Soyons honmies , et portons la dignité de hotre caractère dans 
le bonheur et dans l'infortune. 

6. Il &ut que la conscience soit l'étoile polaire des actions hu- 
maines. 

7. Il sereU plus court d'aller à la gloire par le chemin de la vertu ; 
on serait sûr de ne rencontrer sur la route qu'un petit nombre 
de concurrents. 

8. Combien de fds avons-nous vu l'élévation d'une famille finir 
aveie celui qui en avait été le premier artisan ? 

9. Dieu oit : « Que la lumière soit, » et la lumière fut, 

tO. Bome, sous quelque gouvernement qu'elle ait été , a été 
heil^euse dans ses entreprises. 

11. n vaut mieux être l'ouvrier de sa fortune que d'en être 
Pouvrage. 

12. Quand ils ê^ment été dix contre un , nous n'aurions pas 
reculé. 

13. Dans les disgrâces, le comble de l'infortune est d'avo/r été 
heureux. 

14. Nulle antre reli^on que la nétre n'a remarqué que Tamonr- 
propre fiit un péché, ni que nous y fussions entraînés , ni que 
nous fussions obliges d'y résister. 
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!'• CONJUGAISON. — THÉOBIB. 



Il ou eUe aura été. 
Noua aurons été. 
Vous aurez été. 
Ils ou elles auront été. 

n* MODE. 

CONDITIO^'NEL. 

PRÉSENT. 

Je serais. 

Tu serais. 

Il ou elle serait. 

Nous serions. 

Vous seriez. 

; Is ou elles seraient. 

PASSÉ. — /'• forme. 
IHamla été. 
Tu aurais été. 
Il ou elle aurait été. 
Nous aurions été. 
Vous auriez été. 
Us ou elles auraient été. 

PASSÉ. — /i* forme. 
Peusse été. 
Tu eusses été. 
Il ou elle eût été. 
Nous eussions été. 
Vous eussiez été. 
Us ou elles eussent été. 

m* MODE. 

IMPÉRATIF. 

PRÉSBNT 017 FUTUR. 
Sois. 
Soyons. 
Soyez. 

IY« MODE. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 



ue Je sois^ 
ue tu sois. 



)ii*il au qu*eUe soiL 
Jue nous soyons. 
)ue Yous soyez. 
Ju*ils ou qu'elles soient. 

niPARFAIT. 

}ue Je ftisse. 

5ue tu fusses. 

}u*U ou qu'elle fftt. 

Jue nous fassions. 

}ue TOUS fussiez. 

Ju'ils on qu'elles fussent. 

PASSÉ. 

le J»a2e été. 
^ue tu aies été. 
)u*il ou qu'elle ait été. 
Jue cous ayons été. 
Jue vous ayez été. 
JhMIs ou qu'elles aient été. 

PUJS-QUB-PARFAIT. 

Que J*eusse été. 

Que tu eusses été. 

Qu'il ou qu'elle eût été. 

Que nous eussions été. 

Que TOUS eussiez été. 

Qu'ils ou qu'elles eussent ét^ 

V* MODE. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Être. 

PASSÉ. 
AToIr été. 

PARTICIPE PRÉSENT. 
Étant. 

PARTIOPE PASSÉ, 

Été, ayant été. 



VERBES RÉGULIERS. 

S 147. PBEHli^E CONJUGAISON EN ER. 
I*' MODE. |Tu aim «s. 

INDICATIF 00 AFFIRMATIF. Sous^afi ons. 
PRÉSENT. IVoQS aim es. 

I Us aim ent- 



1" «CONJUGAISON. — APPLICATION. 67 

n* Exeroîoe* 

I. Indicatif. 1. Je — (prés.) presque aussi content ayec des sots 

Îfayec des gens d^cspriU 2. La timidité — (passé indéf.) le fléan 
e toute ma tîo. 3. Les Hyres anciens — (prés,) pour les auteurs, 
les nouTeaux — (prés,) pour les lecteurs. 4. Les plus méchants 
eitoyens de France — (passé déf.) Richelieu et LouTois. 5. Les ami- 
tiés ne dureraient pas lonfftemps, si la pénétration de deux amis — 
(imparf,) parfaitement égale des deux côtés. 6. Nos connais- 
sances — (rut) toujours boméec. 7. Il parait certain que la terre 
— (passé indéf.) autrefois ^ous les eaux de la mer. 8. Le polype 
d'eau douce — Ijut.), si Ton yeut, le dernier des uiimaux et la 
première des plantes. 9. Les mauvaises manières ne — (prés,) 
dures que la première fois. 10. Si la bonne foi — (imparf.) exilée 
de la terre, elle deyiail se irourer dans le cœur des rois. 

II. CoNomoNiosL. 1. Si Dnguay-Trouin reTÎvait aujourd'hui, s'fl 
errait parmi nos Dorts et nos arsenaux, auelle — (pr^.) sa dou- 
leur I 2. Nous » (passé, V for.) moms iiers, si tous eussiez été 
plus humbles. 3. L'athée voit tout dans la nature , excepté celui 
sans lequel rien ne — (prés.), 

m. iMpéHATir. 1. Dans toutes vos actions , écoutei votre Ame, 
et — (2* p, pl.)'\vl fidèle. 2. Ne — (i'« p. pi.) jamais que nous, 
mais aussi perfectionnés que n«us pouvons rétre. 3. — (Vp, shig,) 
toujours indulgent pour les autres, mais ne le — (2'p, sing.)l9!mvA$ 
pour toi. 

IV. Subjonctif, i. Quels que — (prés,) les humahis, il faut vivre 
avec eux. 2. Dans quelque pays aue je — (imparf.) né, je — (eon- 
dit, passé) bon citoyen. 3. 'Qu'Aristote — (passé) , précepteur 
d^Alexandre, cela n'—(indic, pr.) rien pour sa gloire. 4, Je n'au- 
rais pas cru qu'il — (pltLS-que-parf.) possible d'apporter un a»isd 
(MTompt remède au mal. 

V. IifFiNrriF. 1. J*ai la maladie «^ faire des livres, et d'en — 
(prés.) honteux quand ie les ai faits. 2. Il suffit d' — (passé) dupe 
une fois, pour — (pris,) plus réservé et plus prudent. 3, Je 
m'étonne qu'— (part, p^,) ee que vous — (indic. pr.)^ et qu'— 
(part, pass.) ce que vous — (passé déf,)^ vous ne renonciez pas 
à jamais au monde. 4. J'ai toujours vu que, pour réusshr, il fallait 
avoir l'air fou et — (prés.) saf^. 

VERBES RÉGUUERS. 

S 147. EXBBCIGBS SDB LA l'* CONJUGAISON. 
I*' Ezerdoe. 

1. La nature travaille sur un plan étemel dont elle ne B*éearte 
jamais. 2. Les ouvrages Iden écrits sont les seuls oui passeront à la 
postérité. S. Tout se passait autrefois comme tout se passe aujour- 
d'hui. 4. Les Ikommes, oubliant l'auteur de l'univers, adorèrent 
le solefl qui les édairaU et la lune qui présidait à la nuit. 6. Nous 

S. 
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l"* CONJUGAISON. — THBOHIE. 



mPARFAIT 
on PASIÉ SIVULTAlfi. 

Tu aim ais, 
n aim ait. 
Nous aim tonê. 
Vous aim (ez. 
Us aim aient. 

PASSÉ Bérim. 

J*aim al 

Tu aim <u. * 

Il aim 0. 

Nouf aim âmes» 

Vous aim âtes. 

Us aim ^ent. 

PASSÉ INDEFINI. 

J*ai aim é. 
Tu as aim é. 
H a aim é. 
Noua avons aim ê. 
Vous avei aim é. 
Ils ont aim é. * 

PASS* AKTéuiEUn. 

J'eus aim ê. 
Tu eus aim é. 
Il eut aim é. 
Nous eûmes aim é. 
Vous eûtes aim ê. 
Ils eurent aim é, 

PM*5-QUE-P\nFAIT. 

J 'a rais aim é. 
Tu avais aim é. 
U avait aim é. 
Nous avions aim é. 
Vous avict aim 6. 
Ils avaient aim i!. 

PUTOR, 
J'aimer a». 
Tu aimer as, 
II aimer a. 
Nous aimer o»5. 
Vous aimer «c. 
ns «imer ont. 

POTCR AMTéhIEUR. 

J*aurai aim <>. 
Tu auras aira i. 
Il aura aim é. 
Nous aurons aim 6 
Vous auret aim ô, 
U; auront aim é. 



Ur MOD8. 

CONDITIONNEL. 

pRÉSEirr. 

J*aimcr ais* 
Tu aimer ais. 
Il aimer a^f* 
Nous almtr ions. 
Vous aimer tet. 
Us aimer aC(inr. 

pASsé. — r« /brm« 

J*aurais aim ê. 
Tu aurais aim é. 
II aurait atm â. 
Nous ouriotls aim ^. 
Vous aurics aim é. 
Ils auraient aim ê. 

PASSÉ. — rr forme. 

J*cusse aim é. 
Tu eusses aim é. 
Il eût aim é. 
Nous eussions aim é. 
Vous eussiex aim é. 
IIS eussent aim ^. 

m* MODK. 

IMPÉRATIF. 

PUlftSEMT 0» FUTUR. 

Aim e. 
Aim oni. 
Aimez, 

PASAÉ AMTÉAtfiUR 

Aie aim é. 
Ayons aim i, 
Ayex aim é, 

lY* MODB 

SUBJONCTIF 

PRÉSEnT OU FUTUR 

ne i'aim e. 
ne tu aim es. 
ull aim e. 
ue nous aim ions. 
uc roui aim iez. 
Qu'ils aim ear. 

DfPARFAIT. 

ue j*aimas se. 
ne tu aimas ses. 
ium aima e. 
lue tious aimas tionê, 
ua tous aimas sieM. 
>u*ils aimas sent. 



Que 
Que 



1** CONJUGAISON. — APPLICATION. 59 

méritions gu'iin ami nous quittât, si nous cessons de Vaimer après 
Bon refroidissement. 6. Aimons les antres comme nous-mêmes, 
esUmons )eurs peines et leurs jouissances par les nôtres, el touhai- 
/on5-leur <e que nous désirons pour nous. 7. S'il arrivait à 
Rome qu'on intentât quelque procès aux plébéiens, c'était au pa- 
tron à plaider pour ses clients. 8. Il parait certain que las eaux de 
la mer ont séjourné quelque temps sur la terre. 9. Noos secon- 
derons^ nous cultiverons etnous observerons sans cesse la nature. 
10. Si nous subsistions à jamais, si tous les êtres qui nous envi' 
ronnent subsistaient pour toujours, on ne se formeraU pas une 
idée du temps. 11. 11 reut qu'après avoir séjourné qnelqaes mois 
ra Suisse , nous visitions ensemble tout le nord de l'Italie. 13. Il 
est plus facile de Jeter du ridicule sur une belle action que de 
Vimiter. 13. Je v^avais pas pais^ qu'il eiU apporté A promptement 
tout ce que nous V avions chargé A^ acheter. 14. La nature est un 
ouvrier sans cesse aclil qui sait tout employer^ ^ui , travaillant 
toujours sur un même fonds , bien loin de V épuiser, le rend iné- 
puisable. 15. Le mouvement de la terre sur son axe ayant par- 
logé, en jours et en cuits, les espaces de la durée, tous les êtres 
vivants qîd habitent le globe ont leur temps de lumière et leur 
temps de ténèl»es. 

II* Ezeroîoe. 

I. Indicatif. 1. Le but de l'ambition est comme l'horizon; il 
recul ^ (prés.) à mesure qu'on avane—iprés.). 2. Les cœurs de 
ses sujets entourer-^ (/W.) son trône etftrtfter— (/w/.)àlaplace 
des glaives qui environn-^ {prés,) les autres. 3. L'esprit dogma- 
tique apport-^ (passé déf,) cnez les hommes la fureur des guerres 
de religion. 4. i?avare , qui se r^fuser-^ (fiit.) tout à lui-même, 
accorder^ (fut,) onelquefois aux autres. 5. C'est Gérés, di^on, 
qui — (enseigner, ptus^que-parf,) à Triptolême l'art de cultiver les 
terref et de les couvrir tous les ans d'une moisson dorée. 6. Louis 
Xrv fit la fortune de Despréaux, celle de Lully, celle de Quinault 
et de tous les artistes qui lui consacr^ (j^Hissé déf,) leurs talents. 
7. L'éternité se présent'^ (imparf,) k ses yeux comme le digne 
<^iet du cœur de l'homme. 8. Nous -^ (achever, fut, ant») ce tra- 
vail, quand ceux quil'— (commander, i^oss. indef) leréetamer— 
Uut,), 

II. Conditionnel, i, H est ridicule de s'abandonner au chagrin 
quand même il remédier — (prés ) au mal dont on se plalut. 2. Je 
r— (abandonner, passé, !'• fonn.) s'il n'avait pas voulu suivre 
mes conseils. 3. Si nous étions vrais, nous n'occtuer— (prés,), 
quenous de nos maux. 4. Télémaque— . (souh(ûter,pas5^, 2* /brf9|.) 
que Mentor V-^ (axTàthet, passe, V form.) mal^ lui de cette fle 

m. Impératif. 1. Commene^ (2* pers, sing.j avec réflexion et 
ensuite persévèr — (2« pers. sing.), 2. Àrracnr^(i**per$, ph) 
déchir—' (1** pers, pi,) tous ces vahis ornements. 3. Témoigna 
Ci* pers.pl.) votre affection par des effets plutôt que par des paroles. 
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n* CONJUGAISON. — THÉOBilB. 



PASSé. 

due J*aie aim é. 
3ue tu aies aim é, 
3u*n ait aim é, 
Que nous ayons aim é, 
[Jue TOUS aycs aim é. 
Qu'ils aient aim é. 



V MODE* 

INFINITIF. 

FRÉSIMT. 

Aim er. 

PASSÉ. 
Avoir aim é, 

PAllTiaPB PBIÉSENT. 

Aimant. 

PARTICIPE PASSÉ 

Aim éf aim ée^ ayant aim é. 

Conjugues sur ce modèle : adorer, appo^^ter, estimer, 
danser, donner, habiter, habituer, travailler, trouver, 
visiter, etc. 



PLUS-QUE-PARFAIT. 

QueJ*eu8seaim ê» 
Que tu eusses aim i, 
Qu*U eût aim é. 
Que nous eussions aim é. 
Que TOUS eussicx aim é. 
Qu'ils eussent aim é. 



% 148. DKUXIÈHE C07VJUGAIS0N EN IR. 



I" MODE. 

INDICATIF ûo AFFIRMATIF. 

PRÉSENT 

Je fin (s. 
Tu fin (;. ' 
Il fin iL 
Nous finiss onu 
Vous finiss eu 4 
Us finiss ent. 

DIPABPAIT 
ou PASSÉ SUniLTANÉ. 

Je finiss a(s. 
Tu finiss ais» • 
U finiss êit. 
Nous finiss ionM. 
Vous finiss iez, . 
Us finiss af«n(. ' 

' PASSÉ DÉFIM. 

Je fin il. 
Tu fin te. 
11 fin tt. 
Nous fin fm^s. 
Voud itei, 
rs fin îrtnt, 

' PASSÉ nfDÉFn». 
J*ai fin f . 
Tu as fin {. 
11 a fin <. 
Nous avons Hu /. 



Vous aTcz fin U 
Us ont fin f. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J'eus fin t 
Tn eus fin {. ^ 
U eut fin i. 
Nous eûmes fin I. 
Vous eûtes fin i. 
Us eurent Sn U 

PLUS-QWE-»»ARFAIT. 

J'avais fin U 
Tu ayais fin t 
II avait fin t 
Nous avions fin i. 
Vous aviex fin i. 
Ils avaient fin <. 



Je finir aU 
Tu finir as* 
U finir a. 
Nous finir ont. 
Vous finir ez« 
(Is finir onU 

PCTUR ANTÉRIEUR. 

Taurai fin I. 
fu auras fin U 
U aura fin f. 
Nous aurons fin f. 
Vous aurez fin U 
Ils auront fin U 



n* CONJUGAISON. — APPLICATION. 61 

lY. Subjohchf. 1 . n semble , en tous lisant, qneyous me parl-^ 
(près.)^ que tous roc donn-- (prés,) de sages conseils. 2. Uempe- 
reur Antonin est un des plus grands princes qui— (régner, passé). 
S. Aim — (impér,, 2« pèrs. pQ qu'on ?ous conseill— iprés,), 
et non pas qum yous tou (prés,), 4. Les magistrats cndgnaient 
que de plus grands désordres n'uirlt?— {imparf,\ 5. La Grèce ne 
ponTait soufirir que l'Asie peii5— (imparf.) la subjuguer. 6. C'est 
une erreur bien déplorable que les hommes— (attacner, passé) des 
noms pompeux aux plus folles entreprises. 7. On ne croyait pas 
que les Grecs— (triompher, p/tii-^u«-par/'.) de tous leurs ennemis. 

V. iNFDnnF. 1. Pour évit'^(prés.) les dissonances de style, 
il suffit d^ — (exercer, et perfecUonner, passé) son oreille par la lec- 
ture des poètes. 2. Nos aieux, en — (trouver, part, prés,) l'art de 
faire pass^ (preY) la pensée à la postérité, se sont identifiés 
avec nous. 3. C'est en vain que les impies déiouni— {indic 
prés,) leurs regards de cette éternité qui les attend, comme s'ils 
pouTaient l'anéantir en n'y pcns — (part, pr.) plus. 4. Faites en 
sorte que les images laiss— (part passé) aj)rès vous réveilla 
(subj. prés.) moins vos traits que le Sbuvenir de votre vertu. 



S 148. EXEBCICBS SUB LA II* CONJUGAISON. 

V Ezeroîoe. 

1. L'amitié finit où la défiance commence. 2. Il est des astres 
qm se montrent une fois, et s^évanouissent ensuite pour jamais. 
3. L'exemple d'un homme encore plus malheureux que lui adou- 
dssait la peine de Téléraaque. 4. Les plus beaux génies s^affal- 
bliront toujours avec l'âge. 5. Ce que nous n*avons pas assujetti 
par la force, assuJettissonsAe par la douceur. 6. Quand les hommes 
(niront banni de leur cœur toute fausse honte, Ûs n'obéiront plus 
au monde, mais à Dieu. 7. Que de pauvres on nourrirait avec 
tout ce que perdent [as riches I 8. Un des premiers devoirs de 
l'amitié est de pr^t^enlr les demandes de ses amis, et de s'o//rirde 
soi-même pour les s<?courir. 9. C'était un homme un peu brusque, 
et qui n'a va it pas même adouci son canactèi^e à la cour de Louis XIY . 
10. La différence entre les animaux et les végétaux ne peut pas 
s^établir sur la manière dont ils se nourrissent. 1 1 . Dieu, qui s'est 
montré fidèle en accomplissant ce qui reganle le siècle présent, ne 
le sera pas moins à accomplir ce qui regarde le siècle futur. 
12. Quand Turenne reçut le coup mortel, il demeura comme en 
seveli dans son triomphe. 13. Nm médecin n'a guéri tous ses ma- 
lades. 14. Obéissez toujours quand on vous commande des dioses 
justes. 15: Sans le monde qui m'a détourné de mon devoir, f aurais 
accompli fidèlement tous les commandements de Dieu. 16. Saches 
TOUS respecter vous-même, et personne ne vous fera rougir. 
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IV 11O0B. 

CONDITIONNEL 

PRÉSENT. 

Je finir ois. 
Tu finir ais. 
11 finir ait. 
Nous finir ioni. 
Vous finir iet, 
lit finir aient, 

PASSÉ. — r* forme. 
Saurais fin U 
Tu aurais fin L 
11 aurait fin f. 
Nous aurions fin 
Vons auriei fin (« 
Ils auraient fin f. 

PÀftsé. — W forme. 

J*eu8se fin (, 
Tu eusses fin L 
Il eût fin té 
Nous eussions fin U 
Vous eussiez fin i. 
Ils eussent fin i. 

111* MODB 
IMPÉRATIF. 

PRÉSENT OU FirrOR. 

Finf«. 
Finiss ans. 
Finits ez, 

Ptmm ANTÉRIEUll. 

Aie fin t. 
Ayons fin i. 
Ayez fini. 

1V« MODE. 
SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FDTim. 

Que Je {finisse. 

Conjuguez sur ce modèle ; 
bannify embellir^ ensevelir^ 
nir, remplir^ trahir^ etc. 



Que tu finiss es» 
Qu'il finiss £. 
Que nous finiss ion$. 
Que vous finiss (et* 
Qu*ll8 fînissenf. 

IMPARFAIT. 

ue Je finis m. 

iue tu finit se«t 
^ JU fini t. 
Que nous finis êUmi» 
Que TOUS finis siez. 
Qn*il8 finis $enU 

PÂMÉ. 

Que raie fin t 
Que tu aies fin U 
-u»ii ail fin t 

lue nous ayons fin U 

iue TOUS ayei fin U 

iu*ili aient fin U 

PLL'S-Qt}E«-PARPAlT. 

lue J'eusse fin U 

iue tu eusses fin i. 

iu'il eût fin f. 

iue nous eussions fin U 
Jue TOUS eussiez fin f. 
Qu'ils eussent fin t*. 

V* MODE. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 
Fin (r. 

PASSÉ. 
AToir fin (. 

PARTICIPE PRÉSENT. 
Finiss ont, i 

PARTICIPE PASSÉ. 

Fin {, ftnfe, ayant fin t 
accomplir^ adoucir, avertir^ 
maigrir, nourrir , obéir, p^ 



% 149. TBOIStÈMB CONJUGATSOIf BN OIR. 
r' MODB. 
INDICATIF ou AFFIRMATIF. 

PRÉSBNT. 

lere^oCs. 



Tu reçois. 
U reç oit. 
Nous rcc evons. 
Vous rec evcz, 
lis rcç otfknU 



nf ÛOHÏÛGjUSON. — APPLICATION. g 3 

II* Exeroîoea 

I. bMCATir. 1, Les rerers ralentis»— (pr^«.î,mafsii'«mor— 
tiu — (prés.) paa l'ambition. 1 . Les noms des grands poètes célébrés 
par la voix des naUona retentir^ (fut) avec éclat dans la bouche 
de nos derniers neyeui. 3. Ge que les philosophes n'ont osé tenter, 
douze pécheurs P— (accomplir, passé indéf). 4 . La nature changée 
avertisse (imparf,) l'homme que Dieu n'était plus le même pour 
lui. 5. Que TOUS dirai-je dans une cérémonie aussi lugubre? Je vous 
avertir--' (fut,) que le monde est une figure trompeuse. 6. Nous 
accompl-^ (passé dé f.) notre promesse, et ils r^mn/— (pa» ^ 
4éf,) les en^ementsquTiS araientpris. 7. Mes sensations émons- 
sées arronaisê— (imparf.) tous les objets et ne me présentaient 
que des images mal termméei. 

n. Ck>NftmoifMEL. 1. Je ne trahir— (prés.) pas les intérêts de 
mon plus grand ennemi, s'il me les connaît. 2. Si vous nous aviez 
consulté 9 nous tous — (avertir, poxsd^ !'• /brm.) du danger que 
vous eour-^ (indic, Imparf^), 5. On croyait que le roi — (adoa 
dr, paué^ 2* fonn.) la sent^ce. 

m. iMpéRÂTir. 1. Chois-' (2* p. sing.) pour ton ami l'homme que 
tu connais le plus ^^^rtueux. 2. Avertisi— (Vp,pl.) souvent et 
ne puniss— (i^p.pl,) que dans de rares circonstances. 3. Nour^ 
riss^ (2* p. pi.) toi^ours la fleur des nobles sentiments. 

lY. ScBiOMCTiF. 1. n n'est métal si dur que le fer n'amolUss — 
(prés.). 2. Il faudra qu'ils obéiss^(prés^ , s'ils ne veulent pas 
qu'on les imniM— (prés.). 3. llfaudrait qu'on assoupi — (imparf.) 
cette nature rebelle. 4. On ne fait jamais le sacrifice de son carac- 
tère qu'on ne s'en applaudiss— {prés.) ensuite. 6. On ne peut 
jnger soa travail avant qu'Cl 1'— (accomplir, passé), G. Je ne 
croyais pas qalls— (rtmplir, plus-que-parf.) aussi exactement 
leurs engagements. 

V. iRFiiimF. 1 . Le végétal n'est qu'une matière brute n^agiss— 
(pari, prés.) que par la contrainte des lois de la mécanique , 
vobéiss^ (p. pr.) qu'à la force généralement répandue dans runi. 
vers. 2. Les temps de confusion ne sont pas encore occompl ~ 
(p. fiasse). 3. Le cœur su/fit pour savoir aimer, mais non pour 
saviûr chois— (prés,). 4. Il graviss— (indie. imparf.) dans les 
MaaèhteSfSaUiss — (part.pr.) tour à tour les branches et les racines 
qu'il rencontrait. 

S 149. BXBBGIGKS StR LA III* GONJUGÀISOCf. 
I*' Exeroîoea 

1. La surface de la terre devait être, au commencement, beau- 
coup moins solide qu'elle ne l'est devenue dans la suite. 2. Nous 
aperçûm es à l'horizon ua point noir qui présageait une êponvanta- 
fale tempête. 3. Je ne concevrai jamais qu%i homme reçoive 
an bienfait, et ne s'en montre pas reconnaissant. 4. Nous de* 
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m« connjOAisoN. — théorib. 



IMPÂBFAIT 

OU PASSÉ SmULTAHÉ. 

Je recev ais. 
Tu recev aU* 
II recev ait. 
Nous recey ions. 
Vous recev iet. 
Us recer aienU 

PASSÉ hinju. 
Je reç us, 
TureçiM. 
Il reç ut. 
Nous reç âm«s. 
Vous reç âtes. 
Ils reç ur«nr. 

PASSé INDlblNI. 

J*al reç w. 
Tu ts reç u. 
n a reç u. 
Nous avons reç u. 
Vous avez reç u. 
Ils ont reç u, 

PASfti AMT^IEUR. 

J'eus reç u. 
Tu eus reç ik 
U eut reç u. 
Nous eûmes reç u. 
Vous eûtes reç u. 
Ils eurent reç «. 

" PHTS-Q»B PARFAIT. 

J*avaiB reç u. 
Tu avais reç u. 
U avait reç u. 
Nous avions reç ti. 
Vous aviez reç u. 
Ils avaient reç u. 



Je recevr ai. 
Tu recevr os. 
Il recevr a. 
Nous recevr ons. 
Vous recevr et, • 
ns recevr ont, 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Taurai reç u. 
Tu auras reç w. 
a aura reç u. 
Nous aurons reç u. 
Vous aurea reç u, 
Ui auront reç u. 



n* HODB. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je recevr ais. 
Tu recevr ais. 
Il recevr ait. 
Nous recevr ions. 
Vous recevr ter. 
Us recevraient* 

PASSÉ, — r* forwe. 
J'aurais reç u. 
Tu aurais reç k. 
Il aurait reç «. 
Nous aurions rer u. 
Vous auriez reç u. 
ns auraient reç u. 

PASSÉ. — II* forme. 
J'eusse reç u. 
Tu eusses reç u, 
11 eût reç u. 
Nous eussions reç u. 
Vous eussiez reç ic 
Ils eussent reçu. 

Iir MODE. 

IMPÉRATIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Reçois. 

Recevons. 

Recevez. 

; PASSÉ ANTÉRIEUR. 

I lie reç u, 
! Ayons reç u. 
I iyez reç u, 

IV" MODE. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR 

Que Je rcçoiv e. 
Que tu recoiv ês. 
Qu'il reçoive. 
Que nous recev ions. 
Que vous recev iet. 
Qu'ils reçoiv enl. 

IHPARPAIT. 

^ueje reçusse. 
3ue tu reçus ses. 
'^u'flreçû t, 

ue nous reçus siofis. 

ue vous reçus siez. 
^u'Us reçus sent. 



in* GONJooAuon. — application. 6& 

vrions être toujours préU à nous protéger et à nous secourir les uns 
ies autres. 5. Les autres soleils rendent à notre soleil autant de lu- 
mière qu'ils en reçoivent, 6. Nous ne concevrons jamais bien 
]e9 raisons qui seront opposées aux nôtres. 7. Il devrait y avoir 
dans le cœur des sources inépuisables de douleur pour certaines 
pertes. 8. 11 y a des gens qui demandent froidement ce qui ne leur 
est pas dûf et qui refusent nettement ce c|u*ils doivent. 9. On est 
mort ayant qu^on cUt aperçu qu^on pourait mourir. 10. Il j a des 
Tices que nous ne devons à personne, et que nous apportons en 
naissant. 11. 11 serait difûcile que vous aperçassiez des rapports 
qui n'existent pas. 12. Il est des esi^its crédules et bornés, faciles 
kreeevoir llmpression des préjugés, et incapables de revenir quand 
une fois ils Vont reçue, 13. Nous trouvons dans ce livre les senti- 
moats des saints Pères conçus et exprimés en leurs propres termes. 
14. Le regret de ne vouvoii jouir longtemps de r&onneur que 
vous me fiites égale le plaisir que je ressens de Vavoir reçu. 

n* Exeroîoe* 

1. Indicatif. 1. Ce que tu fais aux autres, bien ou mal, tu 
d^-ew)ir {prés.) rattendre d'eux. 

2. Je ne concev^oir (fut) jamais qu'on puisse nier ce qui est 
évident. 

3. Ceux-là font bien qui font ce qu'ils d—evoir {prés,), 

4. L'écrivain qui aura mis en ordre toutes les idées essentielles 
à son sujet s'apercev—oir (fut.) aisément de Tins tant auquel il 
dev^oir {fut,) prendre la plume. 

5. Plus lis se sentaient pressés du joug des Gentils , plus ils conç-- 
evoir {passé déf.) pour eux de mépris et de dédain. 

6. Ce n'est pas en vain que les rois (rec— evoir, passé indéf.) 
Fédat qui les environne. 

n. CoMDniOHHEL. 1. Uu jour perdu dev—oiripres,) nous laisser 
des regrets bien plus amers qu^bae grande fortune manquéë. 

2. Vous ne conc^evoir {prés,) pas qu'on fût d'une autre opinion 
que vous. 

3. Nous —{reee^voir, passé t !'• for,) avec reconnaissance les 
moindres témoignages d'intérêt. 

4. Vous — (d—e roir, passé, 2" for,) montrer plus de fermeté et 
de vigueur. 

m. IupAutiv. — 1. Recev~^r (pr,^ Vp. sing.)îkyecune même 
disposition d'esprit les biens et les maux que le ciel t'envoie. 

2. Hommes puissants « recev^oir (pr., 2« pers, pi, avec bont^ 
les mallienreux qui ont recours à vous. 
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rV* CONJUGAISON. — THéORIl 



PASSÉ, 
lae J*aie kq u. 
)uè tu aies reç u. 

i*il ait reç u, 

le nom ayons reç ti. 
ue TOUS ayez reç u, 
lullf aient reç u. 

PUJS-QUft^AAFAiT. 

Que J'euiie reçu, 
'^ne tn euiies reç v. 

uileûtreçK. 

ue Doui euasiona reç u. 

iue TOUS eussiez reç lu 
Qu'ils eussent reç u. 



T* MODB. 

INFINITIF. 

Recev crfr, 

PASSÉ. 

Avoir reç u, 

PARTICIPE pfiÉsamr. 
Recer ont, 

PARTIGIPB PASSÉ. 

Keç V, reç ue, ayant reç u. 



Conjuguez sur ce modèle tous les verbes terminés en 
evoir au présent de l'infinitif : apercevoir, concevoir, de- 
voir, percevoir, etc. : les autres verbes en oir sont irrégu- 
liers. 



$ l&O. QUATAIBUB CONJUOAISON £N RE. 



1" MODE. 

INDICATIF ou AFFIRMATIF. 

PRÉSBNT. 

Je rend s. 
Tu rend s. 
Xi rend. 

Nous rend ons. 
Vous rend 67. 
Ils rend ent. 

IMPARFAIT 

0€ PASSÉ SIMULTANÉ. 

Je rend a.-;. 
Tu rend ais. 
Il rend ait. 
Nous rend ions. 
Vous rend iet. 
Ils rend aient, 

PASSÉ DÉFINI. 

Jerendia. 
Tu rendi a. 
U rendi (. 
Nous rend! mes. 
Vous rendi tes. 
Us rendi renu 



PASSÉ INDÉFOn. 

J*ai rend u. 
Tu as rend ti. 
n a rend u. 
Nous avons rend u. 
Vous ares rend w« 
Us ont rend w. 

PASSÉ Airi'ÉKIEUR. 

J*eus rend u. 
Tu eus rend u. 
U eut rend u» 
Nous eûmes rend u. 
Vous eûCes rend u. 
Us eurent rend Ué 

PLUS-QUE-PARFAÏt. 

J*avai8 rend u. 
Tu avais rend v. 
U avait rend u. 
Nous irions rend «. 
Vous aviez rend u. 
Us avaient rend u. 



runm. 



Je rendr ai, 
TuMxïûr as. 
U rendr a. 



lY* CeKlUOAISON» — APPLICATION. 67 

lY. SoBiONCTiF. 1. Il ne faut pas que Thomme eonç^evoir 
(prés.) des projets trop vastes, s'il ne yeut pas que ?a fortune 
déc-'evoir (prés.) ses espérances. 

2. On oblige lesjennes gens à user de leurs biens, comme s'il était 
•Ar qu'ils é^-evair (imparf,) vieillir. 

3. Croyez-Yous qu'ils — ôrccevoir, passé) ma lettre? 

4. Je n'aurais Jamais pu croire qu'ils — (concevoir, phu^que^ 
parf,) de moi une pareille opinion. 

V. bfnmriF. 1. Les Andais, déc — evoir(part passé) par le 
nom de liberté, en ont enfin détesté les excès. 

2. La joie de tùn le bien est tout autrement douce que la joie 
de le rec^-eveCripréi,). 

3. J'ai pris la posta après— (recevoir, passé) la nouvdle que 
TOUS m'avez transmise. 

4. J'ai épouvé une inexprimable joie en aperc—cvoir (part 
pr.) le port qie je n'espérais plus rev—oiriprés»). 



S 150. XXBBGIGBS SUR LA lY* CONJUGAISON. 
I*' Bzercîoe* 

1. L'étincelle divine dont l'bomme est animé le rend participant 
aux mystères divins. 

2. Nous défendions tous deux la même cause. 

3. C'est la navigation qui étendit notre commerce dans toutes 
les parties du moade. 

4. La nature, accablée sous le poids des fléaux, stérile, abandon- 
née, reprendra bientôt avec une nouvelle vie son ancienne fô> 
eondité. 

5. Rarement les succès répondirent k notrt attente. 

6. Un bon pasteur a tondu, mais n^a jamais éoorcbé ses brebis. 

7. Dès que les juges eurent entendu les faits, ils se retirèrent 
dans la salle des délibérations. 

8. Quelle que soit votre éloquence , ne prétendez pas rendre un 
égdste humain et sensible. 

9. Nous vendrions tout ce que nous possédons, plutôt que de ne 
pas remplir les engagements que nous avons pris, 

10. Avant de prononcer, il faut que vous ayez entendu les 
deux parties. 

U. Je ne doute pas qu'avant deux années cette ville n*ai^ beau- 
coup étendu son commerce. 

12. Les assiégés n'onf rendu la Tille qu'après avoir défendu 
longtemps contre une armée entière leurs familles , leurs biens ot 
leur liberté. 
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IV* COHJUOAISON. — TH16OBIK. 



Nous reMilr ons, 
VoQf rendr et. 
Us rcDdr ont, 

FVTUK PASS^. 
Saurai rend u. 
Tu auras rend u. 
Il aura rend u. 
Nous aurons rend ti. 
Vous aures rend u. 
Ils auront rend u, 

IV MODE. 

CONDITIONNEL. 

priUent. 
Je rendr afj. 
Tu rendr ais. 
U rendr ait, 
Nou» rendr ions. 
Vous rendr iez. 
Us rendr aient, 

VÀMt. — r* /bnnc. 
J*aurais rend u. 
Tu aurais rend u. 
11 aurait rend u. 
Nous aurions rend u. 
Vous auriei rend u. 
Ils auraient rend ti. 

lABsé. — //• forme. 
J*cusse rend it. 
Tu eusses rend if« 
U eût rend u. 
Nous eussions rend u. 
Vous eussiez rend u. 
Us eussent rend u. 

nV MODE. 

IMPÉRATIF. 

PRÉSEirr ou FUTUR. 

Bend s. 
Rend ofu. 
Rend m. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Aie rend u. 
Ayons rend u. 
Ayei rend u. 

Conjuguez sur ce modèle 



perdre, répondre tondre, vendre, etc. 



IY« MODE. 

SUBJONCTIF. 

PRiSERT OU FUTU&. 

}ue Je rend e, 
}ue tu rend es, 
}u*U rend e, 
jue nous rend ions, 
}ue TOUS rend iez, 
JuHIs rendent. 

lUPARFAIT. 

lue Je rendis se. 

ue tu rendis ses, 

u*'û rcndt t, 
^ue nous rendit slons. 
Que TOUS rendis sfez. 
Qa'lls rendis sent, 

PASSÉ. 

ue J*aie rend u, 
lue tu aies rend u, 
iuMl ait rend u, 
iue nous ayons rend te. 
ue TOUS ayez rend u. 
['ils aient rend u. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que J'eusse rend u. 
Que tu eusses rend u. 
Qu'il eût rend u. 
Que nous eussions rend u. 
Que TOUS eussiez rend u. 
Qu'ils eussent rend u. 

V« MODE. . 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Rendre. 

PASSÉ 

Avoir rend u, 

PARTICIPE PRÉSENT, 

Rend onf. 

PARTICIPE PASSÉ. 

Rend u, rend ue, ayant rend ii, 
défendre, étendre, mordre^ 



r?* CONJUGAISON. — APPLICATION. 69 

13. En défendant l'État au péril de leur vie , les soldats méri- 
tent bien de la patrie. 

14. Les nations les plus célèbres venaient apprendre cuÈgy^ie 
Jeort antiquités et la source de leurs belles institutions. 

15l Tons les objets perdus sont retrouvés , mais non par le 
premier propriétaire. 



n« Ezeroioes 



I. Indicatif. 1. Dieu a dit : « C'est moi qui étende (prés,) les 
cieux et qui soutiens la terre. » 9. Le cbagnnnous rend-- {prés.) 
vieux avantla TieiU:sse. 3. Nous entend — {Toassé déf.)\e tonnerre 
mugir dans le loisital'!. 4. Vous entendr^ (r^t,) la Tenté, dussiez 
TOUS m'en vouloir ensuite pour toujours. 5. Tous les fleuves 
détend— {prés.) à mesure quils s'éloignent de leur source. 6. Les 
premiers hommes attend' — {passé déf,) de la libéralité de Dieu 
la réomipaise de leur vertu. 

II.GoMDrnoNNEL. 1 . Je ne comprendra {prés.) pas qu'on man- 
quât de charité envers un malheureux qui iendr^ (prés.) humblo- 
ment la main en implorant une faible aumône. 2. J' — (répondre, 
passé, V*for.) plus tôt à votre lettre, si j'avais eu de bonnes 
nonvâlcs à vous communiquer. 8. Nous défendr— {prés.) les 
droits de notre pupille comme les nôtres, s'ils étaient contestés. 
4. Nous vendr — yprés.) si nous trouvions un acheteur, et nous 
VLOttendr'^ (prés.; pas plus longtemps. 

m. Impératif. 1. IVattend — (pr.f 2^pers. pi.) de moi qu'une 
complète indifTérence et un entiei oubli. 1. Ne descend— (pr., 
i'^pers.) pas Jusqu'à nous justifier qu3inà nous sommes accusés 
par des gens méprisables. 3. Susvétid— {pr. , 2« vers, sing.) tes 
jugements, et ne prononce qu'après un oxamtn séneux. 

IV. SuBiONCTiF. 1. Je ne croyids pas que les ennemis— - (défendre, 
plus'çue'parf.) leurs retranchements avec une si grande résolu- 
lion. 2. Quelque obstiné qu'on soit, il faut bien que, bon gré mal 
gré, on se rend-^ {prés.) a Tévidence. 3. On ne pensait pas qu'ils 
periJUs^{imparf.) si peu de monde en forçant ce défilé. 4. Croyez- 
vous que j*— (perdre, passé) mon temps et ma peine ? 

V. Iufikitif. 1. La civilité est Tart de rend— {prés.) ceux avec 
qpïnoxisviv^{ind.prés.) contents d'eux-mêmes et de nous. 2. En 
étend— {part. pr.)ses liinites, on empiète souvent sur le terrain de 
son voi^. 3. n vaut mieux r^an(2—(pr^5.)justequcder^omi— 
[prés.) vite. 4. Le champ de bataille était couvert de morts et de 
mourants étend— {part, passé ) les uns sur les autres. 



fO 1*' COl«ttC&. — OÈSBEV. — THÉOBll. 

Sur l^ortliographe d'un tf««»(rand nombre do verbef. 
P> CONJUGAISON. 

§ 161. Les verbes terminés au présent de Vinfinitif^ par 
CKR, prennent une cédille sous le ç, quand cette consonne 
précède une des voyelles a, o : 

Avancer,.,* Nom avançons , ils avatiçaient. 

Forcer Je forçais, nous forçons. 

Renoncer.,. Renonçons, quHÎs renonçassent. 

S 162. Les verbes terminés par geb prennent, par eupho- 
nie, un B muet après la consonne g, toutes les fois que la 
terminaison commence par une des deux voyelles a, o ; 

Affliger Nous affligeons, qn'il aJfligiÈét. 

Manger // mangmit, mangeons. 

Songer.. Je songi&ais, nous songnons^ 

$ 168. Los verbes qui ont à ravant-demière syllabe nn e 
muet, comme enlever, semer, promener, le changent en 
un è ouvert lorsque la syllabe qui suit est muette : 

EnlEver fenlkve, nous er^verom. 

Snmer Je skmErai, quUls stmEnt. 

Promener ... // promtne, ils promèneraient. 

Dans tous les autre» cas Ye du radical reste mwet : U en- 
/epa, i/* «EmAiEKi, </5 pi^rnsnirent, etc. 

S 164. Les verbes qui ont a Tavant-demière syllabe un e 
fermé, le changent aussi «i ciQ ^ ourert.avant une finale 
muette : 

Espirer,.. J'espàrE. 

Préfàrer, . Tu préftrtê. 

Régner.,.. Que je rtgn%. 

Vé fermé du radical ne subit aucun Rangement i dans 
tous les autres cas, et Ton écrit avec Faccent aisu: u pre- 
fàrait eX il préférerait; U pré/ira c* il préfirera etc. 

O^SBAYATiov. Les verbes en gêr, qui ont au radical 
un ^ fermé, sont les seuls qui le conservent dans toute 
leur eonfiigiâiOB; ainsi on écrit : U prok^m conune U pro» 
itg^ky et us eériffwrfmt eomms I2f akrt^t^urtni. 



!*• CONJU&. — OBSEAV. — APPLItlAtlON. 71 

8«v l'ortlu>graphe d'un trèt-grand nombre de ▼erl>e»» 
I^ GONICGAISOIf . 

S i5J. — 1. Plaçons nos bienfaits sur ceux qm en ont le pliM 
grand besoin. 

a. Ne forçons pas notre talent, nous ne ferions rien avec grAce. 

t. 8i tous les tiommes renoncaiml à leurs ridicules prétentions, 
il y aurait une plus grande harmonie dans la société. 

4. Jl faudrait que nos troupes avançassent et forçassent ]es 
premières lignes ennemies. 

$152. — 1. Â Borne, les censeurs ccnrig-^aient les abus qui 
n'aTaient pas été (urévus par la loi. 

2. Ne nous ménageons pas ; voyons sans indulgence Tétat de 
notre conscience. 

3. Nous ne nous eiii^i^v—ons jamais que dans le point de vue 
que notre éta\ présent nous offre. 

4. Jejug—ai de mon inaction par la mollesse de mes pensées. 
6. Âve nang—a du firuit défendu, et en présenta à son mari. 
S 153. — 1. La beauté est le premier présent que la nature nous 

d<nne» et le premier qu'elle nous enlève. 

2. Veux-tu que tes bienfaits ne laissent point d'ingrats , place- 
les; ne les sime pas. 

3. On s'empresse toujours d'obliger ceux dont on espsrtf le pins. 

4. C elui-là sera toujours heureux qui ramEn^a ses désirs à sa 
lirartmie. 

5. On croit faire grâce à desBiaUmneux quand on n'achEt;^ pas 
de les opprimer. 

6. À la cour, ceux qui sont sur leurs pieds ne rekvent guère 
ceux fm sont tombés. 

$ IM. ^ 1. Les abus négligés dégénsrent insensiblement en 
maaxincmrables. 

3. tA tempérament de l'âme s'alfBre et se gâte comme celui du 
corps. 

3. Ceux qui cherchent le bonheur dans le faste ressemblent aux 
gens qui préfèrent l'éclat des bougies à la lumière du soleil. 

4. Quand la bonne foi vEgne, la parole suftit. 

' 5. La poésie , en peignant les hommes, les agrandit et les exa* 



6. L'homme ne rE^ne que par droit de conquête; il Jouit plutôt 
qi^ ne posssde. 

OiSBRTATiotf. — 1. Les solliciteurs assissent tous les matins II 
pirte du ministre. 

3. AbrE^ei ce triste récit. 

S. <|B protB^e sotiTent des gens indignes de la moindre faveur 
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5 155. Les verbes terminés au présent de IHnfinitif par 
e/er, ettr, comme appeler , jeter^ doublent la consonne % 
et / toutes les fois aue le radical est suivi d*un e muet : 
fappell'Ji, ils appett'iRront , qu'ils jett-^nty etc.; mais 
dans tous les autres cas, les consonnes ly t, ne se redou- 
blent pas : il appeha, ils appehèrent. 

Obsekvàtion. Si Ve qui précède la consonne ûnale du 
radical est un é fermé, comme dans empiéter, révéler , 
les consonnes l, t ne se redoublent en aucun cas, mais 
auand la terminaison commence par un e muet, Vé fermé 
au radical se change en è ouvert ; ainsi Ton écrit : ils em* 
piBtEnt, nous révélerons; dans tous les autres cas, on 
conserve Vé fermé du radical , nous empiétons , il révéla. 

I 156. Les verbes terminés par éer^ comme a^rBEB, 
crEBE, supplé^\y etc.; prennent deux e de suite dans tous 
les temps ou la terminaison commence par un e muet : 

Je supplà'B^ je cré-urai, fagré-nrais, que je supplé-E. 

Le premier e appartient au radical et le second à la ter- 
minaison. 

Au féminin du participe passé , ils prennent trois e : 
erééHj agréény etc. 



{ 



II> CONJUGAISON. 

S 157. Le verbe haïr prend le tréma dans toute sa con- 
ûgaison, excepté aux trois premières personnes du singu- 
ier du présent de Tindicatif» je hais, tu nais, il hait, et 
à la seconde personne du singulier de l*impératif , hais : 
partout ailleurs Vi prend le tréma : je haïssais, Je haïrai, 
haïssotiSy etc. 

Il garde le tréma au passé défini, nous haïmes , vous 
haïtes, et à la troisième personne de l'imparfait du sub- 
jonctif, qu*il haït^ au lieu de prendre, comme tous les autres 
verbes, Taccent circonflexe. 

5 158. Les doruir, menrir, se repentir, sentir, 
servir, sortir perdent au présent de Findicatif et à Tim- 
pératif la consonne qui précède la ûnale de Tinfinitif : fe 
dors, tu niens, pars, je me repens, tu sens, sers, sors. 



i** ET !!• CONJUG. — OBSBBY. — APPLICATION. tZ 

$ t55. i. L'homme qui rend le bien pour le mal ressemble à 
Parbre qui donne des fruits à ceux qui lui Jelt—ent des pierres. 

2. Saturne, Jupiter, Mars, la Terre, Vénus, Mercure et le. Soleil 
occupent la partie des cieui que nous appell—^ons notre univers. 

3. Les succès fX)nvrent les fautes, les reyers les rappell-^ent. 

4. Quand ^ot \e. chancell^ait dAUS sa décadence, quel citoyen 
a opposé sa sagesse à la fatalité qui semblait Tentralner? 5. Nous 
amoncell—ons des richesses, comme si nous derions toujours 
viyre. 6. 11 y aura beaucoup d^appell—éSy et pec d'élus. 

Observation. 1. Il n'y a rien dp si imperceptible oui ne nous dé- 
tsl^e, 2. L'hjmme, par ses désirs, eNipiE(~6 sur rarenir. 3. Que 
d*hommes, comme les plantes, végEt-^ent et ont végU — é sur 
cette terre! i.LamortréVEi— c les secrets 4'i cœur. 5. Le sage ne 
sHnquiet-^e pas des vain» bruits du monde. 

S 15Ô. 1. La poésie crêper (indic, prés, ) les héioset les dieux 

2. Jamais l'e'^prit et la routine nesupplé — er ( fut. ) au bon sens 
ni au savoir. 

3. Vous r^cr^— «•(/«♦.) votre esprit parla variété des objets que 
vous lui oflrirei. 

4. Rlennev^alt, rien n'opr^— er (indic. pr, } de la part de quel- 
qu'an qu'on n'aime pas. 

6. L'homme a été cré-^er(parU pas.) d'abord; la femme n'a 
éiécré-^er [part, pas,) qu'ensuite. 

II* GOIVIUGAISON. 

€ 167. — 1. L<:s hommes hatssent quelquefois ceux qui les ont 
olj^é», et çcsB^ni de hatr ceux qui leur ont fait octrage. 

3. Que noûs. sommes changeants 1 souvent, ce que nous haïmes 
antre fois est ce que nous préférons aujourd'hui. 

3. Ces! en fint^sant le vice que nous nous fortifions dans Ta- 
mourde la vertu. 

4. Cet Iiommo est un malheureux que tout le monde hait et qui 
se katt luî-mCmc. 

B. Qui vil ^ûi de tous ne saurait longtemps vivre. 

6. 1! serait Ueureui qiie tout homme hait de bonne heure cl 
toujours ce que Toa <ioit hatr. 

f 1 58 . I . Tu dorra — ir ( ind, pr, ), Brutus, et Rome est dans les 
fers t 2. Je ne m«^nt--ir Qnd, pr. } pas et je ne t'ai pas caché mes 
sentiments vérilahles. 3. Tu veux, quand tu part— ir (ind, pr. ), 
que mes yeui rÈSlentsecsï 4. Je ne me repent — ir (ind.pr.) 
d'aucune faute, et ic ne sent— ir (Ind. pr.) aucune crainte. 
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Ill> CONJUGAISON. 

$ 169. Devoir et son composé redevoir prennent Taccent 
circonflexe au participe passé, mais seulement au masculin 
singulier dû, redû; au pluriel et au féminin, ils s'écri- 
vent sans accent, due^ dus, etc. ~Z/»8.m.prendraccent* 

1¥> CONJUGAISON. 

S 160. Tous les verbes de eette conjugaison qui ont un d 
au radical, comme rendre, répondre, coudre, etc., le con- 
servent à la troisième personne du singulier du présent de 
rarûrmatif: ilapprenD^ il répouD^ il coud. 

Il faut excepter cependant les verbes terminés au présent 
de rmfinitif en inare 07 en soudre^ tels que p^indbb.. 
p/^KiNDBB, a^souDEE, qui prennent un t au lieu du d radi- 
cal : ilpeinr^ ilplaînT^ ilabsouT, 

Verbes dont le partimpe présent est teraûné par lAKT 
«m TANT. 

S 161. A quelque conjugaison qu'un verbe appartienne, 
si la finale ant du participe présent est précédée d'un i ou 
d'un y, cette lettre ost toujours suivie d^un i à la première 
«t à la seconde personne plurielle de Yimparfàit de Vindi-- 
eatif et du présent du subjonciif; ainsi on écrira : 

Prier pei-om/^ qœ nouspn-ions^ouevouspri-iez. 

Employer. vujfLOY-ant , nous empioY-ionSj vous 
emploY'iez. 

( 162. Les verbes qui ont la finale du participe présent 
précédée d'un y le changent en un i lorsqu il est suivi d'un 
e muet : 

Fuir FUY-anf, ils FUi-en/, çuefewvi'C. 

Appuyer. kB^uY-antffAJBFVi'eraij nous A^Pvi-erons. 

Tous les verbes qui, au prés^tt de Tinfinitif, ont pour 
finale yer précédé des voyelles o, u, comme ent^oYEB, 
6roY£E, ennuYEB, etc., suivent cette règle; ainsi on écrit : 
J'envoie, tu envoies il envoie; nous broierions, vous 
broieriez^ ils broieraient; f ennuierai, tu ennuieras^ 
etc. 

S 163. Mais il est d'usage de conserver 1'^, avant Ve 
muet, dans les verbes où la finale yer est précédée d'un a 
ou d'un e, tels quepoYER, raYER, grasscYiOi : 

//* paient, il rayera^ ils grassexeront. 
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m* G01UI]«AIMII. 

$ 159. 1. Rendez à César ce qui est du à César, et àDiea cequi 
est du à Dieu. 2. La justice est ducaux pauvres aussi bien qu'aux 
riches. 3. Ayez pour tout homme les égards qui lui sont dus. 
4. A chacun son du. 6. Il est permis de rédamer par tontes les Yoies 
ce qui est légitimement du. 

Pf QONJOGAISOII. 

$ 160. 1. U oéeessiié apprenr-^dre) à souffrir «•nsUounent les 
adrersités, et l'habitude les renr^(dre) iacfles. 2. La plupart des 
amis ressemblent à un nnage d'été qui se fon^dre) an moindrs 
rayon de soleil. 3. L'ambitieux pren—(dre) toute* Jes formes pour 
arriver à son but. 4. Tout le monde poursuit le bonheur, et per- 
sonne ne l'attein^(dre). 5. Le succès n^absoik-(drê) pas toutes 
les entreprises. 6. Que d'heureux on pourrait faire atee tout le bon- 
heur qui se per-^dre) dans le monde I 7. Dieu seul peut tout ce 
3M^\ résou — [dréj. è. L'effronterie sejoin— (dre) tôt ou lard à la 
éprayalion. 

Verbes dont le pvtioîpe présent est terminé par lAMT 
ou YAPIT. 

J loi . — 1, C'est sur la connaissance de Dieu qu'il faut que la 
/aison s'appuv—er (subj. pr. ). 2. 11 n*est rien que nous oubli- 
er [subj.pr.)^vim promplomenl que les malheurs passés. 3. 11 
est rare que nous nous réconcUi — er (subj. pr. ) avec un homme 
qui a bl^sé notie amour-propre. 4. 11 est dUl&cile que vous co7i. 
cili — er (subj. pr. ) yos aerolrs avec le goôt des plaisirs. 5. Dieu 
eiùge qvLe nous employ-^er (subj. pr.) au soulagement deiioi 
semblables les richesses qu'il nous a départies, 

$ 162 — 1. Ceux qui croi — re ( ind. pr. ) n'aTofr plus besoin 
des autres deyiennent intraitables. % Lâches, ceux qnl (u^ir^ 
(ind. pr, } à la vue du danger. 3. Vous êtes sûr de ne point tous 
égarer tant que tous Toua appuy — er {fui.) sur de nobles 
exemples. 4. U m*ennuif ^ er ( ind.pr. ), dites-Tousf Oh 1 le plai- 
sant détour! Us ont biea tnnuy ^er (part, passé), le roi , tout« 
la cour. 5. C'est dans les ouvrages ae Bacine que la poésie dé" 
ploy^er (ind.pr.) toutes ses richesses. 6. Ces peuinespZoy— 
er ( ind.fr. ) sous les impôts dont on les accable. 7. On nous ser- 
ait des pois verts qui se nou ~ er ( imparf. ) dans l'eau. S Je lui 
broy —er ( fut. ) plus de^iofr.qu'il ne pense. 

S 163. — 1. Les uns^ cherchent un chemin que les plus hardis se 
fray-^er (ind.pr.). 2. L'héritier prodigne pa^ — er (ind.pr.) 
de superbes funérailles, et dévore le reste. 3. Quand balay-^r 
{fiii.)des cours tous les gens inutiles P 
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VERBES GONJUGCis SOCS UL FOEME INTEEEOti ATIVB. 



S 
ne sont 



164. Les verbes employés sous la forme iulerrogative 
Dut d'usage qu'à VaffirmaUf et au conditionneL 

La forme interrogative ne diffère pas de la forme directe, 
et le verbe ne subit en lui-même aucun changemeut; seu- 
lement le pronom sujet suit le verbe au lieu de le précéder. 

Il nous suffira de donner pour modèle le verbe aimer. 



INDICATIF, PRÉSENT. 

iimd-Je? 
Aimes-tu 7 
Aimc-t-il? 
Aim OfM-noCB 7 
Aimez-Tous7 
Aiineii<-ils7 

I1IP\RFAIT. 

Aim ois-Je 7 
Aim a<s-tu 7 
Aim aft-il7 
Aim tofM-noas 7 
Aimfe2-T0us7 
Aim a(en(-ils 7 

PASSÉ DÉFLNI. 

Aima<-Je7 
Aim <u-tu 7 
Aima-t*U7 
Aim ûxMS-no\n 7 
Aim âtes-yom 7 
Aiméren<-il8 7 

PASSÉ INUÉnNl. 
Ai-jeaimé7 
As-tu aim 6 7 
A-t-Uaimé7 
ATons-nous aim i 7 
Avex-TOU8aimé7 
Oot-il8aimé7 

PASSÉ ANTÉRIEUR 

Eus-Je aim é 7 
Eus-tu aimé 7 
Eut-Uaimé7 
Eûmes-nous aim 1 7 
EAtes-Tons aimé 7 
£urenl-il8 aim é 7 

PLDS-QUB-PARFAIT. 

ATais-Je aimé 7 
ATais-tu aim é 7 
aTait-Uaimé7 



Avioos-DOusalmé7 
ATiex-TOU8aimé7 
Avaient-ils aim é 7 

FOTUR. 

Aimeraf-je7 
Aimer -M-tu 7 
Aimcra-t-il7 
Aimero»s-nou87 
Aimer ex-TOU87 
Aimer on Mis 7 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Aurai-Je aim é 7 
Auras-tu aim ^7 
Aura-t-U aim é7 
Aurons-nous aim é 7 
Aurez-T0usaimé7 
Auront-ils aimé 7 

CONDITIONNEL. 

PRÉSWT. 

Aimer a(s-jie 7 
Aimer a(s-tu 7 
Aimer afM17 
Aimerions-'^us7 
Aimer tet-vous 7 
Aimer aien(-ils 7 

PASSÉ. — i" forme. 

Aurals-je aim è 7 
Aurais-tu aim é 7 
Aurait-il aimé 7 
Aurions-nous aimé 7 
Auriex-vous aim é7 
Auraient-ils aimé 7 

PASSÉ. — u* fomi€ 

Éuslié-Jc aim é 7 
Eusses-tu aim!é7 
Eat-Uaimé7 
Bussions-nous aimé 7 
Eussicz-Tous aimé 7 
Eussent-Us aimé? 
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TBRBRS COMJCGOéS SOUS LA FORMB INTBRR06ATIVB. 

S 164* — 1. Aime»-vous la muscade; oa en a mis partout. 

2. Les anciens ne connaissaient d'autre force que celle de Tim- 
pnlftk»!, encore la eonnaissaieni-ils mal, 

3. Rome a &e& droits, seigneur; n^avez-vous pas les vôtres? 

4. Quand nous voulons penser à Dieu , combien sentons'nous 
de choses qui nous en détournent? 

5. Àuras4u dote toujours des yeux pour ne point voir, peuple 
ingrat? 

6. Trouverai-Je partout un rival que j'abhorre? 

7. Ne fais rien dans la colère : mettraiS'iu à la voUe dans une 
tempête? 

8. Arrêtez-vous à l'examen de ces ventés qui se laissent ap- 
procher et qui répondent de toutes les autres. 

9. Les Romains eussent-ils sacrifié les intérêts de la patrie à ceux 
de leur famille, comme nous le faisons tous les jour^.? 

10. Véfiez-vous de ceux qui se dédent de tout le monde. 

11. Aurais- je vaincu tant de fois pour voir en un seul jour flé- 
trir tous mes lauriers? 

12. Où sont vos premières années? Que laissent-elles deré<)l 
dans notre souvenir? Croyez-vous que les fours h venir aient plus 
de réalité? 

13. Aura^Uelle vainement imploré votre pitié, et resterez- 
vous sourds au cri de son désespoir? 

14. Viendra-t'On quand j'appelle? 

15. Vos associés donnèrent-ils à cette affaire tout le soin dont 
ils étaient capables? Personne ne le croit. 

16. Vous avais-Je accordé tonte ma confiance pour la voir si 
indignement trahie ? 



78 FOBMATION DES TEMPS. — THEOEIB. 

§ 166. Obsebvation. 1® Si le verbe employé interrogati* 
vement est terminé paj mi e miTet à la première persomic, 
cet e muet se change en é fermé : aïmirje; eussÉ-je aimt, 

2® Si le verbe n'a qu'une syllabe à la première personne 
du orésent de VindioaJif . comme je dors^je rends ^ etc., 
au lieu de ces fonnes desagréables dors-je, rends-je^ on 
se sert de cette construction : est-ce que je dors , est-ce 
que Je rends. 

Mais on dit ai-Jef stiis-Jeffais-jef sais-Je? vais-je? 
dîS'je f dois- je f ^oi$-je ? mis-je f etc., parce que ces formes 
ne sont pas contraires à Tnarmonie, 

8® Si le verbe finit par une voyelle, et qu'il ait pour 
sujet il ou elley on intercale la lettre euphonique t, qu'on 
écrit entre deux traits d'union : chante-t-eilef consentira* 
t-ilf viendrait -on qumrd j'cppeUef 

Quand le vcfbc est eirployé înterrogativemont, Tcmplof dtt irafl 
d'union est de rigueur ; dans les temps composés, U se place tot^ourf 
a?ant le pronom : vient-il f est-il arrivé T 

$ 166. FO&MÀTIOM DES TEMPS. 
Le présent de r Infinitif (orme deux temps ; 



le participe présent forme trds temps : 



le futur et le 

S résent du condi- 
onncl. 

Le pluriel du 
présent de rindica- 
lii^ Vimparfaii de 
l'indicatif et /«/7/m- 
riet du préseiû du 
subjonctif. 

Tous les temps 
composés. 

Le présent de 
rimpératif. 

LHmparfait du 
subjonctif. 

S 167. Du PRÉSENT DE L'iHPiHmp 86 forment le futur 
pçr l'addition de ai et le présent du conditionnel par l'ad- 
dition de AÏS après l'a de la finale mfinitive : 

AimeK^ faimen-jn, /o/mca-Ais, 

Finin. Jefinin-ki, jeJiniR-Ais, 

AccctJoiR, je recev{oi)h- Al, je recev(pi)i!i-Ais, 

RendRe, je rendn-ki, je rendn-kis. 

Observation. A la troisième conjugaison , la voyelle 
double 01 se retranche. 



Le participé passé sert h former : 

Le présent de Vindicatif iorvaQ un temps : 
Le passé défini forme un temps i 
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OB8EETATIOII8. § 165. — 1', î*, 3*. — 1. Ne me (rompEje point 
en vous croyant ma mère? 

2. Eusse Je tout le monde contre mol', Je ne démordnû pas de 
mon opinion. 

3. — perds (je) Tesprit en agissant comme je fais ? — cours (Je) 
à une perte certaine ? 

4. Saura on ce qa'il pense, et nous expliquera il enfn son 
opinkm? 

5.— dors'ije) ou suis Je bien éveillé? 

6. Le spectacle d'un homme souffrant n'offre il rien qui son 
di|^ de Totré pitié? 

7. — ne rends (J^) pas un compte exact de tout ce qui s'oit 
passé? 

8. Le jour a il été choisi? Theure a elle été fixée? 

9. O Dieu ! où sont vos élus? que reste il pour votre partage ? 

10. Puis Je cette fois O^e fier à vous , et dois je croire à votre 
promesse? 

11. —ne vous sers (je) pas bien? — ne vous rends (je) pas 
en celte occasion un service d'ami ? 

i 166. FOBMATION DSS TEMPS. 

S 167. — Du PRÉSENT DE l'inpikitif. 1. Jc VOUS eotisoUr — (/W.) 
dans vos plus grands malheurs. 

% TabandonneK-^(eond. pr.) tout si je savais ne pasréuisk. 

3. J^ai débuté heureusement, et Je finiK-— (fut.) de même , je 
l'espère. 

4. Je vous donneK-^ (cond. pr.] de plus amples renseigne- 
menti, si j'étais sûr de votre discrétion. 

5. Us apprendti'^e (fut*) à leun dépens tout ce que peut un 
juge irrité. 

6. J*entendR—e (fut,) avec joie tout ce qu'on m *apprendn^e 
(fut,) d'heureux, en ce qui vous concerne. 

7. On ne concei7(oir)ii— (fut.) pas que vous ayez pris ce parti 
désespéré. 

8. Je ne croitL^^(cond. pr.) pas que leS^hoses se fussent passées 
de la sorte, si des personnes graves ne l'attestaient. 

9. S'il fallait articuler tous les faits qui déposent contre lui, on 
n'en/fn<R— (cond, pr.) pas. 

10. On ne dev(oï)n (cond. pr.) pas prodiguer l'éloge et le blâme 
aussi légèrement qu'on le fait aujourd'lmi. 



SO fOBMATION DES TBH^S. — THéOBIB. 

i IG8. Du PABTiciPE PB^SBNT se forment : 

1® Le pluriel du présent de Vindicatif çn changeant 
ANxen ONS, £z, Eirr : 

Aim^km : nous a/m-ONS, vous aim-h^, tv.'^ a/m-ENT. 

Finiss' AfiT : nous finiss-ons^ vous finiss-iz^ ils fi- 
nisS'EVT. 

Recev-AfiT : nous rccep-ows, vous recev-iLziilsreçoi* 
vent). 

Rend'Aîit : Tiûus rend-omSy vous rendsz^ ils rend-ENT. 

OBSEaTAnoif. Tout les verbes de la troisième conjugaison prennent, 
k la troisième personne plurielle du présent de rindteatif, la voyelle 
double de la première personne du même temps t il* reç-oi vent 
comme Je rep-oi-s , Us m-EO-vent comme J0 m-EU-s; 

2° Vimparfait de l'indicatif et le présent du subjonc- 
tif par le cnangenaent de ant en aïs et en b : 
Jim-Avr : j*a/m-Ais, que faim-E. 
Finiss^AJiT :)e finiss- axs, queJefinisS'E. 
Récev'AKt : Je recev- Ais (que je reç-oi-Y-E). 
Rend'A^T : Je rend-Ais, que je rena-E. 

Observation. A la troisième coi^ugaison, on voit reparaître encore 
aux trois personnes du singulier du présent du subjonctif la voyelle 
double du présent de Pindicatif : re<;-EVANT , que Je y^-oiVE , que tu 
reç'Oi'veSy qu*U reç-oi-ve, comme Ja r«(?-oi8, tu r^-ois, « re(M)iT; 
qneje m-Eu-ve, que tu m-LU-ves, qu*U m-BC-ve^ comme J6 m-EU-s, tu 
m-£U-«, il m-EU-f . 

S 169. Du PABTICIPE PASSÉ construît avec un des auxi- 
liaires avoir et étrey se forment tous les temps composés : 

fai aiméj j'avais Jini, J'aurai reçu, que faie rendu; 
ie suis sorti; nous étions entrés. 

% 170. Du PBésENT DE l'iwdïcatiï sc formcnt toutes 
les personnes correspondantes de Vimpéralif, sans autre 
changement que la suppression de 1> à la première conju- 
gaison : 

T\i aimes, tu finis, tu reçois, tu rends, 
aime, jinis, reçois ^ rends. 

5 171. Du P4Ssi DÉFINI se forme Vimparfait du sub- 
jonctif par radditidu de se à la seconde personne du sin- 
gulier. 

TuaimaSy que faimas-6E, 

Tu finis, quejefiniS'SE. 

Tu reçus, que Je reçussz. 

Tu rendis, q^ejerendis-sK 



FORMATION DES TEMPS. ^ APPLICATION. 81 

§ 168. Temps FORMésDC PARTICIPE présent. 1^.— 1. Les citoyens 
d'une Tine bien policée •— ijou,ïR, issant) de l'ordre qni est 
établi, sans songer cou^len il en — {coût,ER, ant) de peines à 
ceux qui T— (^^a^/,iR, issantj ou le --(con5ery,ER, akt). 
* 2. Vous — (commenc, e», ant) tout, et vous ne — (/în,iR, 
issakt) rien. 

3. Les bons rois «. (rend^RE, ant) à leurs peuples tout ce qu'ils 
en — (reeeVyOïKf ant). 

4. Noos — (prendre, pren, ant) un secret plaisir à entendre 
rabaisser le mérite de nos rivaux. 

5. Nous — (irauVfrR, art) moyen de faire jaillir des Jets d'eau 
sur des montagnes; vous —(plant, er, ant) des tilleuls sur des 
rocher? ; ils — (mett^tiE, ant) ^ prairies sur des collines. 

2*.-» 1 . Les fleurs de fasphodèle produisent des graines dont les 
andcns — (crtdre. crogani; imaarf.) que les morts — (/a/re, 
faisant; imparf.) leur nourriture. 

2. J*— (û<m,ER, ant; imparf,), etj' — (espér^EH, ant, im- 
parf) être aimé. 

8. n n'est point de rang qui ne — (disparattre , disparais- 
sant ; sub. jpr.), devant une âme comme la tienne. 

4. Lorsque vous ferez Pauméne , que votre main gauche ne * 
(savoir, sachant; subj. pr.) pas ce que fait votre main droite. 

5. La voix de la nature est le meilleur conseil que — (devoir, 
devant ; subj. pr.) écouler un bon père pour bien remplir ses de- 
voirs. 

6. Les Maures, descendant de leurs moLlagnei (parcoure, 
ant; imparf) et (j)W^,er, km; imparf )VXtrvjae, 

$ 109. Du PARTICIPE PASSÉ. — 1. Je r— (at/iwrfonn,ER, É; cond, 
passé) s*il n'— (vouloir, voulu; indic. plus-que -par f,) suivre 
mes conseils. 

2. Tout ce quer~(wp^r,ER, i; irMc. plus-que-parf.) hV^ 
(oW«i,iB, ; passé indéf,). ^ / / J 

J 170. Du PRiÉSENT DE l'indicatif. I. iîecomwffnd — (kr, l'««cr5. 
pi.) a nos enfiints de fuir le vice et d'aimer la vertu. 

2. Àim^tfL, 2« pers. sing.) Ion prochain comme toi-même. 

8. JJtt— <IB, Vpers.j^l.) les hommes dépravés et rechercha- 
(er, Vpers, pi.) la société des hommes de bien. 

« 171. PASSli DÉFINI. — 1. Une croyait pas que je rtf/i«-{RK, ai, 
osj son présent .» i- -i j # \ » i 

2. Prétendriez-vous que je me — (mettre, mis) en toutes 
choses à votre disposition? 

3. Après avoir travaillé toute ma vie an profit des antres, il se- 
rail temps que je jonpr— (er, eai, eas) à moi et que jepourv- (oïr. 
us) aux besoms rui peuvent survenir an Jour. 
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VEBBE8 INTBÀNSITIFS. — THiORlS. 



CON^UGÀtlON DBS VBBBBS IIITRANSITirS OU. NFUTBBSé 

S 172. Les verbes intransitifs se conjuguent dans leurs 
temps simptes comme ceux qui précèdent : il en est oui, 
dans Icurà tenips composés , prennent, comme les verbes 
transitif, rauxillaire avoir, et d'autres qui prennent Pâuxi* 
liaîre être. 

i^ MODE. — INDICATIF. 



Avec moiK 



Je dor t. 
Ta dor «. 
U dor U 
Nous dorm ont. 
Vous ciorm ez. 
Us dorm ent. 



Avec être» 



PRÉSENT. 



Je sors. 
Tu sor «. 
n ior f . 
Nous sort ons. 
Vous sort et. 
Ils sort ent. 



Je dorm att. 
Ta dorm oCi. 
n dorm ait. 
Nous dotin foni. 
Tous dorm iet. 
Us dorm aient. 



Je dormi s. 
Tu dormi s. 
11 dormi L 
Nous dormîmes. 
Vous dormi tes. 
Ils dormi rent. 



rai dorm U 
Tu as dorm U 
n a dorm U 
Nous atotiS dorm t 
Vooi avcs dorm (. 
Us ont dorm (. 



J'eoB dorm U 
Tu eus dorm t 
U eut dorm f. 
Nous eâ mes dormi 
Vous eûtes dorm t. 
Ils eurent dorm i. 



urARr^rr ou passé siinnjANl 



Je sort ais. 
Ttt sort ais. 
Il sort al/. 
Nous sort fons. 
Vous sort tet. 
Ils sort aient. 



pASsé Dérmi. 



Je sorti s. 
Tu sorU a. 
u sorti t. 
Nous sorti mes. 
Vous sorti tes. 
Ils ftsyrti rent. 



PASSÉ IlfDÉPKfI. 

Je suis sort t 
Tues sorti* 

S est sorti, 
ous sommes sort if 
Vont êtes sort is. 
Us sont sort fs. 



PASSÉ ANTÉRIEUR. 



Je ta» sort i. 
Tu fus sort i. 
n ftit sort (. 
Nous fûmes sort is. 
Vous fûtes sort la. 
na furent sort is. 



TSRBE8 INTBANSITIFS. ^ APPLICATIOU . 88 



CONJUGAISON DES VBfiBBS INTBANSITIFS OU NEUTBES 

$172. — 1. Le temps fuit, et riiommc dort. 

2. Il est bien plus aisé de dompter des peuples que de dompter 
nne passion : la morale môme des païens en est convenue. 

3. La médisance est un feu qui ne labse partout où il a passé 
que ruine et désolation , et qui change en de viles cendres ce qui 
nous avait |iaru, il n'y a qu'un moment, brillant et précieux* 

4. C'est du sein inépuisable de la terre que sort ce qu'il y a de 
pkis précieux. 

5. Ma gaieté durant toute la soirée témoignait que J^avals vécu 
seul tout le jour. 

6. Quand un homme aura langui dans une coupable oisiveté, il 
gémira tôt ou tard de la perle d^un temps précieux et irréparable. 

7. L'ambitieux n'a Jamais joui de rien; tous ont séché et dépéri 
au milieu de leur abondance. 

8. Nous vivons tous incertains de la durée de nos jours, et cette 
incertitude endort eile-m(^me notre vigilance. 

9. Les astres , qui ne paraissaient aux yeux des premiers hom- 
mes' que pour leur annoncer la gloire de Dieu, devinrent leurs 
premières divinités. 

10. Si l'on interrogeait le public, il affirmerait quece magistrat a 
suffi aux pénibles détails de sa charge. 

11. Les remords peuvent sommeiller quclquc^is, mais ils ne 
meurent Jamais. 

12. Pomoée, qui était devenu ce qu'il n'avait osé espérer, crut 
qu'il était de sa dignité de se familiariser moins avec ses conci- 
toyens. 

13. Si quelqu'un parle, rit ou reste silencieux, tout cela lui dé- 
plaît maintenant, mais celte humeur passera comme elle est venue. 

14. Hermagoras ne sait pas quand les guerres de Flandre etdi 
liollande ont commencé, quand elles ont fini, mais il est instml»' 
de la guerre des géants; if en raconte les progrès et les i^oindres 
détails; rien ne lui est échappe. 
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TERBES TNTUÂNSITIPS. — THÉOBIB 





PLUS- 


QUE-PARFAIT. 


Tavaif dorm f. 




J'étais sort i. 


Ta avais dorm C. 






Tu éUiis sort i. 


Il arait dorm t. 






Il était sorti. 


Ifous aTioBs dorm U 






Nous étions sort if 


Voup ^viei dorm U 






Vous étiez sort iJ. 


Ils avalent dorm <. 






LUs étaient sort i$. 






FUTUR. 


Je dormir ai. 






Je sortir ai. 


Tu dormiras. 






Tu sortir 05. 


n dormira. 






II sortira. 


Nous dormir ons. 






Nous sortir ons. 


Vous dormir ez. 






Vous sortir eu 


Us dormiront. 






Ils sortir ont. 




FUTUR ANTÉRIEUR. 


J*aural dorm f. 






Je serai sort i. 


Tu auras dorm i 






Tu seras sort i. 


Il aura dorm i. 






Il sera sort i. 


Nous aurons dorm i 






Nous serons son is. 








Vous serez soitij. 


Us auront dorm U 






Ils seront son is. 


IV AlfîDK. - 


- CONDITIONKEU 






PRÉSENT. 


Je dormir tfCf. 






Je sortir Ois, 


Tu dormir ais. 






Tu sonir ais. 


11 dormir ait. 






U sortir ait. 


Nous dormir ions. 






Nous sortir ions. 


Vous dormir ieu 






Vous sortiriez. 


Us dormir aient. 






Ils sortir oieni. 




PASSÉ. 


— r* forme. 


Paurais dorm i. 






Je serais sort i. 


Tu aurais dorm i. 






Tu serais son i. 


U aurait dorm i. 






Il «serait ff'^rtl. 


Nous aurions dorm i. 






lions serion* sert is. 


Vous auries dorm i. 






Vous seriez son is. 


as auraient dorm i. 






lUs seraient son is. 




PASSÉ. 


— Il* forme. 


J*euisc dorm f. 






Je fbsse sort t 


Tu eusses dorm i. 






Tu furtîs son i. 


U eût dormi. 






U fût sort i. 


Nous eussions dorm L 






Nous fussions sort is. 


Vous eussiez dorm <• 






Vous fussiez sort la. 


Hs eussent dormi. 




Ils fussent soit îî/ 


III» 


MODE 


. - IMPÉRATIF. 




PRÉSENT OU FUTUR. 


IHira. 




iSorj. 
.ISorionj. 
'Son a. 


Dormons. 




Dorm». 






FUTUR ANTÉRIEUR. 


Aie dorm i. 
Ayons dorm i. 
Ayes dormi. 






Sois sort i. 
Soyons son ti» 
Soyez son ia» 



TBBIIB3 UfTEANSITIFS. — APPLICÂTIOIT. 85 

15. Cmument est mort cet homme paissant qui saaTait le peuple 
d'Israti? 

16. Ce £raod homme reçut le coup mortel et demeura comme 
ensevdi dans son triomphe. 

17. Tout est tombé, tout est éyanoni, tout est échappé. 

18. Dieu descendra on jour du haut des eieni, et viendra sur la 
terre juger les Tivants et les morts. 

19 SU avait ti'j vaille davantage, le moment du repos serait ar- 
rivé pour lui depuis \4ntjtanp8. 

20. Celui qui médit hautement est semblable à un chien qui 
abde et qui mord. 

22. Si tout le monde me ressemblait , la paix régnerait sur la 
terre, et les hommes ne songeraient plus à se nuire. 

22. Si la chaUur avait continué, un bien plus grand nombre de 
malades aundent succombé.. 

23. Pompée eût voulu être le seul général de la république, 
quand il devait se contenter d'être le premier. 

24. Je serais mort en te trouvant coupable. 

25. Tremble que la mort ne vienne te surprendre au sein de 
tes dérèglements. 

26. Celui qui ment fait le brave avec Dieu , et le poltron avec 
les hommes. 

27. Qid a dit an soleil : « Sortez do néant, et présidez au jour? » 
et à la lune : « Paraissez, et soyez le flambeau de la nuit? » 

28. O vous qui courez avec tant d*ardear dans la carrière de la 
gloire, âmes guerrières et Intrépides , pleurez et gémissez autour de 
ce tombeau. 

29. La vie humabie est semblable à un chemin dont l'issue est 
on précipice affreux. Je voudrais retourner sur mes pas : JMarche,. 
mardie ; il font avancer sans cesse vers le précipice. 

30. Hélas 1 si je ftisse mort enfont, faunds déjà joui de la vie, 
ei j'en aurais ignoré les regrets ! 
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VERBES INTHÂNSITITS. 



THEORIB. 



aueje dorme, 
ue tu dorm es. 
Qu'il dorm e. 
Que nous dorm ions* 
Que vous donn iet. 
Qu'ils dormenf. 



Que Je dormis se» 
Que tu dormis scâ. 
Qu'il dorm //. 
Que nous dormis sioJis, 
Que TOUS dormis siet» 
Qu'ils dormis senL 



Que J'aie dorm i. 
Que tu aies dorm (. 
Qu'il ait dorm i. 
Que nous ayons dorm {. 
Que tous ayez dorm /. 
Qu'ils aient dorm U 



Que J'eusse dorm i. 
'lue tu eusses dorm U 
Qu'A eût dorm i. 
Que nous eussions dorm U 
Que TOUS eussiez dorm t 
Qu'ils eussent dorm i. 



IV* MODE. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSEI^ (M FUTUR. 

•uc je sort e» 
iuc iu sort es. 
u'il sorte, 
ue nous sort ions. 
lue TOUS soriict, 
•u'ils sort ent. 

IMPARFAIT. 

Que Je sortis se. 
Que tu sortis ses. 
Qu'il sort U. 
Que nous sortis sions. 
Que vous sortis siez. 
Qu'ils sortis sent. 

PASSÉ. 

Que je sois sort (. 
Que tu sois sort i. 
Qu'il soit sort i. 
Que nous soyons sortij. 
Que TOUS soyez sort is. 
Qa'ils soient sort is. 

PLU8-QUE-PARFAIT. 

lue je Risse sort i. 
iue tu fusses sort t, 
lull fût sort f. 

le nous fussions sort is. 
lue TOUS fussiez sort is, 
'u'ils fussent sort is. 



Dorm tt\ 



Avoir dorm i. 



Dorm ont. 



Dorm <, ayant dorm f. 



V" MODE. — INFINlTIp'. 

PRÉSENT. 

{Sort /»', 

PASSÉ. 

I Être sort i. 
PARTICIPE PRÉSENT. 
I Sort ant, 
PARTICIPE PASSÉ. 

I Sort i, étant sort i, sort i^ 



UBSEBYÀTioif. En comparant ces deux ferbes on a dû 
remarquer que le participe accompagné de Tauxiliaire avoir 
est invariable, tandis qu'il s'accorde avec le sujet lorsqu'il 
est conjugué avec être; ainsi une femme écrira : Tai dormi 
un moment et fe svis sortir ensuite. C'est un principe 
qu'il importe de ne pas oublier. 



TEHBES IWTRAWSITIfS. — APPLICATION. fl7 

81. Si Dieu a créé les rois, c'est qu'U avoulu que quelques hom- 
mes sertlft^ent, par leur sagesse, à la félicité de tous, et non que 
chaque peuple serrlt, par sa misère, à l'orgueil d'un seul. 

32. Rien ne nuil tant au respect dû aux lois que de ne pas 
abolir formellement celles qm sont tombées en désuétude et qvd 
sont détenues contraires aux mœurs. 

33. Les nations ont un progrès comme les hommes : quand leurs 
lisières sont tombées, elles ne retournent pas à l'enfance 

34. Demeurez-là : vous no faites que tourner autour de moi; vous 
me ferez reconnaître. 

33. Un des vaisseaux, monté par Gregg, arriva le premier à 
rentrée du port, et y resta longtemps expose au feu de la batterie. 

36. S'il s'est trouvé dans tous les temps des hommes qui ont 
su commander aux autres par la puissance de la parole, ce n*est 
que dans les siècles éclairés que l'on a bien écrit et bien parlé. 

S7. De Sont temps on a Vu la réputation la plus brillante échouer 
contre les mœurs du héros, et ses lauriers flétris par ses fai- 
blesses. 

88. Nous appelons science du monde le grand art de réussir et 
de plaire. 

39. Mille et mille siècles écoulés n'ôtcnt rien à la félicité toujours 
nouvelle et toujours entière des bienheureux. 

40. Les campagnes sont couvertes d j brebis qui bêlent eo bon- 
dissant sur l'herbe avec leurs tendres agneaux. 

41. Cette princesse s! admirable et si chérie , la voilà telle que la 
mort nous l'a faite ; elle Va disparaître à nos yeux, elle va des- 
cendre à ces demeures souterraines pour y dormir dans la pous- 
sière avec tant de princes anéantis. 

42. C'est en obéissant qu'on peut se rendre digne de com- 
mander. 

43. En voulant ftdre un art de l'éloquence, on a nul à l'élo- 
quence même. 

44. Rnytcr naquit à Flessingue en 1607. Dès l'éae de onze ans, 
U servit sur mer, et commença par être mousse. Il oc vint successi- 
vement capitaine de vaisseau, commandeur, contre-amiral, vice* 
amiral , et enfin Uetitcnant-amiral-gènéral des Provinces-Unies. 
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TKRBfiS RÉFLlftClIIS. — TH^OBIB 



CONJUGAISON DES YSRBES BÉFL6cHIS OU PRONOMINAUX. 



S 173. Les verbes réfléchis^ soit essentiels, soitaccidentels, 
sont conformes, dans leurs temps simples, au modèle do 
conjugaison à laquelle ils se rattachent; dans leurs temps 
composés, ils se conjuguent toujours avec Fauxiliaire être 



1** MODE. 

INDICATIF ou AFFIRMATIF. 

PRérsnT. 
Je in*cm|)are. 
Tu t'cmparcj. 
U l'emparé. 
Nous nous empar ons. 
Vous vous empar ez. 
Us s'emparenr. 

IHTAr.FAlT. 
ou PASSé SIHOLTANÉ. 

Je m*cmpar ait. 
Tu t*eropar aii, 
W s'cmpar af/. 
Nous nous empar iotxs. 
Vous TOUS empar iez. 
Ils s'empar dent, 

PASSÉ DéllN«. 

Je m'empar ai. 

Tu t*empar os. 

II s*empar a. 

Nous nous empar âmes. 

Vous TOUS empar ûlei. 

Us s'empar èrenU 

PASSÉ RIDÉFIM. 

Je me suis empar é. 

Tu l'es empara. 

Il s'est empar é. 

Nous nous sommes emparas 

Vous TOUS êtes empar e$. 

Ils se sont empar es. 

PASSé ANTÉRIEUR. 

Je me fus empar é. 

Tu le fus empar <5. 

U se fut empar é. 

Nous nous fAmc^ empar es. 

Vous TOUS fûtes empar is. 

Us se flirent empar eu 

PLUS-QUE-PARPAIT. 

Je m'étais emparé. 
Tu t'étaU empar <. 



U s'était empar é. 
Nous nous étions empar ii. 
Vous TOUS éUez empar i$. 
ns s*éuient empar es» 

FUTUR. 

Je m'cmparer ai. 
Tu t'empareriu. 
U s'emparera. 
Nous nous emparer ons. 
Vous TOUS emparer es. 
Us s'emparer ont. 

FUTUR ARTÉRIEITR. 

Je me serai empar é. 
Tu le seras empar é, 
II se sera empar e. 
Nous nous serons empara 
Vous TOUS seres empar es. 
IM se seront empar es, 

ir MODB. 

CONDITIONNFX. 

PRflSEl>iT. 

Je m'emparcr ais. 
Tu rcraparer Lit, 
\\ s'emparer ait. 
Nous nous emparer ions. 
Vous TOUS emparer iez. 
Ils s'emparer a/enf. 

PAss/. — !*• forme 

Je me serais empar é. 
Tu te serais emparé. 
U se serait empar é. 
Nous nous serions empar es. 
Vous TOUS seriez emparas. 
Ils se seraient empar es. 

PASSÉ. — u* forme. 

Je me fusse emparé. 

Tu te fusses empar é. 

Use fût empara. 

Nous nous lussions em|)ar éj. 

Vous vous fussiei emparés. 

Us se fussent empar es. 



TBRBES BéFLéCHIS. — APPLICATION. 89 

CONJUGAISON DBS ¥BBBSS BBFLéCHlS OU PBONOHINAUX. 



S 173. 1. Le méchant ~ (se nuire, ind. pr,) à lui-même 
irant de noire aux autres. 

1. Dès que — (s'ouTiir, ind. pr,) la bouche du méchant, les noir- 
ceurs et les désordres — ( se répandre , ind. pr. ) dans la société. 

3. Une douce langueur — ( s'emparer, passé déf. } de tous mes 



4. La pauvre mère était entourée do sa famille lorsqu'elle 
— (s'mdormir, pas5é indéf.) de son dernier sommeil. 

5. Il ne faut pas que — ( se persuader, subj, pr.2* p. pi.) que tos 
auteurs dramatiques soient supérieurs aux nôtres. 

6. Ceux qui ne — (s*inquiéter, ind. pr.) pas de la justice forcent 
la justice à — (s'occuper inf* pr. ) d'eux. 

7. Les larmes des malheuroax sont des larmes de sang qui son- 
rent — (s'élever, passé indéf. ) du fond du cœur. 

8. Nous ne — f se louer, cond. pr. ) pas si sourent, si nous pen- 
sions que les autres nous louent assez. 

9. Je —(s'ennuyer, ind. plus-que-parf.) longtemps, et .j'en 
avais ennuyé bien d'autres ; Je — ( se retirer, passé déf. ) pour al- 
ler — (s'ennuyer, inf pr. ) tout seul. 

10. Dans tous les États , les lois — ( se multiplier, passé indéf. ) 
à mesure que les mœurs— (se dépraver passé indéf. ). 

11. Gliacun d'eux —(se persuada^*, ind. plus-que-^^rf.) qa*on 
n'oserait pas le contredire. 

12. Nous — (se soucier, cond. pr.) peu qu'ils — (se fÂcher, suij . 
imp. ) contre nous. 

13. Saturne eut trois fils qui -^se partager, ind. passé déf. ) le 
domaine de l'univers. 

14. On — (se souvenir, ind. fut.) longtemps de la prospérité dont 
quinze années de paix nous ont fait jouir. 

15. Le précepte le plus coromun de la philosophie tant païenne 
que chrénenne est celuide— (se connalu'e.jr^^ pr.) soi- même, 
et 11 n'y a rien en quoi les hommes — ( s'accorder* subJ. passé ) 
autant <{ae dans l'aveu de ce devoir 
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YKBBES IMPERSONNELS. — THBOMl. 



Qu'ils «'emparas sent. 

PASSÉ. 

Que je me sois empar 
Que tu te sois ctnpar é» ^ 

Ou*il se soit empara, 
lue nous nous soyons empaf ei» 
Oue vous TOUS soyci empar . 
Qu'ils se soient empar es, 

PLUS-QUE-PÀRfAIT, 

Que Je me fusse cmpai* â. 
Que tu te fusses empar é. 
^u'il se fût empar é. 
)ue nous nous fussions empar «S. 
due TOUS vous Tussiez emjr»r es. 
Qu'ils se fussent erap«<^> 

V* MODB. 

INFINITIF. 

PRÉSENT* 

S'cmpar er, 

PASSÉ. 

S'être empar ê. 

PARTICIPE PRÉSENT. 

S'empar (Utf . 

PARTICIPE PASSÉ. 

S'étant empar é. 



in« MODB. 

ÏMPÉÏVATIF, 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Empar e-toi. 
Empar otis-nous. 
Empar ez-vous, 

FUTUR ANTÉRIEUR, 

Sois-toi empar è> 
Soyons-nous empar es. 
Soyei-vous empar é«. 

IV« MODE. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je m'empar o. 

Que tu t'cmpar es. 

Qu'il s'empar «. 

Que nous noue emportons. 

Que TOUS TOUS empar iet. 

Qu'ils s'empar ent. 

IMPARFAIT. 

Que Je m'cmparas se. 

Que tu t'emparas its* 

Qu'il s'empar dU 

Que nous nous emparas sions. 

Que vous TOUS emparas siez. 

CONJUGAISON DBS VERBES IMPEBSONNBLS. 

C 174. Les verbes imptfr«mne/5 eut les mêmes désiûences 

que le modèle auquel i^se rattachent V^^.l^.^l^C^^^îr 
feur infinitif : nous donnerons seulement ici \eyeThe neiger. 

INDICATIF. PRÉSENT. 

Il neig e, 

IMPARFAIT. 

n neig eatt. 

PASSÉ DÉFINI. 

n neig ea. 

PASSÉ INDÉFINI 
n a neig ê. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

11 eut neig é. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

H aTait neig i, 

FUTUR. 
Il neiger a. 

FUTUR ANTÉRIEUR, 
n aura neig é, 

OONDîTIONNFX. présent. 
11 neiger ait. 



PASSÉ. — I" [ormi, 
n aurait neig 4. 

passé. — II* forme. 
n eût neig é, 

SUBJONCTIF. PRÉSENT. 
Qu'il neig e. 

IMPARFAIT. 
Qu'il neig«4f. 

PASSÉ. 
Qu'il ait neig é, 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Qu'U eOt ndg é. 

INFINITIF. PRÉSENT. 
Neiger. 

PARTICIPE PRÉSENT. 

Neigeant. 

PARTICIPE PASSÉ. 
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15. — (s' abstenir, imp. 2* pers, sing.) de toute action qui 
pourrait te causer un repentir. 

17. U n'est rien qn*on — (se persuader, subj,pr.) si facilement 
que ce qu'on désire. 

18. Tout Torgueil de la raison Lumaine —.(se perdre et se con- 
fondre, ind. *ut. ) toujours dans la contemplation des merveilles 
de la nature. 

19. Pour que les hommes fussent heureux, il faudrait qu'ils 
— (se montrer, subj, imparf, ) plus bienveillants les uns pour les 
utres. ' 

20. — (hâter, impér, 2* pers. pî. ) lentement, et, sans perdre 
courage, vingt fois sur le métier remettez voire ouvrage. 

21. Tous nos grands hommes de mer — (se former, passé, déf,) 
i)ans la marine marchande. 

22. Je ne pensais pas qn*à la vue de ce lieu tout mon eorps eût 
frémi et que mes cheveux — (se dresser, iubj.plus'que^arf,) 
d'horreur. 

23. En — (3'acquitter, part. pr. } exactement de ses devoirs, 
on vit en paix avec les autres et avee soi-même. 

24. Quelquefois il vaut mieux souffHr en silence que éè — 
(se plaindre, inf. pr, ). 

25. Je sentis mon Ame — (se dégager, Inf, pr, ) des liens qui 
rattachaient au corps, et je — (se trouver, passé dif, ) au milieu 
d'un monde nouveau. 

CONJUGAISON DES YEBBES 1MPSB80NNBLS, 

% 123. 1. En hiver, il — (neiger, ind.pr,) rarement à Paris, 
mais il [^eut presque constamment. 

2.— 11 (éclairer, tn^.pr.) beaucoup, et dans quelques instants 
il (tonner, ind. fut,) car la foudre gronde dans le lomtam. 

3. Pour un orateur, il ne — ( suffir, ind. pr, ) pas de frapper To- 
reille, il— (falloir, ind, pr* ) agir sur Tâme et toucher le cœur en 
parlant à l'esprit. 

4. Il — (falloir, ind.pr, ) autant qu'on peut obliger tout le monde. 
On a souvent besoin d'un plus petit que*s(4. 

5. Il— (neiger, passé indéf,) dans ces vallées pendant une 
grande partie du mois de mai. 

6. Quand la probité du monde ne serait pas presque toujours 
lausse, il — ( falloir, cond, pr, ) convenir du moins qu'elle n'est 
jamais sûre- 



93 FINA.LBS DBS VERBES. — TniOBIB. 

SRTQOGRAPHB 

DES FINALES OC TERSIINAISONS DES VERBES. 
!• Nombre tingulîevb 

S 175. INDICATIF. Pbksekt. Ce temps a pour finales 
au singulier s, es, e, 

1^ Dans tous les verbes do la première conjugaison : 

J'aimE^ tu a/mES, il cimB. 

Excepté aller, fe vais, tu vas, il va. 

2^ Dans les verbes Je la seconde conjugaison (iui sont 
terminés au présent de Finfinitif par frir, vrir, ilUr : 

Je souffrEy tu cow^eë^ il cueillE. 

Mais dans tocs les autres verbes en ir, à la troisième 
et à la quatrième conjugaison, il est termine par s, s, t. 

Je finis, fe sors^ tu efors, il reçoîT, UéeriT. 

Excepté, P je peux, je veux, je vaux, tu peux, tu 
veux, tu vaux, etc., 'J^J'ai, tu as, il a. 

3® Les verbes de la quatrième conjugaison qui ont un 
au radical et ne sont pas terminées au présent de l'infîniti 
par indre ou par soudre, conservent le d pour Cnale à i 
troisième personne : il t^i^prenn, il répono. 

4* yaincre, convaincre, font à la troisième personne i 
vainc, il convainc. 

% 175. Imparfait ou passé riMULTANé. A quelqi^ 
conjugaison qu'uu verbe appartienne , et quelque irrégu* 
lier qu*ii soit, il a pour nnales aux trois personnes du 
singulier de ce temps : ais, ais, ait. 

faimki&y tu chérissxi&, il voulkn, il savAïT. 

S 17G. Passé DÉFINI. Tous les verbes de la première con' 
jugaison, sans exception, ont pour finale à ce temps li, 
as, a : 

faimkh tu chant AS, il allk. 

Et les verbes des trois autres conjugaisons s, s, t: 

Je finis, tu vis, tu vécus, il vainquis, il vouluT. 

S 177. Futur. Ce temps a pour finales communes à tout 
les verbes rai, ras, ra : 
J'aimesiJLi, je finiRAi, tu vivnks, il vaincRk^ 
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ORTHOGRAPHE 

OBS PllIALBS OU TBaMlNAISOlfS DBS VBRBBf 
I. Nombre dngiib'r. 

S 175. INDICATIF. Présimt. 1. Je pense, donc ^existe, 

2. Td brille hu second rang qui s'éclipse an premier. 

3. La libéralité qm vient du caprice, mène toujours le repentir 
après elle. 

4. It souffre^ et je ris quand j'ai le plus grand besoin de pleurer. 

5. La kd doit être comme la mort qui n'épargne personne. 

6. On va toujours trop loin, pour celui qui craint de faire un pas 
en aTant. 

7. Je veviX tont ce que lu veux, et tu nV.« pas encore content; 
je ne sais vraiment que faire. 

8. n reeueUle le fruit de toutes les peines qu'il s'est données. 

9. On ne convainc pas d'une vérité un bomme qui a intérêt à la 
combattre. 

10. Quand on Vinierrope, il feint de ne pas comprendre, se met 
à pleurer et ne répond nen. 

S 175. Imparfait ou passé simultané. 1. Cbarlemasne assemblait 
de fameux condles où sa profonde doctrine eiait admirée. 

2. Chose étrange 1 je bravais leurs mépris et je redoutais leurs 
calomnies. 

3. Tu ig7iorais que saint Louis faisait consister avec son salul 
le scrrice particulier qu'il devait à Dieu dans une sainte adminis- 
Iration de la justice. 

S 178. Passé défuu. 1. L*ennui niiquU un jour de Tuniformilé. 

2. JésoB consola les aflligés, guérit les malades et raffermit\es 
justes dans leur foi. 

S. Je reçus sa visite , et je me hdtai de la lui rendre. 

4. Ta me donnas de mauvaises raisons qne ^ acceptai comme 
bonnes pour éviter toute récrimination. 

S 177. Fdtcr. 1. Ce que la raison ne pourra faire, la force ne le 
fera pas. — 2. ^arrangerai les choses comme il me plaira; néan- 
mcSns tout le monde s'en trouvera bien et chacun sera content,^ 
S. En tout temps je serai maître chez moi; et quand je commanr 
derai on oùéira. 
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§ 178. CONDITIONNEL. Pbbsbnt. Les finales de oe 
temps sout rais, rais, rait, pour tous les verbes : 
/tt/m^Ais, iu finiVikis, il viv^^kkii^ tu raincBAis, il 

VOUdRAlT. 

S 179. IMPÉRATIF. Comme nous l'avons dit § 162, la 
seconde personne du singulier de ce temps est la même 
que la seconde du présent de l'indicatif sans autre chan- 
gement que la suppression de Vs à la première conjugaison : 

Mme, finis, reçois, rends. 

Quatre verbes sout exceptés : avoir, être, aller et savoir 
qui font à Timpcratif aie, sois, va, sache, 

Remarque. Les verbes qui à U seconde personne du lingolier de 
rimpératif ne sont pas lenninés par une t. prennent cetU: lettre par 
euphonie lorsqu'ils sont suivis d'un des prénoms en, y ; ainsi au lieu 
d'écrire donne-en, va-y , on écrit donnei-en , vas^, 

§ 180. SUBJONCTIF. PRÉSENT. Tous les vcrbôs sont 
terminés à ce temps par e, es, e : 

Que fainvBL^ que tu fi?iissES^ guHl reçoivB^ qu'il rendE. 

Kxcepté ^tre, que je sois, que tu sois, qu'il soit, et avoir 
à la troisième personne, qu'il ait, 

$ 181. Impabfâit. Les ISnales de ce temps sont sse, 
sses, t, pour tous les verbes ; 

Que faimassB^ que tufinissBSy que tu repussES, quHl 
rendiT, 

L*accent circonHexe à la troisième personne Ucnt lieu de la lettre s 
a>tranchéc ; qu*H aimAi, quHl finit, sont pour qu*U ainust, quHl finist, 

II« Nombre pluriel. 

S 182. Tous les temps des verbes ont pour finales au 

pluriel : ons, ez, nt : 
I\lous aimoTfis, vous fèniss^z^ ils reçoivenT^ ils rendront. 
Excepté 1» Etre, dire, faire et ses composés qui font 

au prés^t de Taffirmatif : 

Vous ]ftTES, vous DITBS, VOUS FAITES. 

2® U passé défini qui a tes pour finale à la seconde per- 
sonne plurielle : 

Fous aim<ÎTES, vous JiniTES, etc. 

Obseayation. Tout verbe prend l'accent dreonflexe, 

!• A la première et à la seconde personne plurielle du 
passé défini : nous aimâmes, vous reçûtes; 

2® A la troisième personne du singulier de l'imparfait du 
subjonctif : qu'il aimAt, qu'il reçût. 

Les verbes être et avoir employés aux temps, aux per- 
sonnes et aux nombres que nous venons d'incuquer, con- 
servent l'accent même en composition. 
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5 178. COMDiTiON?ïE|.. PiiésENT; ^ Si sadoulcurélailsincère, 
elle recevrait les consolations promises à ceux qui pleurent. 

2, Tu me tourmenterais pendant cent ans , que je ne céderais 
pas sur ce point. 

$ 179. IMPÉRATIF. 1. Prends ce fer et venge-moï. 

2. Comprendi-mol au premier signe, et ttens-ioi toujours prêt à 
exécuter mes volontés. 

S. Sois son guide, aie le plus grand soin de lui, et sache le ga- 
rantir de tout danger. 

4. Va au-devant de lui et reçois-le avec le plus grand respect. 

Remabque. 1. Ce travail est important ; (fonnes-y tous tes soins 

2. L^istoire que tu lis est fort intéressante; ëtudies-en les 
moindres détails. 

S 180. SUBJONCTIF. Présent. 1. Je m'étonne qu'avec son, in- 
temgence il ne voie pas le danger où il est. 2. Je ne puis assurer 
qu'on dfo it;6 écrire ainsi, et que ce soit une faute d'écrire autre- 
ment. 3. Nier qu'il y ait des peines et des récompenses après le 
trépas, c'est mer l'existence ae Dieu. 4. L'homme pour qui tout 
renatt ser^-t-E le seul qui meure pour ne jar.iais revivre? 5. Il 
importe à ta sûreté que tu le soumettes et que tu ne prolonges pas 
une rènstance inutile. 

S 181. Imparfait. 1. Il faudrait qu'il achevât aujourd'hui son 
travail, afin que demain je le revisse et que tu pusses aussitôt le 
transcrire. 

n. NouAiTm plumlU 

§ 182. — 1. Nous ne |?os5^(2ons aucun bien, même dans l'ordre 
de la grâce, que nous ne puissions perdre un moment après. 2. 11 
est certain que si vous ne pouvez arrêter le cours de votre tristesse, 
yfous devez en tirer profit. 3. Ceux-là /oncles bonnes lois qui 
n'en auraient pas besoin pour eux-mêmes; ceux-là seulement 
savent combmer les dispositions capables d'en prévenir la viola- 
tion, qui ont l'intention de ne jamais les violer. 4 . En lait de 
louanges*, la vanité dit comme cet enfaut gourmand : X>onn«&-m'en 
trop. 5. Vous dites que vous ^es sûr de réussir dans ce que vous 
faites. 6. Nous ne nous louerions pas si souvent, si nonspen- 
sions que les autres nous louent assez. 7. Nous nous montrâmes 
aussi audacieux que vous fûtes prudents. 8. Nous ne sommes 
pas aissez sûrs de notre destinée pcrâr remettre quelque chose au 
i6ideBiaia. 

OBSERVAtiON. 1 . Les félidtés des ridies ne consistent pas dans le 
bien qu'ils on^^ mais dans le bien qa!'ûs peuvent faire. 

2. Nous vous appelâmes tous ensemble, parce que nous crai- 
gnions qu'il ne vous /lit arrivé quelque malheur. 

3. Quand nous le vùnes pour la première fois, nous lui fimes un 
accueU dont un prince eût été ravi. 

4. Que v^Hilicz.vous qu'il (îi( contre trois? Qu'il mourût. 
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§ 188. VERBES 

dont plusieurs letnps présentent des difficultés, 

BouîUîr. 

Jo bous, ta bous, il bout, nous bouillons, tous bouillez, ils 
bouiUeut; je bouillais, nous bouillions; je bouillis, nous bouil- 
lîmes; je bouillirai, nous bouillirons; je bouillirais, nous bouilli- 
rions; nous, bouillons, bouillez; que je bouille , que nous bouil- 
lions: que je bouillisse, que nous oouillissions; bouillant ; bouilli, 
bouilUe. 

Fuir. 

Je fuis, tu fuis, il fuit, nous fuyans, vous fu^cz, Us fuient; 
e fuyais, nous fuyions; je fois, nous fuîmes; je fuirai; je fuirais; 
ftûs, fuyons; que je fuie, que nous fuyions; que je fuisse, que 
nous fuissions; fuyant; fui, fuie. 

Partir. 

Je pars, nous parlons; je parlais, nous partions: je partis, nous 
partîmes; je partirai, nous partbrons: je partirais, nous parti- 
rions; pars, |iartons; que je parte; que je partisse; partant; 
parti, partie. — Ainsi se conjugue reparfir, daas le sens de par/ir 
de nouveau et de répliquer. 

Ressortir* 

1® Dans le sens àt sortir une seconde fois,iïse conjugue comme 
sertir :je ressors, nous rassortons; le ressortais-, ressortant; etc. 

7?» Dans le sens d'être delà dépenaance de quelque Juridiction, 
il se conjugue sur finir : je rcssortis, nous ressortlssons; je res 
sertissais, nous ressortissions; ressortissant. 

Sentir» 

Je sens, nous sentons; Je sentais, nous sentioas; je sentis, nous 
sentîmes; sens, sentons; que je sente; que je sentisse,* sentant; 
senti, sentie. 

Conjuguez ainsi consentir, pressentir, ressentir, 

Servir* 

Je sers, tu sers, il sert, nous serrons, vous servez, ils servent;^ 
je servais, nous servions; je servis, nous servîmes; je servirai;' 
sers, servons ; que je serve, que nous servions; servant; servi, 
servie. 

Borlîr* 

Je sors, tn sors, il sort, nous sortocs, .vous sortez, ils sortent s 
je sortais . nous sortions ; je sortis, nous sortîmes ; je soi tirai, nous 
.«ortiroas; sors, sortons ; f(uc je sorte, que nous sortions; que je 
sortisse, que nous sortissions; sortant; sorti, sortie. 
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S 183. VERBES 

doni plusieun temps présenUent des difficultés, 
BouilUr* 

i. La cbaax Tive — (ind. pr,) quand on l'arrose d'eaa. 2. Re- 
tirez cette eau aussitôt cni'eUe -^ ifttt,), 8. Les esclaves ne 
sentent pas — l inf. pr.) dans leur cœor l'ardeur de la liberté. 
4. La yiandi? rôtie est meilleure que la viande— {part. pas$é). 
6. Il ne faudrait pas que cette préparation — {subj. imparf, si fort. 
Fuir. 

1. Les nuages — (ind, pr.) et le ciel reprend sa sérénité. 2. 
L'ennemi — (/u^)dè3 le premier choc. 3. II faut que nous — 
[subj. pr, ) avec soin les mauvais exemples. 4. Je ne ^ ( cond. 
pr.) pas même en face d'une mort certaine. 5. C'est en — {part, 
prés,) que parfois on s'assure le triomphe. 6. Mon père et moi, 
nous — (-î^assé déf,) loin de ce théâtre de désolation. 
Partir. 

1. C'est du tribunal souverain que — (ind,pr.)ee& foudres qui 
vont consu:3ier llpiquité. — 2. De terribles éclairs — ind, imp.) 
de ses yeux. 3. Tout s'oppose à ce que nous— (subj, imp, ) 
demaio. 4. Allez, ^ (imper.) mes vers, derniers fruits de ma 
veine I 5. A peine snîs-je arrivé que déjà il voudrait que je re— 
(subj. imp.), 6. Je lui feicd en — (part, pr.) de tristes adeui. 
RessortÎTt 

!• = 1. Nous rentrons, sortons ei — {tnd. pr.) quand il nous 
platt. 2. C'est en — (part, pr.) que je l'ai rencontre. 

2* ■= 1. Ces deux villes — (ind.pr,) à une juridiction différente. 
2. La sénéchaussée — (ind. imp.) au parlement. 3. Le Châielet 
était — (part, pr,) au parlement de Paris. 
Sentir. 

1. Nous nous ress^(ind. pr.) tous des faible<»es de l'humanité 
2. Nous jprM— (ind, hnp.) la peine qu'il aurait à se cx)friger. 3. Il 
jift croyait pas que nous nres — (subj. <wi/?.) tous ces malheurs. 
4. Nous res— (passé déf.) la plus vive douleur de sa perte. 
Servir* 

1. La liberté a beaucoup à craindre des passions de ceux qui la 

— (ind.pr.), 2. Je doute qu^on — (subj. pr.} bien deux maîtres à la 
fois. 3. Je le — (fut.) comme je — (cotia pr.) mon parent le plus 
cher. 4. Le désert — (ind. imp.) de refuge, à tous les malheureux. 
6. Des sièges et des combats -^(passé déf.) d'exercices à l'enfanoe 
de Turenne. 

Sortir. 
1. Dieu a dit à Abraham : « Les rois — (ind. fut.) de vous. » 
2. Si TOUS ne — (ind. pr.) plus chrétiens de œ temple, vous en 

— (ind. fut.) plus coupables. 3. -^ (imp. ) de vos retraites, et 
Tenez consoler le monde. 4.11 faut que je— (subj.pr.) À l'instant, 
cai il aundt fallu que je — (subj, imp.) plus tôt 5. Nous — (passé 
déf. ) d'un danger pour tomber dans un autre. 

«RÀllK. GOMPLàVE. «^ TH ET ÂPPJU ^ 
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Je vêts, tu Têts, a vêt; nous yêtops, vous vêtez, ils notent ; je 
vêtârnias vêtions; je vêtis, nous vôlimes; je ^^tim ; je vêt^ 
rals-Vêts, vêtons, vêtez; que je vête, que nonsvéhons; que je 
vêttsse, que nous vêtissions ; vêts^it ; vêtu, vêtue. 

Ainsi sô conjuguent revêtir et dévêtir. 
Pourvoir* 

Jeoourvois,nou8p0urvoyons, vous pourvoyez, Us pourvoient ;j;e 
Dourl?Y^ nou^^ pourvus, nous pourvûmes; je 

J^S^Œn^'lK^^^^ ^^^"TTe "nous KS^ 

pourvois, pourvoyons; que je Pourvoie, que nous p^^^^^^ 

que je pourvusse, que nous pourvussions; pourvoyant, pourvu, 

pourvue. 

Conoiitre* 

Je conclus, tu conclus, il conclut, nous «>f !"«f ' J«?,'„^,?,"/ 
cluez Us concluent; je concluais, nous concluions; je Conclus, 
uous conciûmeT; je ioWai, nous conclurons ; je conclurais n^u 
conclurions; conclus, concluons; que je conclue, que nous con 
concluions, que je conclusse, que nous conclussions; concluant, 
conclu, conclue: 

Ainsi se conjuguent exclure. 

Gon&re* 

Je confis , tu confis, il confit, nous confisons, vous confisez , ils 
confisent, je confisais, nous confisions; je confis, nous confîmes» 
je confirai, nous conurons;ie confirais, nous confirions ; copfîs, 
confisons; que je confise, que nous confisions; que je confisse, 
que nous confissions, — peu usité. — Confisant ; confit, confite. 
Gotidre. 

Je couds,! tu couds, il coud, nous cousons , r•o^s cousez, ils cou 
«ent ; je cousais, nous cousions ; je cousr , pous eousimes ; je cou- 
drai, nous coudrons ; je coudrais, nous coudrions; couds, cousons; 
que je couse, oue nous cousions ; que je cousisse, que nous cousis- 
sions ; cousant ; cousu, cousue. 

Ainii se conjuguent découdre et recoudre, 
drffiîre, 

Je crois, t^ crois, H croit, pous croyons, vous croyez, ils 
croient; je croyais, nous croyions; je crus, nous crûmes; Je 
croirai, nous croirons; je croirais, nous croirions; crois, croyons; 
que je croie, que nous croyions ; que.je crusse, que nous crusàoi!5; 
croyant; cfô, crue. 

Crollre. 

JeeroU,ti) crots, il crott, nous croissons, tous croissez^ iisr 
cro|sseiit)^je croIssaU, nous croissions^ je crûs, nous crûmes; 
jecrottrai, nous croîtrons; je croîtrais, bous croîtrions; crois, 
croissons ; que je croisse, que nous émissions; que je crusse, que 
nous crussions': croissant; crû, crue. 
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1. Que ne vous — (ind.pr,) vous mieux? 2. A son enlcrreïr.cnl 

on — {pas, déf.) doxm pauvres. 3. -^ (impér.) -nous promp-, 

Uineiit. 4. Tout homme se !•«— (ind. pr,) d'un caractère qui 

\m eat étranier. ft. R&^ (imper, s* pers. jil.) le végétal d'une ^- 

oppe ooavenable, bitaUtt la vi# se manifestera. 

Pourvoi». 

1. Si les hommes ne — (ind. pr.) pas à vos besoins, Dieu y— 
iji/d.), 2. n faudrait qu'un rainistre — (subj. imp.) tous ses ar- 
rière-cousins de charges importantes. 3. Nous — (/u^.) à h 
sûreté publique. 4. 1) fout que nous — {$ubj, jor.) à ses nécessités 
les plus pressantes, o. Quand même je — (c<md. pr.) à tout, on 
trouverait encore moyen di) me blâmer. 
Conoture. 

i. Quand nous voyons un effet arriver tous les jours, nous en — 
(ind. ff,) ime nécessité naturelle. 2. Les principes se sentent, les 
propositions $e — (indpr.). Z Que vouley-Tou9 que nous— (5i*ft/. 
pr.) de ce que vous dites? 4. Nous ne — (fut.) rien Jusqu'à plus 
ample iofèrmation. 5. Voudriez-vous que nous — (suoj. imp,) lé- 
gèrement une affaire de cette importance ? 6. En — (part.pr.) ce 
marché, je n'ai pas songé à quoi je m'engageais. 
Goafire. 

1. JSùos •* (ind, pr.) tous les ans des fruits h Tean-de-vie. 2. Il 
nous a surpris dans un tr^|k<grand embarras; nous — (ind. imp*) 
des légumes nour Htiver. 3. Nous — (fut,) une très-gntnde quan- 
tité de cornichons. 4. Il 7 a des figues que nous ne cueillons que 
quand elles sont .- (pur*, passé f. pL ) au soleil 
Coudre. 

1. À sa naissance, on — (ind. pr.) Thomme dans un maillot ; à 
sa mort, on le elou4 dans une bière. 2. Cas jeunes filles -^ (ind. 
pf.) une heure au moins tous les jours. 3. Une bonne mère de fa- 
tbSÛû -- (fut.) toujours mieux qu'elle ne dariera. 4. Nous re— 
(kuL imp.) Bat bardes, afin de nous garantir des rteueurs du 
tiroid. h. Quelau'uB trouva un jour le gnm Corneille — {part, pr.) 
et raccommooant sa chaussure. 

Croire. 

1. Les Lomines •— (ind. pr.) plus leurs yeux que leurs oreilles. 
2. L'âme ne se — (fiUttr) jamais de même nature que le 
oonps. 3. Nous — (passd déf.) voir revenir le temps des miracles. 
4. Le grand roi —{ind. imp.) accabler les Grecs par le nombre 
de ses soldats. 5. Personne n'apprit \& mort de M. Turenne quil 
ne — (subj. imp.) l'armée taillée en pièces. 
Croître. 

I. Quelques végétaux — (ind. pr.) sur les eaux. 2. Ce jeune 
prioce-win<<. imp.) au muieu des bénédictions de tous les peu- 
ples. 9. Ila^précAtqQefEglise serait petite dans ses commen- 
eemeats et — {pond* pr) ensmte. 4. Au comble parvenu^ il veut 
que nous — (miCb}. pi-.). 5 Plus fi — Xfvt.) dans cette saence fu- 
neste, plus nos misères ^ (fut.) avec luL 



JOO ^B»B8 CONJUtiliES. — lU&OfiU;. 

fierire. 

J'écris, tn écrit , il écrit, nous écriron», tous écrirez, ils écrif 
veat; f écrivais, nous écririoiis; J'écrivis, nous écrivîmes; j'écri- 
rai, nous écrirons; j'écrirais, nous écririons; écris, écrivons ; que 
j'écrive, que nous écrivions; que j'écrivisse, que nous écrivlsr 
siens ; écnfint ; écrit, écrite. — Conjuguez ainsi : cireonscrire, 
déêrire, inscrira, prescrire, proscrire, souscrire, etc. 

Lire. 

Je lis, nons lisons; je lisais, nous lisions; je lus, nou^ lû- 
mes^ je lirai, nous Icrons; je lirais, nous lirions; Us, lisoM; 
que je lise, que nous lisions; que je lusse, que nous lussions; 
lisant ; lu, lue. •» Coi^uguez ainsi : rentre, élire , réélire, 

Kettre. 

Je mets, tu mets^ 11 met, nous mettons, vous mettez, ils 
mettent; Je mettais, nous mettions: je mis, nous mîmes; je 
mettrai, nous mettrons; je mettrais, nous mettrions; mets, 
mettons; que je mette, que nous mettions; que je misse, que 
nous missions; mettant; mis, mise. 

Moudbre. 

Je mouds, tu mouds, il moud , nous moulons, vousjmoulez, 
ils moulent^ je moulais, nous moulions; je moulus, nous 
moulûmes ; je moudrai, nous moudrons; je moudrais, nous mou- 
drions: mouds, moulons; oue ie moule, que nous moulions; que 
je moulusse, que nous moulussions; moulant; meulu,* moulue. 

Naître, 

Jenais, ta nais, U naît , nous naissons, vous naissez, ils nais- 
sent; je naissais, nous naissions; je naquis, nous naoulmes; 
je naîtrai, nous naîtrons; je naîtrais, nous naîtrions ; nais, nais- 
sons; que je naisse, que nous naissions; que Jenaquisoe. quenoua 
naqidssions; naissant; né, née. — Ainsi se conjugue rf/naitre. 

Nuire. 

Je nub, nous nuisons; je nuisais, nons nuisions; je nuisis, nous 
nuisîmes ; je nuirai, nous nuirons ; je nuirais , nous nuirions ; nuis, 
nuisons; que je nuise, que nous nuisions; que je nuisisse , que 
nous nuisisnoDS; nuisant; nuL * Goiûuguez ainsi instruire. 

Je parais, tu parais ^ il parait, nous paraissons , vous paraissez 
ils paraissent; je paraissais, nous paraissions; je parus, nous pa- 
rûmes; je paraîtrai, nous paraîtrons; ie parat6mi, nous panl- 
Irions; parais, paraissons; que je paraisse, que nous paraissions; 
4ue je parusse, que nous parussions; paraissant; paru, parue. 

Ainsi se eomugnent les composés ajktaraûre, mi^rimre, etc., 
et connaéire et son composé reconnaâre. 



▼BBBM GOIVfUaUSS. — APPLICATION. 101 

Eorure» 

1. Nous ~- (ind. pr.) chaque soir des rèflexioos sm notre jour- 
née. 2. Tout ce que nos plus grands: auteurs— (jpassé indéf,) n'a 
p^ été imprimé. 3. Sylla proi-~ (passé déf,) trois on quatre 
mille dtoyens. 4. Il faudrait que chaque jour nous leur pres-^ 
(subj. imp,) ce qu'ils ont à ÙLire, 5. Nous 50u«— (cond, pr, 
Tolontiers à vos ^Kairs, si nous le pouvions raisonnablement 
Lire* 

1. Dieu — (ind. pr.) dans tous les cœurs. 2. Nous — (Mil. 
imp.) tous les soirs un chant d'Homère. 3. Us — (peissé déf.) 
la prière des agonisants. 4. Que nous serions à plaindre s'il fallait 
que nous — (5tf £7. tmp.) tous les vers qu'on publie! 6, Je— (fut) 
être — (fut.) cans cesse le Petit- Carême. 6. Qu'il ne — (subj. pr.) 
pas plus, meâs qu'il ^ (subj. pr.) mieux qu'il ne fait. 
Mettre. 

1. La vie des hommes qui — (m(2. pr.) à profit tous leurs mo- 
ments, est longue. 2. Je le— (passé déf.) à son aise avec moi; 
c'était le seul moyen de m'y — iinf. pr.) avec lui. 3. Voilà une 
maison où je ne — (fui.) jamais le pied. 4. — H faudrait que les 
hommes *- (mibi. imp.) à obliger le zèle qu'ils voudraient qu'on — 
(sul^. imp.) à leur rendre service. 

Moudre. 

1. Ce moulin — (ind. pr.) trop gros. 2. Nous — (ind. imp.) 

autrefois une plus grande quantité de grain que nous n'en — 

(ind' pr.) aujourd'hui. 3. Les Romains pilèrent d'abord le blé; 

ce ne fut qu'après leurs conquêtes en Asie qu'ils le — (passé déf.). 

Naître 

1. Les passions y filles de l'amour-propre, — (ind.pr.) dans la 
société. 2. L'homme — (fnd. pr.) sans connaissance comme sans 
défense. 3. Semez les bienfaits, S en — (fiit) d'heureux sou- 
venirs. 4. Cet homme — (passé déf) avec des inclinations no- 
bles et généreuses. 5. Nous — (ind, pr.)., nous vivons pour la 
sodété. 6. Que de sectes— (passé déf.) d'une erreur I 7. Il faut 
qu'en — (part, pr.), les rois — (ind, pr.) *vec llntelligence des 
chosesde teurtemps. 8. Tout chrétien ej4— (part, pas.) pourlecicV 
Nuire. 

1. L'amour-prope est comme ces instruments qui servent et 
— (ind. pr.) tout a la fois. 2. Ses défauts lui — (passé déf.) plus 

Sue tons ses ennemis. 3. En cherchant à -<- (inf. pr.) aux autres, 
est rare que nous ne nous — (subJ. pr.) fias à nous-mêmes. 
4. Votre franchise vous — (fut.) auprès de bien des gens. 
Paraître. 
1. Les astres — (ind. pr,), dis— (ind. pr.) et semblent se ral- 
huner et s'éteindre. 2. Au jour du Jugement, nous — (fut.) tous 
devant Dieu. 3. Nous n'étions que surpris, et nous — (passé déf,) 
tremblants. 4. Nous vous — (cond.pr.) plus calmes, sTla ciiose ne 
regardait que nous. S. il suffirait que vous — (subi. imp. }fm mo- 
m^t , pour qu'aussitôt chacun <to— (subj. imp.). 0. Je ne crois 
pas que vous cofm — {tui^, pr4 ces enfants. 



lOS TBBBIS GONIUGUBS* -^ THÉOIIB. 

PnndM. 

Je peins, ta peins, il peint, nous peignons, tous peignez, 
ils peignent; je peipais^ nous peignions; je peignis, nous 



peignîmes; je pBindffti, nous peindrons; je peindms, nous pein'> 
arions; peins, peignons; que je peigbe, (|ue novs peignions; 
que je p^gnisse, que noos peignissions; peignant; peint» peiftte. 

Ainsi se conjuguent tous les yerbes en eindfe, 
Pldli^. 

Je plais t nous plaisons ( je plaisais, nous pl&lsions) je plus, 
nous plûmes ; je plairai, nous plaifonê^ je plàifaiSf nons plai- 
rions; plais, plaisons; que je plaise, qde ttous fdaisiond) que 
je plusse, que ttous plussions ) plaiSAnt; plu, inmtMlé. 

Ainsi se conjuguent complaire, déplaire* 
Prendre. 

Je prends, tu prends, il pretid, nous prenons, vous prenez , ils 
prennent; je prenais, nous prenions '< je pris, nous primes; je 
prendrai, notts prendrons ; je prèrtdraiê, dous prendrions; prends, 
prenons î que je prenne, que flous prenionà; que je prisse, que 
nous prissions; prenant; pris, prisé. 

Ainsi se conjuguent les composée apprendre, désapptëndtë , 
comprendre , entreprendre, sWtptenare^ etc. 

Je ris, tu riA, il rit, noua Honâ, tdfls rle£, ils dent?, je 
riais, nous riions; je ris, nOuf; rtmed; \t rirai, noflà rirons; 
je rirais, nous ririons; ris, rioné; qtie je rîe, que nous riions; 
que je risse, que nous rissions^ riant ', ri, invariable. 

Ainsi se conjugue sourire, 

Suîirfe. 

Je suis, tu suis, il suit, nous Suivons, Vùct^ sutve^, 116 
suivent; je suivais, nous suivions; je suitis, liotts suittflies; 
je suivrai, nous Suivrons; je fiuitrais, flotte suivrions; suis, 
suivons; que^je suive, que fiOûs suivions; que je i&:titriS3e, que 
nous suivissions; suivant; suivi, suivH. 

Ainsi se conjuguent poursuivre et s'ensuivre: ce dernier *e 
s'emploie qu'à la 3** personne du sifli^uliéf et du plnHel. 

Je tais, tu tais, il tait« flOflà talsônS , Vouft taisefe. ils 
taisent; je taisais, nous taisions; je tUs, nous tûmes i je tuTai; 
nous tairons j je tairais, noua tairions; tai$, taisons ; qtte je talâe, 
que nous taisions; que je tusse, que nous tussions; t&isant; 
tu, tue. 

Je vis, tu vis, il vit, nous vivons, voua viv«É, ils viveflt; 
je vivais, nous vivions; je vécus, nOtts Vécûmes J Je vivrai, 
nous vivrons; je vivrais, nous vivrions; VIS, Vivons* ipeje 
vive, que nous vivions; que jo vécusse, que nous vècUSSionB) 
vivant; vécu, invariable. 

Ainsi se coiùngneot revivre et survivre. 



rKBBES CONJUGliiBS. — APPLICATION. 103 

Pemdre. 

1. Les ennemis qui fonldos portraits ae — (ind. pr.) pas mieux 
au moral qu'au physique. 2. Youlez-yous que nous tous — (subj. 
pr.) Irait pour trait? 3. Les laéchanls — (fut,) la vertu sous une 
affreuse image. 4. Nous les — {passé dèf.) tels qu'ils étaient. 5. 
U faudrait que vous — {sutj. itnp.) cela à grands traits. 6. Les 
hommes se — (plaindre, ind. pr,) presque tous de leur esclavage 
Plaire. 

1. 11 y a peu d^avantage à se — (infpr.) à soi-même quand ou 
ne — (ind. prJ) à p-irsonne. 2. Tetais étonné qu'ils se — (subj, 
imp.) si longtemps dans une pareille société. 3. H en arrivera ce 
quil — (/ur.) à Dieu. 4. Nous ne -^ (fui,) jamais aux autres 
autant que nous nous — {ind. pr.) à nous-mêmes. 
Prendre* 

1. Ne — (impér. Vp. pi.) pas vos amis au hasard. 2. La 
vertu parait toujours, quelque soin qu'on — imibi. pr.) de la ca- 
cher. 3. L'esprit qui *^ {ind. pr.) la place du jugemeut est très« 
pernicienx* 4. il jugeait de l'intention des gens par l'air ouvert on 
réservé qu-tis — (ind. imp.) avec lui« 6. Dieu la — {part, pr.) 
comme l'argle — (ind, / r.) ses petits, la porta dans son royaume. 6. 
Je ne croyais pas qu'ils — (subj. imp.) la ville en si peu de temps. 
Rire. 

1. Tel qui— (ind.pr.) vendredi dimanche pleurera. 2. Démo- 
crile — {ind. imp.) sans cesse, HéracHte pleurait toujours. S. Nous 

— {passé déf) de bon cœur de son embarras. 4. — {fut. 3* p 
sing.) bien qui — (fut.) le dernier. 5. n n'y a pas de personnes 
plus Iktigantes que celles qui — (ind. pr.) toujours. 

Sume. 

1. En désirant pour les autres ce que uous désirons pour nous, 
nous — (fiil.) les lois de la charité. 2. Quel(,uc part qu'Us aillent, 
il faut que je les— (subj.pr.). 3. Enfants, — {imp. 2«p. pi.) mon 
panache blanc. 4. 11 est ^heux que parfois nous ne - (snbj. 
pr.) pas notre inspiration. 5. — (imp. ?ep. sing.) toujours la voix 
de la raison. (S. Qui m'aime me — (sftè/.pr.). 7. U faudrait que 
nous le — (subji imp.) partout comme un enfant. 
Taire. 

1* La terr« et la vc^t se — (ini. pr.). 2. Les vents se — 
(passé déf.) à la voix de Jésus-Christ. 3. H ne tàui pas que vous 

— (snbj. pr.) la vérité plus longtemps. 4. — (impér.) -vous, 
et songez aux choses que vous dites ! 5. Nous nous — (passé déf.), 
quoique nous eussions pu le confondre. 

Vivre, 
t. Nous ne _ (ind. pr.) (ju'une minute, et dans cette minute que 
de secondes pour la douleur! 2. Il y a des gens qui ne mm (ind. 
pr.) que pour eux seuls. 3. — (impér. 2«p. pL) ♦ pour le dou- 
heiir de votre famUle. 4. Pour le malheureux , il est doux d'es- 
p6rer qu'il ne — (fvS.) pas toujours. 5. Il fîiudrait que nous— (subJ. 
imp.) en firères. (S. Sans leurs désirs immodérés i la plupart des 
hommes — (cond. pr.) heureux. 



IQ4 VEIIBIÎS liiREGULlEfiS. — . TfïEOBIB. 

VERBES IRRÉGULIKRS ET DÉFECTIFS. 

S 184. — V^ œNJUGAISON. 

AUer. 

Je vais, ta vas, il va, nous allons, vous allez, ils Tont ; j'allais , 
nous allions; j*aliai, nous allâmes ;f irai, nous irons ; j'irais, nous 
irions; ya, allons, allez; que faille, oue nous allions; que J'allasso, 
o^ue nous allassions; allant; aUé, allée. 



JTenyoie, nous envoyons ; J'envoyais, nous envoyions ; j'envoyai, 
nous envoyâmes; j'enverrai, nous enverrons; j'enverrais, nous 
enverrions; envoie, envoyons; que j*cnvoie, que nous envoyions ; 
que j^envoyasse «.ue nous envoyassions; envoyant; envoyé, en» 
voyée. 

$ 185 — !!• CONJUGAISON. 
Aoijnérir. 

J*acqaiers, tu acquiers, il acc[uiert, nous acquérons, vous acqué- 
rez, ils acquièrent; j'acquérais, nous acquénons; j'acquis, nous 
acquîmes; j'ac(}uerrai , nous acquerrons; j'acquerrais, nous ac- 
querrions; acquiers, acquérons^ c^e j'acquière, que nous acquérions; 
que j'acquisse j que nous acquissions; acquérant; acquis, acquise. 

Ainsi se conjuguent : coïiquérir, recongt^ir^ requérir ^ s'en" 
quérir, 

AtiallUr. 

rassaille,nou8 assaillons; j'assaillais, nous assaillions n'assaillis, 
nous assaillîmes; j'assaillirai, nous assaillirons ; j'assail/urais, nous 
assaillirions ; assaille, assaillons; qu^ l'assaille, que nous assail- 
lions: que j'assaillisse, que nous assaillissions; assaillant; assailli, 
assaillie. 

Ainsi se conjugue tressaillir 

Bénir. 

Ce verbe est régulier dans tous ses temps ; mais au participe passé 
Va deux formes : béni, bénie, et bénit, bénite, La demière ne se 
dit que des choses consacrées par une cérémonie religieuse, et ne 
figure jamais que comme adjectif; la première forme, employée 
dans toutes les antres aceeptions, ei»t la seule qui se joigne à l'auxi- 
Oaire avoir. 



TBBBBS IBBBGULIBfiS* — APPLICATION. fOS» 

VERBES IRBfiAUUBRS ET DlÉFECTIFS. 

S 184. — I« CONJUGAISON. 

AUev. 

1. C'est à Athènes que tous — (ind, pr.), respectez les eui. 
9. Les chagrins montent sur le trine et — (ina, pr.) s'asseoir 
à côté dn soorerain. 3. Vous ne savez pas joscpi'où — (ind. pr,) 
la dureté de lear cœur. 4. Montausier était le seul homme par 
qd la Térité — (ind. imp.) encore Jusqu'au pied du trône. 
S. Heureux celui qui n'-. (pcissé déf) pas après les richesses; 
plus heureux celui qal les rcîusa quand elles — ip<usé déf,) à lui. 

Entroyer, 

1. nfaut souffiir les maux <[He Dieu — (ind. pr,), 2. On crai« 
gnait qn'Acomat n'— (siUfj, imp,) demander la tête de son frère, 
a. Les ennemis — (passé déf,) reconnaître la place. 4. C'est hier 
matin quenoos — (passé, déf.) chercher le médecin. 5. — {impér. 
l'* j>. il.) au secours de ceux qui souffinent, et quand nous souffri- 
rent Dieu •— (fut,) quelqu'un qui nous assiste. 

5 n5. — !!• CONJUGAISON. 
Aofiuénr. 

1. Les seuls amis solides sont ceux qu'on — (ind, pr,) par des 
qualités solides. 2. Qui ne vise, en faisant le bien, qu'à é^ter des 
reprodies n'-^ (fut,) jamais de veitus. 3. Les biens sont rare- 
ment pour ceux qui les — (passé indéf.), 4. H faut qu'on — 
(subj, pr.) dans la jeunesse tout ce qui peut rendre heureuses les 
denuères années. 5. Cic^t» vieillissait en — (part, pr,) tou- 
jours de nouvelles connaissances. 8. La France « (ind, imp,) 
pendant cette paix, plus que dix roii» a'— (ind, pl,'q,'parf.) 
par leurs guerres. 7. Ses rares qualités luk — {pau. déf,) la bien- 
vdllance des peuples et l'estime des rois. 



t. Tous les malhem^ 1'— (ind. pr.) à la fois. 2. Jamais ten- 
tatkm si dangereuse n'— (jpoM- déf,) mon cœur. 3. A chaque 
mot qu'on lui disait de son ms, le bonhomme Iress — (ind, imp,)ôe 
joie. 4. On ne pourrait me faire un pareil rédt sans que je tress — 
(subi, imp.) d'horreur, h. H voulait que nous — (su^. imparf.) 
les myardi à coups de pierre. 6. Très*— (knp. V^p.pQ d'al- 
légrjsse, le jour du triomphe est arrivé. 

Bénir. 

i. HéM,, f tolent les rois qui ont été les pères de leurs peuples. 
9. Diph a toujours béni... le travail. 3. Il s'arrêta au pied de 
la montagne de Garizim, que les Samaritains croyaient aéni„.e, 
4. Ces peuples ont béni,,, le del qui leur a accordé un roi si 
digne de leur amour. 5. Les drapeaux béni,,. s par le prêtre ne 
sont pas toujours béni...s de Dieu. 
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Courir. 

Je cours, tu cours, il court, nom eourons , tous courez, ils cou- 
rent; je courais, nous courions; je courus, nous courûmes; je 
courrai, nouscoiirroûs } je courrais, nous courrions ; cours, courons, 
courez; que je coure, que nous courions; que je couruise, que 
nous courussioiui; Côotailt; couru, courue. 

GueilUr. 

Je cueille, nous cueillons i je cueillais, nous cuélllloiis * ]é CUëliis, 
nous cueilUmes; je cueillerai, nous cueillerons; je cueillerais, nous 
cueillerions ; cueille, cueillons ; que je cueille, que nous cueillions ; 
que ie cueillisse , que nous cueillissions | cueiUaut ; cudlllé cueillie. 

Ainsi se conjuguent ', accueillir^ recueillir, 

FftUlir. 

Ce verbe n^est usKe qu'au passé défini je faitlisi nous faiUf- 
mes, aux temps composés et au présent de Finfiniuf faiuir, au 
partie, présent (aillant , et au part, pftssé failli^ faiuie, 

Tètît. 

Ce verbe U*est «a usage qu'au pré&ent de l^inibitif et dans cette 
locutiou : ktm côup/éHr, 

Tlentit, 

Ce verbe est régulier au propre, dans le Sens d'éh^ en ftèun 
mais au figuré , dans le sens aeprospérmTf é^re en honneur, il UAi 
à rimparfait Je/loriisaiê^ et au participe présent ^oHtiAn^. 

(»èffir« 

Ce verbe est usité seulement dans i clglt, U çtt, nous ^sons, 
vous gisez, Us gisent; je gisais, tu gisais , U gisait, nor^ gisions, 
vous gisieit, ils gisaient; ^sant. 

Utottrît*. 

Je meurt, tu meurs* flmeust i uous taoUrdtiâ , tbûi tnottrez, ils 
meurent ; ie mourais, nous mourlous ; je mourus, nous mdurthUfô * 
je mourrai , nous mourrons; meuri« mùiàroûB* que je meure, que 
nous mourions ; que je mourusse, que nous mourussions ; mourant ; 
mort, morte. 

Oulrt 

Oe verbe n'est ùstté qu'au participe passé ovX et au présent de 
"" * ' * -• - ... ^^^^^ 

que 



rinfinitif outr; les autres formes fois, nous oyons: foyais^ nous 
oyions; f ouïs, nous ouMmei^ né ft^ômploient ordinairement 
dans le style l^r et badin. 



VBBBES IBBBGULIEBS. — APPLICATION. t07 

Omitir. 

1 . Une nouvelle ai&nnaRte — {ind. pr,) depuis hier dans le pu- 
Dlic. 2. Hortensiuset Cîcéron— («W. iwip.jlamêmecartière.S.Les 
combattante baissèrentla \hiïceei—(passedéf.) Turt contre l'autre. 
4. 11 faudrait que nous— {subj. im/>.) plus tort pour Tatteindro. 
ô. Quand vous -^{cond. prés,) pendant une heure, vous n'arriveriez 
pa» à temps a 

GiMflUir. 



1 . Nous ne — (ind. jpr.) pas de rose sans épine. î. 
Vac— (fut.) d'autant mieux que nous avons besoin de lui. 
3. Nous re— (passé déf.) un pauvre enfant que nous trouvâmes 
presque mourant. 4. IToc*— fjtmpér, 2* p. pi,) paa de la même 
façon l'honnête homme et le fat. 5. Vous ne re^(fid.) pas le 
fruit de vos peines. 

FttlUîr. 

1. La ipém6lre iui — (pas, déf,) tout k coup. 3. Nous ^- 
(pass. déf.) tous périr dans le port. 3. La branche des Valois — 
(jxiss. indef.) dans la personne de Henri UI. 4. Dès ce moment, les 
forces du pauvre malade*^^ — (pass. déf.) de jour en jour. 

Férir. 

On prit la vîUe sans coup férif. 

Les formée je fière^ f u fiers. Il jl^ f J« t^ais ; je fhis ; féru, sont inp- 
sitées. — Malherbe est le dernier qui en ait fait usage. 

Fleurir* 

1. Ronsard -^(jn(2. imp.) en France à la fin du seizième siècle. 
2. LeslUas — (ind. imp.) quand les hirondelles ont paru. 3. L'Italie 
— (pas. indéf.) deux fois : sous Auguste ci sous Léon X. 4. Ce prince 
a trouvé le royaume — (p«r^. pr,) et tfanquillf*^ 

Géftîra 

1. Cet homme si redouté ^ (ind, pr.) maintenant dans le tom- 
beau. 2. Nous — -(ffuf . imp.) sur le pavéd'un cachot . 3. La justice— 
(ind.pr.) en formalités. 4. Nous ravons trouvé -^{part, prés.) 
sur la paille. 

nS<Minr« 

1. Il est bon de louer ceux qui — (ind.pr.)^ afin d'encourager 
ceux qui vivent. 2. Acquiers des vertus, et tu ne — (fut.) pas 
tout entier. 3. Je serais désolé que mon plus grand ennemi — 
(subj. imparf.) dans l'impénitence. 4. L'amour-propre— {mrf. pr,\ 
faute d'iuiment , dans la solitude. 5. Je tremblais qu'ils ne — 
(subj. imp.) de leurs blessures. t.^(impér. 2* p. sing,) ou tue. 

Ouïr. 

1 . Us furent pires de déchirer leurs vêtements quand ils — (pass. 
déf.) ces paroles. 2. Un juge doit — (inf.vr.) les deux parties. 
S. Avez- vous — {part, pass.) le bruit qu'us ont fait? 
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Ouvnr* 

roiiwe,iMms ouvrons «J'ooTrais, nous oiiTrioii8;foaT]!i8, nous 
ouTrtmes;j'oan'irai, nousouyiiroiis;j'oaTTirai8, nousouYrinons; 
que j'ouvre, que nous onvrioDs; que J'ouvrisse, que nous ouvrls- 
noDS; ouvrant; ouvert, ouverte. 

Répartir* 

Distribuer, partager: Je répartis, nous répartissons , je répar- 
tissais, nous ^partissions ; je répartis, nous répartîmes; j*ai ré- 
parti; je répartirai ; répartis, répartissons ; que je répartisse ; que 
je r^rtisse ; répartissant ; réparti, répartie. 
SaUUiv 

1* ]>an8PacceptiondeJa<//<rai7ectmpèlfuosi/^y il est régulier, et 
ne s'emploie qu^ux troisièmes pecsonnes etanprésent de l'infini- 
tif: il saïUit, ils sailliss^t; il sullissait, Os saillissaient; il saillira, 
ils sailliront; il saillirait, ils sailliraient, etc. 

1^ Dans l'acception de s^avancer en dehors, il est irrégulier, et 

ne s'emploie qu'aux troisièmes personnes d'un certain nombre de 

ternes et au présent de l'infinitif : il saille, ils saillent; il saillait, 

ils saillaient; U saillera, ils sailleront; il saillerait, ils saUleraient. 

Tenir. 

Je tiens , nous tenons, vous tenez, ils tiennent; je tenais, nous 
tenions; je tins, nous tînmes; je tiendrai, nous tiendrons; je fien. 
drais, nous tiendrions; tiens, tenons; que je tienne, que nous te- 
nons; que je tinsse, que nous tinssions; tenant; tenu, tenue. 

Ainsi se conjuguent appartenir, à'abstefUr, soutenir, main* 
tenir, obtenir, venir et ses composés. 

S 18t. — m* GONJUGAISON. 
S'aiteoir* 

Je m'assieds, tu t'assieds, il s'assied, nous nous asseyons, vous 
vous asseyez, ils s'assoient ; je m'asseyais, nous nous asseyions ; je 
m'assis, nous nous assîmes; Je m'assiérai, nous nous assiérons; je 
m'assiérais , nous nons assiénons : assieds-toi, asseymis-nous ; que 
je m'asseve. que nous nous asseyions ; qur je m'Ubisse, que nous 
nous assissions ; s'asseyent ; assis, assise. 

On dit aussi, mais plus rarement : je m'aswob, tu t'assois, 
il s'assoit ; je orassoirai, je m'assoirais ; et ie m'asseyerai, je m'as- 
seyerais; assois, assoyons; que je m'assoie; assoyant. 
Ghoirto 

Ce verbe n'est usité qu'au présent de llnfinitif: on emploie ce- 
pendant quelquefois, dans le style badin, le participe passé chu, 
chtie. 

Déchoir. 

Je déchois, tu déchois, il déchoit, nons déchoyons, vous dé- 
choyez , Us déchoient : je déchus , nous déchûmes ; je déeherrai 
nous décherrons ; je decberrais; déchois, déchoyons ; que je dé- 
chme, que nous déchoyions; que je déchusse, que nous déchus- 
sions potn$ de participe prAent; déchu déchue. 
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Ouvrir. 

1. Le messie — (fut,), et personne ne pourra fermer, il fe . 
mera, et personne ne pourra^ (In/l or.). 2. Il— (ind. imp.) déjà 
la hoQche pour blaspnémer. 3. Faaorait-il que la mer — (subj. 
imp.) des abtmes nouTeaoxf 

Répartir. 

l.Nous — (ind.pr.) également le trayail entre tons levonyriers. 

2. Les Grecs — (ind. imp.) le bntin entre tons les vainqueurs. 

3. Les employés des finances — (ind. pr.) en ce moment les con- 
tribations. 4. En — (part, pr.) les lots , je ferai en sorte que 
)er8onne n'ait à se plamdre. 

Saaiir. 

1* as 1. Il _ (ind. pr.) tout à coup de ce rocher une source 
d'ean Tire. 2. Le sang — (ind. imp.) abondamment de sa bles- 
sure. 3. Si les eaux — \ind, imp.). tous les travaux seraient 
arrêtés. 4. On ne s'attendait pas que les eaux — (cond. pr.) avec 
une pareiDe Tiolence. 

2<» s= 1. Cette enseigne — (ind. pr.) trop ; la police la fera enle- 
ver. 2. Ce balcon ~ (fut.) plus que les autres. 3. Cette corni- 
che ferait beaucoup mieux si elle — (indi. imp.) un peu plus. 
Tenir. 

1. Les honnêtes gens — (fnd.pr.) ce qu'ils promettent. 2. Je 
m'informerai des raisons qm le re— (ind. impT) confiné dans la 
retraite. 3. L'équité veut qu'on — (stUi. pr.) compte de toute 
action louable. 4. Abs— (impér.) -vous de tout blâme sévère à 
l'égard des autres. 5. Nous xious-^ (passé déf.) longtemps sur la ré- 
serve, e. nfidlait que vous vous — (su^^J. imp.) prêts a tout évé- 
nement. 7. Moins nous exigerons, plus nous o6— (fut.). 8. Pro- 
fitez de l'occasion; craignez qu'elle ne rev — (suftj. pr.) plus. 

5 186. — III* CONJUGAISON, 
S'aueoîr. 

1. S'a — (ind.pr,)^ vous le voyez s'enfoncer dans un fauteuil. 
2. Le gouverneur — (ind. imp.) rarement ^vant lui. 3. Il — (gas. 
déf.) à dix-huit ans avec les anciens dlsraêl. 4. La charité, rhu 
fxulité, la tempérance sont — (part. pass. f. pi.) sur le trône. 
5. — (impér.) -toi près de mot, et écoute^moi attentivement, 
e. Nous nous — (ind. fut.) à l'ombre. 7. Il (kut que nous nous 
— (ful4^ pr.)^ car nous nous sommes excédés de fatigue. 8. Il 
tt étsdt pas convenable que nous nous — (sulif. imp.) en sa pré- 
sence. 

GhoSr. 

n s'est laissé — (inf.pr.) de toute sa hauteur. 
Déchoir. 

1 . Leur fortune — (passé déf. ) rapidement. 2. Il— (fttt.) promp* 
tem«it du rang où la faveur l'a fait monter. 

Ce verbe est «Pan usage beaucoup plus fréquent aux temps compo- 
sés s /l EST séCHO de tous ses droits. — Combien vous êtes déchus 
du premier esprit de wire institut l — Lu hommes fubent déchus 
IMT leur fnftdéttté des promesses faites à leurs pires. 



110 VBfiBSS IBBÉGULTBUS. ^ THÉOBIB. 

Devoir. 

Je dois, tu dois, Il doit, tious devons, vous deyez, ils doivent; 
je devais , nous devions; je dus, nous dûmes; je devrai, nous de- 
vrons ; je devrais, nous devrions; dois, devons; que je doive, que 
nous devions, que vous deviez, qu'ils doive»! ; que je dusse , que 
BOUS dussions; devant; dû, due. 

Élchoîr. 

Il échoit, ils échoient, ou bien il échet, ils échéent ; il échoyait ; îi 
échut; il écherra; qu'il échoie; qu'il échAt, échéant; échu 
échue. 

Fàïloïïi* 

Il faut ; il fallait ; il fallut ; il a failli ; il faudra ; U faudrait ; qu'il 
foille; qu'il fallût; point de participe présent; participe passé, 
falhbp invariable. 

MouTolr. 

Je mens, tn meus , il meut , nous mouvons, vous mouvez, ils 
meuvent ; je moutais , nctus mouvions ; je mus, Bous mûmes ; je 
Bioutrai, ttous moutrond; je mouvrais, bous mouvrions; meus, 
mouvons; que je Bieute, qibe nous mouvions ; que Je musse, que 
nous musskms ; mouvant ; mû, mue* 

Ainfti se oonjugueat émouvoir eià*émouDOir, 

Vletutoit, 

n pleut; il pleuvait; iî plut; il pleuvra; il pleuvrait; qu'il 
pleuve; qu'il plût; pleuvant; plu, invariable. 

Dans le sens figuré ce verbe s'emploie aux troisièmes personaes 
du plîiriel. 

Pouvoir. 

Je peux ou je pois, tn peux, il peut, nous pouvons, vous 
pouvei^ ils peuvent; je pouvais « bous pouvions; je pus, 
nous pûmes; je pourrai, nous pourrons; je pourrais^ nous 
pourrions; point d impératif; que je puisse, que nous puissions; 
que je pusse, que nous pussions; pouvant; pu, invariable. 

Je puis est plus usité (faeje peux; '^puis-je est la seule forme 
en usage dans l'interrogation. 

Prévaloir. 

Ce verbe se conjugue coBime t^to^dont il ne diffère qu'au pré 
seat du subjonctif: que je prévale, que tu prévales ^ qvm prévale 
que nous prévalions^ que vous prévaliez» qu'ils vrévaleaU 
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1. On M — {ind. pr*) k Ba patrie, à sa famiUe, k ses amis« 2* I) 
M — (ind, impi) plas rien au monde (ptta yérité. 3i Vous— (ind 

Kr.) à ses pleurs quelque ombre de pitiéi 4. U ne croyait pas que j^ 
ti — (su^'. imp.) une f»Areille somane. 6. La France -^ (/i*^) ue 
grands avantages à ce prince. &. Un accident si étrange -^ {cov4. 
pr.) nous pénétrer jusqu'au fofld de Tâme. 



dé riddê otl d'Amériqtie* 4. Le tiA^{part,pr,)i (xmiptei sui 
moi. 

Fanoîr* 

1. U — (ind.pr,) secouer T&me quand elle est abattue. 2. Il est 
Achmii âu^I -^ (tubj* Pt,) être mallHmreiii pour connaître ses 
atnis. 8. Jo ferai tout ce qttll ««--(/W.) pour réussir. 4. il — (ind. 
Hnp.) que Diett susdtât un grand lUHiime pour retirer la France 
de Tslilii!« où «lie dXtSX tombée. 

Mouvoir. 

1 . Les créatures le? ylus insensibles s'arrêtent ou se — {ind.pr.) 
àk volonté d'un bomme mortel. 2. C'est lui qui tient te ressort qui 
-^ (lii<iif)r«) toute lamacbine^ 8.11 serait impossible que l'homme 
b plus mrt ^ («ttV. im]».) cette masse sans un isTier. 4. On ne 
itnrait'ekplichier oommentràrae étant purement spirituelle peut 

— {inf, pr,) le corps. 6« Ils $^é ^ (poêêé déf,) avec raison k Tarrir 
Tée de cette nouTelle. 

Pleuvoir. 

1. Un dâf fait — {inf. pr.) l'ennui partout où il se trouve. 2. Je 
ne eroyais.pas qu'il «^ [iuhj, imp.) si longtemps. 8. Je me mettrai 
cA t&aiBi Ion même qiÉtl -^ (eond, jir.) des hallebardes. 4. Le 
bruit courait qu'il -^ {ind. pHs*-qu^^arf*) des pierres k trois 
llaiesât la ville* 

Pouvoir. 

1. Ke totis Ûez pas à de vains discoûf s qui— {ind, pr,) ti'omtier. 
1. ta terte est le sf ul Heu où les végétaui — {$uoj, pr,) exister. 
3. Ces débats de famille ne — (fuQ rester ignorés. 4. Si jeu- 
nesse savait et si vieillesse -— {ind. imp). 5. Quelque chose 
qui arrivât nous ne — (cond^pr.) vous abandonner. 6. Il était le 
seul qui — (tubjé imp*) vous éclairer. 7. Je — {ind* pr,) faire des 
rob« je — (ind, pr,) les déposer. 8. «— {iubj* pr») ces paroles être 
^tonellement grâveias dans votre esprit! 
Prévetoir. 

1. On n'avancerait jamais vers la vérité, si l'autorité -^{l%d, 
imp,) tttlijotlrs sbf la raison. 2. Il empêcha qne les superstitions ne 

— tsubi. imp.) au milieu âe Juda. d. Je ue ci^ paà oue vos idé«s 
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Savoir. 

Je sais... nous saTons, tous sayez, ils sayent; je savais, noni 
saTioDs; je sus, nous sûmes; je saarai, nous saurons; je sau- 
rais, nous saurions; sache, sachons; que je sache, que nous 
sachions; que je susse, que nous sussions; sachant; su, sue. 



Dans le sens d'être placé, situé, n'est d'usage qu'aux participes 
iéant, séante^ sis, sise. 

Dans le sens d^étre convenable^il ne s'emploie qu'à la troisième 
personne, et seulement aux temps suivants : il sied, ils siéent; il 
sejait , ils seyaient ; il siéra, ils siéront ; il siérait, ils siéraient ; qu'il 
siée, qu'ils siéent; seyant. 

Snrteolr. 

Je sursois, nous sursoyons; je sursoyais, nous sursoyions; je 
sursis , nous sursîmes ; je surseoirai, nous surseoirons ; je surseoi- 
rais , nous surseoirions; sursois, sursoyons; que je surseoie, que 
nous sursoyions; que je sursisse, que nous sursissions; sursoyant ; 
sursis, sursise. 

Valoir. 

Je yaux, tu yaïuL, il yaut, nous yalons, tous yalez, ils valent; 
je valais , nous valions ; je valus , nous valûmes ; je vaudrai , nous 
vaudrons ; je vaudrais , nous vaudrions ; point (jtimpératif; que je 
vaille, que nous valions, que vous valiez, qu'ils vaillent; que je 
valusse, que nous valussions; valant; valu, value. 

Conjuguez de même équivaloir, revaloir. 

Voir. 

Je vois, tu vois, il voit, nous voyons, vous voyez, ils voient; 
je voyais, nous voyions; je vis, nous vîmes; je verrai, nous ver- 
rons; je verrais, nous verrions; vois, voyons, voyoïs; (^ae je voie, 
que nous voyions; que je visse, oue nous vissions; voyant; vu, 
vue. 

Ainsi se conjuguent revoir et entrevoir; prévoir n'en diffère 
qu'au futur et au conditionnel présent ije prevotrat,je prévoi- 
rais. 

Vouloir. 

Je veux, tu veux, il veut, nous voulons, vous voulez , ils veu^ 
lent ; je voulais , nous voulions ; je voulus, nous voulûmes^; je vou- 
drai, nous voudrons; je voudrais, nous voudrions; veux, voulons, 
voulez; que je veuille y que nous voulions, que vous vouliez, 
qu'ils vemllent; que je voulusse, que nous voulussions; voulant; 
voulu, voulue. 

Veuille, veuillez sont des formes particulières que les meilleurs 
écrivains ont employées à llmpératif au lieu de veux, voulez dans 
le sens de puis8e4'ilv<nu être agréable de. 
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1. n y « pea dliommes am —(subj.pr.) se contenter de leur 
^tat. 2. Quand nous ayons Fantorité entre les mains , nons ne — 
(iiicf . jpr.) pas en faire usage. 8. — (imp, Vepers.pl,) braver la 
pairrreté et sourire à la mort. 4. Quand — {hid. fut,) -nous vivre 
en ehrétiens! 5. (1 fondrait qu'on ~ («12^/. Imp.) bien que le bon- 
heur est inséparable de la modération. 
9eoîr« 

1 . n y a dans Faffabîlité une sorte de confiance en soi-même qui 

— {ind, pr.) bi^aux grands. 2. Il y a des couleurs qui — (ind, 
pr^) mieux que d'autres h certaines physionomies. 8. Il — (amd, 
pr.) m^ à un enfont de se croire plus sage qu'un vieillard. 4. Je 
ne crois pasque cette parure vous~ (sabj. pr.). 5. H ^ {ind. imp.) 
bien à la vertu de n^liger les dehors que le vice emprunte avec 
trop de facfllté. 

frarseoîr. 

1. Nous -— (ind. pr.) momentanément la poursuite de notre 
l>ro€ès. 3. n est impossible qu'on ne — {subj. pr.) pas à l'exécu- 
tion de la sentence 3. Le tnbunal , en attendant des renseigne- 
ments, -^ (passé déf.)sn jugement de TafTaire. 4. Il serait utile 
que les juges — (suM. imp.) à leur délibération. 
Vahnr. 

1 . La lanpe d'un muet -^(ind. pr.) mieux que ceDe d'un men- 
teur. 2. Si peu que nous — (sutj. pr. ), nous — (ind. pr.) 
quelque chose. 3. H y a des gens qm sont si hou* qu'ils ne — 
(ind. pr.) rien. 4. H serait heureux pour celui qui reçoit que ce 
oue nous donnons* — (subJ. imp,) le plaisir ^ue nous avons à le 
aonner. 5. De bien des gens, il n'y a que le nom qui — (subj, 
pr.) quelque chose. 6. On appelait autrefois la Russie du nom de 
Moscovie; le nom de Russie ~ (prévaloir, passé ind.). 

i. L'amour-propre ne — (ind. pr.) rien hors de lui-même. 2. Mal- 
heureuse vflle, tu le — (fut.) bientôt attaquée dans tes murailles. 
3. Ils — (ind. pr.) sans les secourir des chrétiens expirants. 4. Vous 

— (fut.) dans une seule vie tontes les extrémité des cnoses hu- 
maines. 5. Marie-Thérèse ne — (ind. imp.) rien sur la terre qui 
fût au-dessous d'elle. 6. Jamais nous ne — (passé déf.) de joie si 
vive ni si naturelle. 7. Si notre amour-propre ne nous aveuglait 
pas, nous (pré. — (fvt.) une foule de maux qui nous surprennent 
et nons accablent 

Voaknr. 
1. n V a telle douleur qui ne — (ind. pr.) pas de consolation. 
2. Ces nommes ne — (passé déf) pas écouter la voix de la rai- 
son. 3. H cherche à ébhapper au mal que ses ennemis lui — (ind. 
pr.). 4. Il en sera ainsi, que vous le — (subJ. pr.) ou non, 5. Ce 
que vous — (fvi.) il le — (fut). 6. Ils ne— (%nd. imp.) voir ^uc 
le mal, et j'étais le seul qui ne — (subj. imp.) voir que la venté. 
7. Nons ne croyions pas qu'ils — (subj. imp.) éviter le combat. 
S. .^{impér. V p. pi.), je vous en prie, remettre vous-même 
cette lettre à son adresse. 
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5 187. — !¥• CONJUGAISON. 

J'absous , ta absous, il absout , nous abeolvonSf tous absolvez, 
Us abtolyent; fabsolrais^nous absolTiooR, point dépassé défini; 
j'absoudrai, nous absoudrons; j^absoudrais , nous absoudrions; 
absous, absolvons; que j^absolve^ que nous absolvions) absol- 
vant; absous, absoute. — Ainsi se conjugue dissoudre. 
B«tre» 

Je bois, tu boiSi nous buvonS, fouê butez. Us boivent; je 
buvais, nous butions t je bus, bous bfiines; je boirai, nous 
boirons; je boirais, nous boirions; bois, butons, butex; que 
je boive, que nous butions, que tous butiez, qu'ils boivent; 
que je busse , que nous bussions ; buvant; bu , bue* 

BralrCk 

Les seules formes usitées sont: il bra*t , ils braient; il braira; 
il brairait, ils brairaient; qu'ils braient; brayant. 
Bruire. 
Ce verbe n^esi usité qu'au présent de Tinfinitif et aux personnes 
suivantes : il bruit ; il bruyait, ils biny aient* 
Clore. 
Je dos , tu clos i il clôt ; point de "pluriel ; je clorai ; je clorais ; 
impér.f clos ; que ;3 close ; part, passé » clos , dose. 
Ainsi se conjugue écUn-e ^ qui fait à la 3« pers* pL iU éclosent. 

Je dis , tu dis , U dit , notis disons , tous dites , fls disent ; je di- 
sais , nous disions; je dis, nous dîmes } je dirai , nous dirons ; je 
dirais, nous dirions t dis, disons, dites; que je dise« (lue nous 
disions; que je clisse, que nous dissions; oisant; dit, dite. 

— Redire se conjugue de même — Contredire, dédire, inter- 
dire , médire, prédire font à la se<*x)nde personne du présent de l'in- 
dicatif, tous eontredêseif tous dédisei, tous in*'ràlsei, tous mé- 
disez , tous prédisët ; mais À Timpératif ils suitent le modèle de 
dire : contredite^, dédites, interdites, médites, prédites, — 
Maudite fait au présent deTbidicatif, nous mawtissons, tous 
maudissez A ils maudissent ; ]ti maudiêsaiif nous maudissions; 
à i^impéraiif, maudis, maudissons, maudissez f an participe 
présent , .maudisstmt. 

Faire. 

Je fais , tu fais , il fiait, nous faisons, tous laiies , ils font ; ;e 
faisais , n.'^us faisions ; je fis , nous fîmes ; je ferai, nous ferons ; 
je ferais , nous ferions ; fais , faisons , faites ; que je fasse , que 
nous fassions ; que Je fisse , que nous fissions ; faisant ; mi , 
faite« 

Ainsi se conjurent i contrefaire , dé faire ^ refaire, satlsfail-e 
et surfaire, — For faire s'emploie seulement au présent de Tinfini- 
tif et dans les temps composés : il a (or fait — Malfaite, mé- 
faire, ne s'emploient qu'au présent de linflnitff. 
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S 187. — IV» CONJUGAISON. 
Absou<lre. 
1. Dito <-* ( indé pr. ) bien •ouTent C9u\ qns Im hommes con- 
damneati 1. Les tribunaux exoeptionnels — {ind. pr») rarement 
3. Personne ne tous — (fut.) d*ane pareille faute, 4. Si tous doutes, 
~ (impéré Vp.pl.)nn accusé et ne tous expotea pas à condamner 
un mDoetnk §« Tel est ^ (part. patië)t qut n'est pas justifié. 
Boîre. 
1. Les hommes ~( ind. jor.) leur calice jusqu'à la lie. 2. Nous 
ne — {ind. pr.) qu*à prix d^or Peau qui coule de nos fontaines. 
t. A doutait qli«je ne — ( 5tt6jf. imp.) que de Peau. 4. £n Belgique, 
nOhs M -^ ( ind. imp.) que dé la Mère. &. 11 faut que nous ^ 
(tutif, pt.] du lait tons lêS tuAtlns. 6. Us '^ {paiêë dêf.) dé totttél 
tes hquenrs qu'on leur oftrit. 

Braire < 
1. Ces hommes ne chantent pas, ils — (ind, pr.). Dès qu'il ap- 
prochera de i'^urie. Totre Ane — 'JtU,) d'une manière épouvan- 
tahle* d« si TOttshatUez ee nègre, Une drierait pas,— (cond.pr.). 
Bniîre« 
t. Le tftat -^ (ind, pt.). a. Les flots — (ind, imp, ). 8. On 
entend — (inf,pr.) les yagues et le tonnerre. 
Clore, 
i . Cette porte ne — (ind. pr. ) pas bien. 2. Je •— (fut.) mon parc 
ptauh fossé lafge et pfdfond. 3. 11 faut qtie Je -^ (subj. pr.) mon in- 
▼eittidre. 4 — (impér. ï*p. i.) tes yeux, et dôfsd'ud paisible som* 
med.ô. ddfialiifl papillons cl-^(in(2.j}r.)dê«léspr(milères chaleurs. 

Dire. 

1. Ne regardez pas comme Yotre ami celui qui approuve tdOt Ce 
que TOUS — ( ina.pr.), 2. On peut, en assurance, condamner ce 
que les hommes — (ind. pr*), ce qu'ils -^ (passé ind.), et ce 
qu'ils — (/u^.). 3. Quoi qu'il fasse, tous le blâmez; quoi qu'il — 
(subi}, pré ), TOUS le cvnlrt — (ind. pf ) 4. Ne m^— ( impér. %• p, 
pL) jamais dé TOtrt prdchain. 5. Vous nous pré^ ( ind» pr.) tou- 
jours des érénements fftoheuz. 6. Noos mau^ ( énj. imp,) le bar- 
bare exécutedt' des Ordres du roi. 7« Ne wnire •- (impé %• p. pi.) 
pas pour le plaisir de contre -^(inf, pr.). 8. Oondunnez le pécheur, 
mais ne le mau — (imp. 2* p . pi.) pas. 9. Inter — (imp:,2*p* pr.) 
aux profanes l'entrée du temple. 

Faire. 

1. Ne croyez pas à la sin^rité de celui gui applaudit à tout ce 
que TOUS — {ind, • * - •« â... 

ret<miberoot sur U 

sur leurs qualités. „_. . 

pr») et fe— (ind»pr.)àïx fois le même ouvrage. 5. Çl lé nére nous 



— (passé déf.)duUea, lesenfanU nous— (passé (î^f.) beaucoup 
de mal. 6. Les raiiriesses d'un homme supérieur satis —(ind* pr.) 
TenTie. 7. H n'y a qu'un malhonnête homme qui -puisse ^or — (inf. 
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Frire* 

Ce verbe n'est d'asageqn^anx foniies soiTantes : Je fris, ta frôL 
il frit (point de pluriel) ; Je frirai, doos frirons; je frirais, noua 
fririons; fris; frit, frite. 

On sapplée les formes inusitées an moyen dn Terl)e faire et 
de IMnfiutif ftire .'faisans frire; que nous fassions frire y ^, 

Luire* 

Je inis, noos luisons; je luisais; nous luisions; point de 
passé défini lit luirai, nous luirons; je luirais, nous luirions; 
point dPimpératif ; que Je luise , que nous luisions; luisant ; lui , 
invariable. Ainsi se conjuguo reluire. 

Oindre. 

J'oins , tu oins, il oint, nous oignons; J'oignais, nous oignions ; 
j'oignis, nous oigjntmes^ j'oindrai, nous oindrons; foindnds, 
nous oindrions; oins, oi^ez;<}ue j^oi^e, que nous oignions; 
que j'oignisse , que nous oignissions ; oignant; oint, ointe. 

Paître. 

Je pais, tu pais, il patt, nous paissons , tous paissez, ils 
paissent; je paissais, nous paissions ; poin^ de passé défini; 
Je paîtrai, nous paîtrons; je paîtrais, nous paîtrions,* pais, 
paissons; que je paisse; que nous paissions; paissant; pu, in- 
vcariable. 

Son composé RepaÛre a le passé défini/e repus. 

Traire. 

Je trais, tu trais, il trait, nous trayons, tous trayez, ils 
traient; je traçais, nous trayions; point de pansé défini; je tr^- 
rai, nous trairons; Je trairais, nous traînons; trais, trayons; 
que je traie, que nous trayions ; trayant; trait, traite. 

Ainsi se conjuguent abstraire, distraire, soustraire et ren^ 
traire. 

Vaincre. 

Jeyaincs, tu yaincs, il yainc, nous vuncpions, tous vain- 
quez, ils vainquent; Je vainquais, nous vainquions; je vain- 
quis, nous vainquîmes; je vaincrai, nous vaincrons; je vaincrais, 
nous vaincrions; vaincs, vainquons; que je vainque, que nous 
vainquions ; que je vainquisse, que nous vainquissions ; vamquant ; 
vaincu, vaiiicue. 

Dans tonte la conjugaison de ce verbe, le e se change en 
qu avant une voyelle. 
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Frire. 

1. On — (M. pr. } chaque matin tout le poisson qui] pèche. 
2. Nous — ( ind. pr.) les carpes que nous prenons. 3. raime beau- 
coup les ceùfo ^(part.p<us. m. pi,) 

Lnîre. 

1. Tout ce qui ra— (ind.pr.) n'est pas or. 2. De AouYeaux as- 
tres — (fiit.) dans les deux. S. Une étoile qui — (ind. imp.) 
à rorient, nous dirigeait dans notre marche 4. Je aoute qu un 
rayon d'espérance — (subj. pr,) jamais pour eux. 

Oindre, 

1* Autrefois on ^ (ind, imv.) les athlètes pour la lutte. 2. On 

— (Jnd, |ïr.) les rois ;ivec l'huile de la sainte-ampoule. 3. Sa- 
muâ — (passé déj. ) Saûl pour le faire roi d'Israël. 4. Le prêtre 

— (fut.) It malade aTec les saintes huiles. 5. Un proTcrbe dit : — 
(impér, Tpers. pi.) Tîlain , il tous poindra. 

Paître. 

1 . De nombreux troupeaux de moutons— (ind . pr,) dans ces cam- 
pagnes. 2.-» {fmpér, t» vers, pi,) en paix, mes chères brebis. 3. 
Leurs génisses — (ind. imp.) chaque jour une herbe tendre et 
fleurie. 4. Le lion et le tigre ne ^ \fiU.) jamais ayec les agneaux. 
5. 11 faut qu'un bon pasteur ait som de — (inf.pr,) ses ouaiUes 
dn pain de la parole. 

Treîre. 

1. Us — (ind. pr, ) leurs Taches deux fois par jos?. 2. Au mo- 
ment oè nous sommes arriyés, ils — (ind, hnp.) leurs brebis. 
8. Nous ofMrons à nos hôtes le peu de lait que nous — (fut.). 
4. Que rien ne tous dis— (tubj, pr.) de tos occupations. 5. Me 
craîgnei rien; naaB\es<nLs — (Jut,) à la poursuite de ses ennmnis. 

VeîiMire. 

1. Le sage ne — (ind. pr.) pas toujours ses passions. 2. At- 
taquez les premiers, et tous — (fut.). 3. Dans la dernière cam- 
paêie, nous — (passé déf) six fois 1 ennemi. 4. Nous — ( cond, 
nrT) sll nous armait des renforts. 5. On doutait que nos troupes 
epodsées— («ii^;/. imp, )des troupes fraîches. «. u fout que nous 
— (su^. jpr. ) ou que nous périssions glorieusement. 7. Tel sait— 
(M/l pr,) qui ne sait pas user de la Ticloire. 8. On n'est pas inno- 
eeat parce qu'on n'est oas eeii'- (pari, passé) d'une faute 
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CHAPITRE VI. 

DU PA.BTICI?S, 

S t88. Le participe est un mot qui tient et^iarticipe 
de la nature du verbe et de eelle de l'adjectif. 

$ 189. Il tient de h natiiro du v^rb^ quand il ^prifloe 
l'action : 
Le roi a aoubbbi sf^ troupes. 

§ 190. Il tient de la nature de Vadjectif, quand il ex> 
prime la manière d'être, l'état : 

Il trouva les Macédoniens non-setdm^t àgurhiiis, 
mais encore TBloii?BAWT>t (Féuelou. ) 

§ 191. Il y a deux pdrtioiptfs ; le participe présent et le 
participe passé, 

$ 192. Le participe présent est toujours terminé en ant, 
et c'est toujounf une actiou présmte qu'il espnme s 

Point d'importuns laquais épiant nos discours, 
COMPTANT nos moroêavM d'un esU afiide it iii^jimukan? 
dun trop long d^Her, 

§ 193. Le participe passé fi en français diverses termi- 
naisons : aimé , béni, reçu^ écrit, etc, 

§ 194. On hU doimc le uom de participe passé parce 
que, comme verbe, il n'exprime jamais qu'u» temps passé • 
Nous avons M^Th iJ^BouaiB, planté, seiicb. 

Cette foule de chefs, «feselaves, de muets 

M'ont vendu dès longtemps leur silence et leurs vies, (hadne.) 

$ 195. Le participe présent devient adjectif, et est va* 
riabie lorsqu'il exprime un état, une qualité. 

S 196. Le pfirticip0 passé employa «^n^l'euxilialre avoif 
devient a<HjeQtif^\ n'accorde atec le terme qu'il modifie, 

S t97. Joint au verbe être, \\ esX enoore ediietif •! r'ihI' 
corde avec le mot auquel il ae rapporte. 



CHAPITRE VI. 

DU PABTICIPB. 

§ 188, 189, 190, 191, 192, 193, 195. — 1. Toutes les planète» 
circulant autour da soleil paraiissent avoir été mises en mouve- 
ment par une impulsion inconnue. 

2. On n'entendit plus les tdrri))les marteaux frappant l'endume. 

3. Les pbilosoplies ont confondu les idées des choses, et atiri- 
hué aux corps ce qui n'appartient qu'aux esprits. 

4. La religion, cVst la foi montrant ce que la raison ne peut 
comprendre, c'est D^eu e:gpliquani Vhomme, quand l'homme a 
cessé de se conceYti«r* 

5. D^ Arcadiens et les Lydiens ont négligé les scieace^ et ont 
cultivé les arts. 

6. Nong considérons ayee {Saisir les moutons paissant sur le 
penchant d'une colline. 

7. Cicéron périt après avoir défendu soixante ans }es particu- 
liers et rstat. 

8. Ceux qui ont dit quNine puissance ayeuglc a produit tous 
les effets que nous voyons dans \» monde ont dit une grande ab- 
surdité. 

§195, 196, 197. — l.Les savants sont des U y res vivar^t qui éclai- 
rent Tesprit sans incommoacr la vue. 

2. 11 n y a d'autorité chéri que celle qui est fondé sur la justice 
et exercé par la vertu. 

3. Le magistrat est une loi parlanf» 9t la loi un magistrat 
muet. 

4. La fermeté uni à la douceur est une iMurr^ <!• fer entouré de 
velours 

5. Dans une âme souffrant^ accablé de sa destinée, la jouis- 
sance est un arc dont la corde est bien vite détendu. 

6. Les hommes 4e génie sont dds victimes çauranné de Heurs 
et dévoué au salut du genre humain 
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CHAPITRE VII. 

BK LA PEBP0STT10N. 

^ 198. La préposition est im mot invariable qui seu 
D'à pas de signification complète; elle n'exprime le rapport 
qui existe entre deux termes qu'à l'aide d'un eu de plu- 
sieurs mots auxquels elle est préposée et qu'elle régit, 
c'est-à-dire, a l'aide d'un complément. 

§ 199. Voici les rapports principaux que les prépositions 
expriment : 

1** Un rapport de lieu : à, en, chez, sur, sous, vers, etc. 

Oui, Je Yiens dam son tejagHt adorer PËteraeL (Racine.) 

2® de temps : avant, après, depuis, pendant, etc. 

Avant l'hiver^ pendant les beaux Jours, 

3» de convenance et d'union : avec, sâon, suivant, etc.*: 

La volupté ne se plaît qu'AVEcToisiveté et Vindoletice» 

4^ de but, d'inClntion : à, envers, pour, touchant, etc. : 

La clémence est une bonté bnyebs nos ennemis, 

5° de cause : attendu, vu, etc. : 

Vu IHmperJfection des hommes, attendu leur faiblesse. 

6^ d'exception, de séparation : excepté, hors, sauf, etc. : 

Bors le trône ou h mort, il doit tout «lédaigner. (Corneille^ 

7** d'opposition : contre, malgré, nonobstant, etc. : 

Que youliez-Tou8 qui! Qt eontrt trois? QuMl mourAt. (Corneille.) 

8*^ d'indication : voici^ voilà : 

Voila les périls; voici le moyen de les éJiter, 

Observations. A est verbe ou préposition; s*il es* rerb»., il s'écrit 
sans accent i II k de l'esprit, il a perdu tout espoirs s'il est préposi- 
tion , il prend l'acee'^t grave x 9i vingt ans an porte les yeux devant 
soi; à sotoDonie on tes reporte t/t arrière. 

En est pronom personnel^ ou préposition, est pronom, quand il 
peut se traduire par de lui, d'elle, dfeux, d^elles, de cela : La gaieté 
est la santé de rdme; ta tristesse iïn est le poison. Il est préporition 
quand il est suivi d'un mot qu'il régit t Agir sans avoir réfléchi, c^est 
se mettre en voyage sans avoir faU de préparatifs. En fobgeant on 
devient forgeron, 

S 199. :|^ucoup de prépositions servent à exprimer des 
rapports dinérents ; ainsi la préposition de marque ou un 
rapport de possession : la puissance db Dieu; ou deAemps : 
il est parti db bonne heure; ou de lieu : // vient he Paris 
ou de séparation : il est éloigné du safamiUe; ou d*extrae- 
tion : il est db Bordeaux, etc. 



r 
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CHAPITRE VIL 

DB LA. PASPOSITION. 

\ 198, 199.-1. L'homanité consiste a faire tout le bien on'on peut. 

1. Le misanthrope ftiit les hommes sans les haïr; règoiste les 
recherche sans les aimer. 

3. Les habitndes doTiennent par le temps, dansPhomme, de 
véritables incrustations. 

4 Les grands ne dominent sur la terre que pour marcher a la 
tète des antres homibes dans la Toie de la rertu. 

5 Les plus beaux génies s'affaiblissent avec TAgo. 

6. n ii%t pas d'état dans la société oui n'ait sa serritude. 

7. n T ades gensayecquion n'aa crainare que^a malice du silence. 

8. Témoignez Totre affection par des effets plutôt que par des 
paroles. 

9 On ne monte a la fortune que par degrés ; il n'en faut qu'un 
pour en descendre. 

10. On n'a jamais plus de peine a résister a la flatterie que 
quand eUe s'exerce devant témoins. 

11. La condition des comédiens était iniâme chez les Romains 
et honorable chez les Grecs. 

12. Ces hommes, entraînés par le malheur des conjonctures 
contre leur propre inclination, se tronvèrent, sans y penser, hors 
des bornes de leur devoir. 

13. Le lèu de l'amitié échauffe le cœur sans le eonsumer. 

14. La solidité manque aux biens de la fortune , et i'édat a 
«eux de la vertu. 

15. On peut résister a tout , hors a la bienveillance. 

16. L'amitié estun contrat tacite entre deux personnes sensibles 
et vertueuses. 

17. Dans toutes les actions de la vie , l'honnête homme doit se 
conduire sans art. 

Ombav^tion. km. i. Nulle Ame basse ne va à son devoir qu'en 
rampante 

2. Ne nous flattons pas d'avoir beaucoup d'amis; un revers peut 
seul nous en apprendre le nombre. 

3. iffntout tcônps. la vertu s'est fiait estimer. 

4. Accorder un bienfait et en exiger ensuite du retour, c'est 
rétracter le bien qu'on a fait et en perdre le mérite. 

$ 300. -~ 1. Quand saint Louis monta sur le trdne, la nuit de 
llfpDorance couvrait tout de ténèbres. 

2. Peu de gens ont le courage de faire de» ingrats. 

3. Semez 1m bienfaits , il en naîtra d'heureux souvenirs. 

4. A la cour, on va à la fortune en rampant. 

5. La répiibuaue n'éprouva jamais ces grands changements de 
V'abaissemont à la grandeur 

6. n est arrivé sur la place sur la fin du jour. 

OKAMH. COMPLETS. — TH. BT APPL. 6 
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S 301. Locutions PBéPOsiTiTBS. Pour ex primer certains 
rapports que les prépositions simples ne pourraient rendre, 
00 se sert de différents assemblages de prépositions aux- 
quels on a donné le nom de locutions prépositives^ etc. 

Nous excusons des années de vanité, bn faybub db 
quelques Jours depétUtence. (Fléchier.) 

En faveur de est une locution prépositive. 

§ 302. - tableau des PBINGIPAI^S PEBP0SITi0N6« 



Prépositions essentielles, \ 


A. 


Dev^s. 


1 
Pendant. 1 


Après. 


En. 


Pour. 


Avant. 


Entre. 


Près. 


Arec. 


Envers. 


Sans. 


Chez. 


Honnis. 


Selon. 


Contre. 


Uors. 


Sou».- 


Dans. 


Malgré. 


Sur. 


De. 


Nonobstant. 


Ver». 


Depuis. 


Outre. 


Vis-à-vis. 


Derrièrt. 


Par. 


Voici. 


Dès. 


Parmi. 


Vellà. 


Mois pris aecid 


entellement eomtM prépositions. ! 


Attenant. 


Joignant. 


Supposé. 


Attendu. 


Moyennant. 


Touchant. 


Concernant. 


Proche. 


Vu. 


Durant. 


Sauf. 




Excepté. 


Suivant. 




Locutions prépositives. 


A côté de. 


Auprès de. 


Pardessus. 


A cause de. 


Antoiirde. 


Près de. 


A regard de. 


Au travers de. 


Proche de. 


A l'exception de. 


Avant €le. 


Quant à. 


A travers de. 


En deçà de. 


Vis-à-vis de. 


Au deU de. 


En faveur de. 


Y compris. 


Au-desaous de. 


Jusqu^^ 


Mon compris. 


Au-dessus de. 
Au devant de. 


Loin de. 




Par delà. 


. ! 
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$ 201. — LOCimONS miPOSITITES. 

1. La haine outrée tous met au-dessous de ceux qui yous 
haïssent. 

2. La maxime la plus sage, à Pégard des secrets, est de n'en 
}ioint écouter et de neu point dire. 

3. Le commerce d'un faux ami expose aux dangers à proportion 
de la CQBûance qu'on a en ha. 

4. Avant de chercher à te faire des amis, OManeDoe par^ere- 
nhr le tien. 

$ 202. ~ PréposUiom esseniielles ; prépotUions accidentelles 
et locutions prépositives. 

1. Les avares ne sont jamais qu'auprès des ridiesses. 

2. Un ambltienx a des formules de compliments diflërentes 
pour l'entrée et pour la sortie à l'égard de ceux qu'il visite ou 
dont fl est visité. 

3. Toute la ville, sauf le fanbouig , a été réduite en cendres. 

4. l>ans la prospérité, les amis attendent qu'on les appelle, dans 
l'adversité, ils se présentent d'eux-mêmes. 

5. Celui qui a de l'Uistruction et de l'esprit peut facilement au 
jonrd'hui s'élever au-dessus de sa fortune, se mêler dans le monde 
et aller de pair avec les hommes les plus considérables. 

6. De ce que faverdon est naturelle , i ne faut pas en conclure 
en fareur de son innocence. 

7. La terre est emportée avee une rapidité lBC<Micovable autour 
du soleil, le centre de l'univers. 

3. Avant de condamner les autres , examine si tu es exenqjit de 
reproche et de blâme. 

9. U y a une foule d'hommes oui entreprennent au-dessus de 
leur pv/uvoir, et qui désirent au deià de leur portée. 

10. Tel homme mystérieux par nature s'approche de vous, et 
vous dit tout bas à roreille cVoilà m beau temps; v<âà un grand 
dégel 

11. L'ambition est on désir insatiable de s'élever aa-desius et 
sur les ruines des autres. 

12. Le mot de vertu emporte l'idée de quelque chose d'esti- 
mable à l'égard de toute la terre. 

13. Le courage contre la fortune est pfaflosophie ; le courage 
soDtre les misères est patience ; le courage à la guerre est valeur; 
le courage dans les entreprises est hardiesse. 

14. Quiconque se soustrait aux lois dont il tient tout, ne. peut 
trouver li^uste qu'elles lui ravissent tout, Jusqu'à la vie. 

15. J'ai adieté une maisoii qui me revient à trois cent mOle 
firtoes, MA eoHpiit les Irais 
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CHAPITRE VllL 

DE L'aDYERBS. 

S 303. Vadverbe est un root inyariable qui sert à modi- 
fier ou un yerbe, ou un adjectif, ou un autre adverbe : 

On s^ennuie pbbsqub toujoubs avec ceux qu'on en- 
nuie. (La Rochefoucauld.) 

Cette phrase renferme deux adverbes gui tous deux mo- 
difient le verbe , et dont le premier modifie ie second. 

$ 204. Les adverbes modifient les mots auxquels ils se 
rapportent en y ajoutant : 

1<* Une idée de manière, de qualité ; tels sont les adverbes 
formés des adjectifs : prudemment^ sagement^ ete. : 

Un trône ivmejXEUEïiT renversé et mibagulbosbment 
rétabli. (Bossuet.) 

2** Une idée de temps : aujourd'hui, hier, demain, aU' 
refais, jadis, alors, aussitôt, désormais, tôt, bientôt, 
tard, toujours, jamais, etc. : 

Quelques crimes taujoun précèdent les grands crimes. (Radne.) 

8® Une idée de situation, de lieu, d*ordre : ici, là, y, de- 
vant, derrière, dedans, dehors, dessus, dessous, a abord, 
vremiérement, ensuite, etc. : 

On étale le titre de bon dfoyen, et on cache dessous 
celui de jaloux. (Massillon. ) 

4® Une idée de quantité : assez, beaucoup, peu, trop, 
moins, très, /ort, que, combien, si, tant, tellement, etc. : 
J^ fidî ce que J'ai pu t tous régnes; c'est as$ez, (Racine.) 

5* Une idée de comparaison, de préférence : mieux, 
plus, moins, autant, davantage, etc. : 

La sagesse vaut mieux que les armes des gens de 
guerre. (Fléchier.) 

ef* Une idée d'affirmation : oui, assurément, certaine^ 
ment, certes, etc. : 

Cebtes, à voir les hommes si occupés^ si vifs, on di' 
rait qu'ils travaillent pour des années étemelles. (Mas- 
sillon. ) 

?• Une idée de négation : non^ non.,, pas, ne, ne..* pas 
ne»,, point, nullement, aucunement, etc. : 

I« Jour n*e»t pat plus pur que le fond de moo coBur.'CRadiie.) 
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CHAPITRE VIII. 

DE l'ADYEBBB. 

§ 203, 204. — 1. n faut toujonn agir arec franchise, si Pon 
veat être nncèrement Yertuenx. 

2. On ne flatte guère ceux dont on peut se jNisser. 

3. La plupart des princes et des ministres ont bonne Tolonté ; ils 
ne savent comment s*y prendre. 

4. Être instruit produit deux arantages : on décide moins , on 
dëdde mieux. 

5. Nous râiardons tranquillement et sans émotion les injustices 
qui ne nous frappent point. 

6. C'est avoir beaucoup de grandeur que de la mériter et de la 
mépriser tout ensemble 

7. Ah ! que du moins Texemple de cet homme illustre qui n'est 
plus, Tire sans cesse parmi nous. 

8. On sait combieu , pour les hommes ordinaires, U estdifficile 
de passer tout h coup de la vie active à une vie tranquHle. 

9. Le sage fait tout un moment plus t6t ou plus tard qu'un autre: 
et e*est ee moment qui décide souvent du bonheur ou du malheur 
de toute notre vie. 

10. L'honneur ne peut jamais être flétri par les violences de la 
tyrannie. 

11. Quoique la justice ne se vende pas, il en coftte beaucoup «t 
il faut être bien riche pour l'obtenir. 

12. Le milita est le point le plus voisin de la sagesse : il vaut 
autant ne point Tattcindre que de le passer. 

13. La gravité est quclquefoisun mysière du corps inventé pour 
cacher les défauts de resprit. 

14. Le méchant meurt toujours trop tard. 

15. irexaminei pas combien un ^omme sait , mais conmient il 
sait. 

16. La durée de nos goûts dépend plus de nos opinions que de 
nos besoins. 

17. n en est de la réputation comme de l'esprit : {dus on la 
cherche, m<^ns on la trouve. 

18. n eût presque toujours mieux valu pour un homme savoir 
Bn peu moins et sentir davantage. 
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S 205. Locutions adyebbiales. Un assemblage de mots 
remplissant la fonction d'un adverbe forme une expression 
à laquelle on donne le nom de locution adverbiale; tels 
sont: avant'hier, après-demain ^ à Fenvij à dessein^ 
êans doute, rurale-champ, à tort et à travers, sens des- 
sus dessous, etc. : 

ns serrent à Venvi la passion d*an homme 

Qui n*agit que pour toi feignant d'agir pour Roma tConieitte.) 

// faut, EN QUELQUE SORTE, respeetcT les fautes des 
grands hommes; mais il ne faut pa^ les imiter, (La 
Roche.) 

S 206. Tout adrerbe équÎTaut à on nom complément 
d'une préposition; ainsi, jft-udemment y aujourd'hui, ja- 
mais, trop, sont les équivalents de avec prudence, dans 
ce four, en aucun temps, avec excès. 

D*où il suit que les adverbes ont un sens complet et 
s'erqploient ordinairement sans complément. 

$ 207. Il en est quelques-uns cependant qui font excep- 
tion à cette règle , et qui, n'ayant pas par eux-mêmes une 
signification absolue, prennent irà mêmes eomplénuents 
que les adjectifs dont ils sont formés; tels sont : antérietêr 
rement, dépendamment , différemjnent . indépendam" 
ment, postérieurement, préférablerneiU,relativemen^,î^A 

Il faut aimer Dieu prbfbrablembvt à toutes choses, 

S 208. Les adverbes de quantité : assez, beaucoup, peu, 
plus, trop, moins, combien, que, tant, veulent la prépo- 
sition de lorsqu'ils ont un nom pour complément : 

Us bienfidt reproché tient toi^ours lien d'offense % 

Je yeux moins de valeur et pbiz d'obéissance. (Radne.) 

Obsertation. Un très-grand nombre d*adiectifis s*em- 
ploimt accidentellement pour modifier un verbe : alors ils 
sont adverbes, et comme tels invariables : 

Il faut accoutumer les hommes à raisonner juste. 

Nous donnons, page 128, le tableau des adverbe» et des locutioiit ad- 
veiiMales. 
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5 105. LOCUTIOHS ADTBRBIALBS. 1. Rien ne caractérise 
mieux la supériorité du génie que le talent de préparer de loin les 
grands succès. 

2. La fortune , pour Tordinaire, n'est point favorable aux hon- 
nêtes gens ; Técumedes mers s'élève sur la surface , et les perles 
restent au fond. 

3. On ne ferme jamais entièrement la porte aux flatteurs ; on 
ia pousse tout au plus doucement sur eux. 

4. Lorsqu'un peuple est corrompu, les lois sont un frein à peu 
près inutile. 

5. Ne regardez pas quel est le plus, mais le mieux savant. 

6. Les bienfoits sont un feu qui n'échauffe que de près* 

§ 206. — 1. L'imagination délasse l'esprit et revêt tousiesobjets 
de qualités sensibles dans lesquelles U se repose agréablement 

2. Le dogme de Tiramortalité de TÀme s'est toujours mamtenu 
sur la terre. 

3. La vérité met t(ft ou tard un esprit sage et éclairé dans ses 
intérêU. 

4. Il est des princes qui, dans la crainte d'être ^rop faciles, se 
rendent inflexibles à la raison. 

§ 207. — 1. il y a des lois qui existaieic* antérieurement, • • tout 
contrat. 

2. Un homme ne peut vivre indépendamment, . . reste des 
hommes. 

3. Les princes agissent différemment, . . particuliers. 

4. Le roi a donn^ une des premières charges è votre père pré' 
férablement, . . tous ceux qui la demandaient. 

5. Dites tout ce que vous savez relativement.., ce qui se passe. 
§ 208. — 1. Deux choses s<mt inséparables du mensonge : beaU" 

coup . . . promesses et beaucoup . . . excuses. 

2. Il y Si peu . . . gens qui valent mieux que leur réputation. 

3. Tant., . coups Imprévus m'accablent à la fois qu'ils m'ôtent 
la parole. 

4. Que dure notre bonheur ici-bas ? et dans sa courte durée, 
combien traine-t-il avec lui. . .fiel et . . . amertume? 

Observation. 1. Rire haut est un ridicule et une sottise. 
3. Les Polonais ne trouvent pas l'huile bonne si elle ne sent 
lort, 

3. De ma vie ie n*al entendu des voix de femme monter li 
kau$. 
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$ 209. TABLEAU DES ADVERBES, 



Adverbes essentiels. 



Ailleurs* 

Ainsi. 

Alentonr. 

Alors. 

Assez. 

Anjourd'hui. 

Auparavant. 

Aussi. 

Aussitôt. 

Autant 

Autrefois. 

Autrement. 

Beaucoup. 

Bien, 

Bientôt 

"là. 



Céans. 

Cependant. 

Ci. 

Combien. 
RComme. 
iCoroment. 

Davantage. 

Dedans. 



Dehors. 

Déjà. 

Demain. 

Derrière. 

Désormais. 

Dessous. 

Dessus. 

Devant. 

Dorénavant. 

Encore. 

Enfin. 

Ensemble. 

Ensuite. 

Environ. 

Exprès. 

Fort. 

Gratis. 

Guère. 

Hier. 

Ici. 

Incessamment. 

Jadis. 

Jamais. 

iJusque. 

Là? 



Loin. 

Longtemps. 

Lors. 

Maintenant. 

Mal 

Aféme. 

Mieux. 

Moins. 

Naguère. 

Ne. 

Néanmoins. 

Non. 

Notamment. 

Nuitamment. 

Nullement 

Où. 

Parfois. 

Partout. 

Pas. 

Peu. 

Pis. 

Plus. 

Plutdt. 

Pourtant. 

Près. 



Puis (ensuite). 

Quand. 

Quasi. 

Que (combien). 

Quelquefois. 

Sciemment 

Si. 

Soudain. 

Souvent. 

Surtout 

Tant 

Tantôt. 

Tard. 

Tôt' 

Toujours. 

Toutefois. 

Trè8.i 

Trop. 

Vite. 

Volontiers. 

YGà). 



Locutions adverbiales. 



A jamais. 
A la fois. 
A Penvi. 
A part. 
Après-demain. 
A présent. 
A regret 
Au moins. 
Au reste. 
Avant hier. 
Çàcllà. 
Ci-après. 



Ci -contre. 
Ci-incfais. 
Ci-joint. 
D'accord. 
D'ailleurs. 
De là. 
Deçà. 
De même. 
De plus. 
De suite. 
Dès lors. 
D'ici. 



5'ordinaire. 
Dorénavant. 
D'où, 
Du moins. 
Du reste. 
En avant. 
En sus. 
Jusoue là. 
Là dedans. 
Ne... pas, point 
Ni plus ni moins. 
Nulle part. 



Par hasard. 
Pêle-mêle. 
Peut-être. 
Plus tdt. 
Quelque part. 
Sans doute. 
Tôt ou tard. 
Tour à tour. 
Tout de suite. 
Une fois. 
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S 209. jidverbet essentiels et Locutions adverbiales, 

1. I^amitiéest une cboa« si précieuse, qa*!! ne faut pas la pro- 
digaer. 

3. L'amené Dent guère s'oceqper fortement et longtemps d'un 
objet , sans contracter les dispoàlions qui s'y rapportent 

3. Youles-Tou* savoir comment il fout donner ? Mettez-Tous à la 
place de cdui o;ii rsçoit. 

4. Ici périt Cicéron , là ftit assassiné César. 

5. U est devenu tout à conpfd gros et sigras, qu'il est à craindre 
qu'on ne le trouve un Jour étouffé dans son lit. 

e. Plus les crimes sont impunis et excusés sur la terre, plus ils 
sont, dans les enfers, l'objet a'une vengeance implacable. 

7. n est attaché à la na^re, qu'à mesure que nous sommes heu- 
reux , nous voulons l'être davantage. 

8. Une personne sage etparfaitement prudente ne hasarde pas un 
mot sans en avoir bien soigneusement calculé la portée. 

9. Quand on a des défauts, fl vaut mieux encore s'en corriger 
tard, que de ne s'en corriger jamais. 

10. On ne trouve nuUe part autant de marchands qu'en Amérique. 

11. Un coeur né pour serdr tait mal comme on commande. 

(GorneiUe.) 

1 a . Je ne suis nullement disposé à me prêter à toutes vos fantaisies. 

13. L'homme se montre toujours si méjontent de son sort, qu'il 
semblerait devoir moins.regretter la vie. 

14. On ne peut juger de la félicité d? l'homme qu'après qu^ a 
heureusement fourni sa carrière. 

15. n vaut mieux étouffer un bon mot qui est près de nous 
échiq>per, que de chagriner qui que ce soit. 

16. n n'y a pat» un homme qui n'ait ses défauts ; le meilleur est 
celui qui en a le moins. 

17. Depuis l'invention delà pondre, les batailles sont beaucoup 
mo^ aangUntes qu'elles ne l'étaient autrefois, parce qu'il n'y a 
presque plus de mêlée. 

18. n marche, dort, mange et boit tout comme les autres, mais 
cela n'empêche pas qnil ne soit fort malade. 

19. 11 faut chercher soigneusement à s'instruire pour n'être ni 
trop timide , ni trop hardi par ignorance. 

20. Jamais la force ne fera ce que la prudence aura vidnemen 
t«té de foire- 
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CHAPITRE IX. 

DB LÀ CONJONCTION' 

S 210. La conjonction «st im mot LQvarîfti)le qui sert à 
lier deux termes ou deux propositions semblables, eo «x- 
primaiit les différents points de ?ue sous lesquels notre 
esprit considère le rapport qui les unit; tels sont ; car, et, 
mais, ni, ou, etc. 

S 211. Locutions conjonctives. On donne ce nom à 
tout assemblage de mots oui tient lieu d'une conjonction; 
tels sont : aureste, au surplus, ou bien, avant que, pour que, 
ou toute autre expression terminée par la conjonction que . 

Une seule expérience suffit à un homme d'esprit, pabcb 
Qv'elle repcusê stms cesse dans sa tête ; U en faut mille à 
un sot AVANT Qu'i/ se corrige. 

5 112. TABLEAU UhH CONJONCTIOWS. 



Conjonctions essentielles. 



Car. 

Comment. 

Dans. 

Et. 

Mais. 

Ni. 



Or. 

Ou, 

Partant. 

Pourquoi. 

Pds. 

Quand. 



Si* 

Sinon 

Que. 

Lorsque. 

Puisque. 

Quoique. 



Locutions conjonctives. 



Au reste. 
Du reste. 
Au moins. 
Du moins. 



Au surplus. 
Ou bien. 
Par conséquent. 
Au contraire, 



Ainsi que. 
Sans ^e. 



Et toute expresHon sui- 
vie de ta «tnÎDaotloo qttê. 



Obsbrvations. I. Que est j^roAom^ quand il peut se traduire par 
lequel, laquelle, etc., ou par quelle chose : 
Que me demandezrvous ? Ce <^k j'ai droit de vous demander. 
il est adserbe, quand ttpeut se tourner par combien: 
Qme Ift tem «M pecfle à qui hi toit des «feux! (DeHne^) 
Il est conjonction, auand il joint deux membres de phrase. 
2>'ot£ vient que cet komMe est entré drnns ta mugistraiwre ? 
n. Oti est conjonction, )oFaqu'<Ni peut le tnésà» ptr #ii Hen, M 
tiers il s'écrit sans accent : 

Ou lassés, ou soumis. 
Ma fUneste aniitié p«se à tous mes amis. (Itectoe.^ 
OÙ, dans tous les «aires cas, pteuà UM^tmn l'accest graft 
Ahl (testiiis ennemis, où me réduisex-voui T (Racine.) 
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CHAPITRE , IX. 

DB JLA CONJONCTION. 

$ 210, 211, 212.-— 1. L^adulatioa enfante l'orgneil, eti'orgoeil est 
toujours recueil fatal de toutes les vertus. 

2. Le caprice des eofanU n*e&2 jamais l'ouvrage de la nature, 
mais d'une mauvaise discipline. 

3. La haine excessive est inhumanité, parce que dans renneml 
reste toujours l'homme. 

4. Ll loi doit ^tre comme la mort, qui n'épargne personne. 

5. Il ne faut pas cra'ilyait txop dlmagination dans nos conver- 
sations ni dans nos écrits. 

a. Puisune Je doute, Je pense ; puisque je pense , j'existe. 
7. Le public n'auae ni les tymis ^'autorité, ni les tyrans d^opinton . 
8 II est bermis d'être plus habile que les autres, mais il est 
dangereux cle le paraître. 

9. Les loi^ n'ont de force que lorsqu'elles tout appuyées sur la 
morale. 

10. Les mensonges sont de la nature des boules de neige : elles 
srossissentà mesure qu'elles font du chemin, jusqu'à ce qu'elles se 
fondent et se réduisent à rien. 

11. Un secret ne pèse jamais tant que lorsqu^on est le plus près 
de s'en défaire. 

12. L'enfance n'est si heureuse que parce qu'elle ne sait rien; 
et la vieillesse si misérable, que parce qu^elle sait trop. 

13. Les lois se multiplient à mesure que les mœurs se dé- 
pravent. 

14. 11 faut secouer Tâme quand elle est abattue. 

15. N'éprouvex pas vos amis si vous voulez les conserver. 
OBSBATITIONS. L QUE. 1. Les plus grands malhcurs de toussont 

ceux que nous nous causons nous-mêmes. 2. Quand on ne sait plus 

rs résoudre ou ^u^ faire, la situation esta peu près désespérée. 
Rien de plus funeste çu^ la malignité ; elle blesse même l'homme 
de bien 911 elle touche. 4. Les cœurs sensibles demandent çu'on 
les aime; les personnes vaines veulent qu'ouïes préfère. 5. Il n'y 
a de vrais biens que ceux que la raison procure. 8. Qu'y a-t41 de 

eis grutfde désirer sans cesse le lendemain? 7. (hiel'exiléest heureux 
^rsque le sol de la patrie ne lui est plus interdit et qu'il peut 
ventrsr sous le toit qui le vit naître 1 8 . On peut dire, à la gloire de 
FonteneUe, ^ parnii ceux gull a loués on ne trouve qu0 des 
hommee estunablet. 

II. ou. 1. Tous les hommes sont tremblants eomme des erl- 
minels à qui on va prononcer ou une sentence de grâce ou un 
arrèl de mort. 2. L'amitié finit ou commence la denanee. 3. Ce 
grand homme a senti jusqu'où va la misère humaine , et jns- 
qu'ot* vont les miséricordes divines. 4. Lequel vaut mieux, ou une 
belle ville avec unecampagne obligée ou inculte, ou «necampagae 
enltifée et fertile avec une viOe médiocre? 
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CHAPITRE X. 

DE L^INTBBJBGTIOH. 

S 213. L'interjection est un mot invariable qui sert à 
exprimer d'une manière concise et rai»ide les mouvements 
suDÎts de rame et les sentiments qu'éveillent en nous la joie, 
la douleur, l'admiration, la colère, le mépris, etc. 

Les principales interjections sont : ah! ha! eh! hé! ô! 
oh! ho! hélas! 

% 214. Locutions intbbjbctitbs. Tout mot ou toute 
réunion de mots tenant lieu d'une interjection est une ïo» 
cutUm interjective; comme : ferme! grand Dieu! juste 
ciel! etc. 



$ 21$. ' 


TABLEAU DES INTERJECTIONS. 


Interjections essentielles. 


Ah! 

Bah! 

Baste! 

Bravo !• 

Chut. 

Diantre ! 

Eh! 


Fi! 

Ha! 

Hélas! 

Heu! 

Holà! 

Ho! 

Hem! 


Hem! 

Hé! 

Hotns! 

O! 

Oh! 

Ouais! 

Ouf! 


PafI 

Parbleu! 

Pouah! 

Poufî 

Sus! 

Vivat ! 

Zest! 




Locutions inter^ 


fectives formées 


OE DEUX MOTS 
INVARIABLES. 


D*CN 
8UB6TA1ITIF. 


ADJE< 


m 
:tif. 


D*UN VEIBB. 


9*VM SUIST. 

n D'mrtAnncT. 


Bah, bah! 
Ha ha! 
Hohol 
Hihi! 
Pi donc. 
Hé bien! 
Hé quoi! 
Ouidà. 

orçà. 


Courage! 

Ciel! 

Dame! 

Dieu! 

Halte! 

Malheur! 

Miséricordel 

Paix! 

Peste! 


Alerte! 
Bon! 
Ferme 1 


AUons! 
Garel 
Pla!t-il? 
Tiens! 


Grand Dieu! 
Juste cid ! 
Malpeste 1 



Dl l'^ClITIBlBCTIOll. •— APPLICATION. ItS 

CHAPITRE X. 

DB L*niTBAJECTIOH. 



$ 213 , 214 , 215.— 1. mon iils! adorez Dieu el ne chercbei 
pu à le connaître. 

X m* aie !! un tecoonl à I*a^, Pon m'aaioiiimel 
Ah! ahl ah! ahtO traître» Oboarreaa<nioiiiine! 

(U Fontaine.) 

S. L'aH« t^en entendu ? Est-ce une erreur ? 

4. Oh! que nous ne soSunes rien. 

5. Peste! comme l'utilité tous a bientôt rapproché les dis- 
tances! 

0. Oh ! que U nature est sèche et qu'eOe est Tlde quand elle 
est expliquée par des sophistes ! 

7. Que Mie , hélas I dans Tétet misérable où je suis réduit? 

8. O suprême plaisir de pratiquer la TertuI 

9. Ma robe tous ftdt honte; un fis de juge , ah! fil 

10. Oh! qu'A est cruel de n'espérer f^s. 

il. Motus ! Il ne fout pas dire que tous m'aTes tu sortir de là. 
12. Oh ! qu'il est difficile de se modérer dans ime gramle fortune I 
IS. Hâas! sans la santé , que m'importe un royaume? 

14. Ouf! je me sens déjà pris de compassion. 

15. O panlon dn jeo ! né quoi I rhomme en délire 

MoBie arec des hocheu se Uetie et te déchire. (Lemferre.) 

16. Juste dd! Qu'entends-je? H^I <pi® n^ ^^ tous? Lui 
condamné, mon Dieu! Non, cela est impossible. 

17. Paix ! rangeons-nous chacun contre un des tàiés delà porte. 

' 18. Oh! si la saoease était Tisible, de quel amour les hommes ne 
f' enflammeraient-ils pas pour elle! 

19. O race, déwtpoir. fortune enncnlel 

ITai-je donc tant léca que ponr eette Infttmiet (Goniellle.1 

28 Mon dioix sera soivl, c^ett un point résolu. 

OualB I TOUS le prenei là d*nn ton bien absolu. (Molltec.) 
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De l'Aàal^ie grammatioale. 

$ 216. L'analyse grammaticale est la décomposition d'une 
phrase et l'examen i^artiel de tous les mots qid la constituent. 

Par Panalyse grammaticale on examine 1** quelle est la nature et 
l'espèce des différents termes dont une phrase se compose ; 2^* le 
genre et le nombre des noms , des articles et des adjectifs ; 3^ {e 

Î;enre , le nombre et lapersonne des pronoms ; 4** le mode , le temps, 
a personne et le nombre des verbes; b"* enOn , quel rôle remplH 
chaque mot , et quels sont les rapports diversqui existent entre eux. 
§ 217. Pour montrer commenW'on procède dans l'analyse gram- 
maticale d'une phrase , nous analyserons ces deux vers : 



L'onde approche , se brise, et Yomit à nos jeux 
Parmi des iots d'écume, no monstre fartenx. (Racine. ) 



£' 

(mde 



(pour La) Article simple , fém. sing., détermine onde, 
NomcommuiK, fém. sing., siyet des verbes approcher, 

ie briser, vorrJr», 
approche , Verbe iniransitif à l'ind. prés., S'pers. dusîng.,!'* con- 

jug. I^emps primitifs : approcher^ approchant , ap- 
proché , /approche , f approchai, 
%e brise , Verbe réfléchi accidentel à 1 ind. prés.. 3* pers. dn sing. , 

!'• conjug. Temps primitif^ : se briser, se brisant, 

s* étant brisé, je ms brise f Je me brisai. 
Conjonction , qui unit ces deux propositions : Ponde se 

bfise — Ponde vomit. 
Verbe transitif à rmd. pré«. ^* pers. du sing., s'eoDJugM 

Temps primitifs : vomir, vomissant , vomi. Je vomis. 

Je vomis. 
Préposition , qui établit un rapport entre le verbe vomir 

et le nom commun yeux. 
Adjectif possessif masc. plar., dëteraifaie yeuw. 
Nom commun, masc. plur., complément indirect du 

verbe vomir. 
Préposition , qui établit un rapport entre le verbe vomir 

et le nom commun flots, 
{pour de les) Article contracté , masc. plur., détermine 

Jlots. 
Nom commun , masc. plur., dompléÉaeiit de la préposi- 
tion parmi. 
(pour de) Prépositioii, qui établit un rapport entre le 

nom commun flots et le nom commun écume. 
Nom commun, fém. sing., complément de la iff#posi- 

tion de. 
Ad), numéral , mase. «sg*, déter. monstre. 
Nom commun , maac. ting., complément direct du verbe 

vomtr. 
Adjectif qnalSettir, masc. shig., qualifie le nom corn- 

toxak monstre. 



et 
vomU 



à 

nos 
yeux 

Parmi 

des 

flots 

cT 

écume, 

un 
monstre 

furieux. 



OBAMKAIAB FBAKÇAUB. ^ ▲PPLlGA'nOll. tt& 

De Panalyse granuiMitioale* 

$ 216, 217. Comme le premierpenchantdespeaplesestd^imiter les 
rois , le prender devoir des rois est de donner de saints exemples aux 
peuples. Les hommes ordindires ne semblent naître que pour eux 
seuls, leurs Tices ou leurs vertus sont obscurs comme leur destinée : 
confondusdansla foule, s^ils tombent ou s'ils demeurent fermes^c'est 
également à Tinsu du pnbfic; leur perte ou leur salut se borne \ 
leur personne, ou du moins leur exemple peut bien séduire ou dé* 
tourner quelquefois de la yertn , mais il ne saurait in^MMer et au- 
toriser leyice. 

Les princes et les grands, au contraire, ne semblent nés que pour 
les antres. Le même rang qui les donne en sp<^tacl6 les propose 
pour modèles; leurs mœurs forment bientôt les mœurs publiques: 
on suppose qte ceux qui nOitent nos hommages ne sont pas indi- 
gnes de notre imitation ; « foule n'a point d'autre loi qoê les exem- 
ples de ceux qui GommandenC: leur yie se reproduit, pour ainsi 
dire, dans le public; et si leurs vices trouvent des censeurs, c'est 
d'ordinaire parmi ceaX mêmes qid les imitent. 

Aussi la même grandeur qui favorise les passions les contramt et 
les gêne ; et, comme dit un ancien , {dus l'élévation seml^le nous 
donner de licence par l'autorité , plus elle nous en Ate par les bien- 
séances. 

Mais d'où viennent ces suites inévitables qoe les exemples des 
grands ont toujours parmi les peuples P le voici : du eâté des peu- 
ples, <^e8t la vanité et l'envie de pkirt; da côté des grands , c'est 
rétendue et la perpétuité. 

Je dis la vanité du côté des peuples. Ouï, mes Frères, le monde^ 
toujours inexpliquablo, a de tout temps attaché également de la 
honte et au vice et à la vertu : il donne do ridknle à l'homme 
juste, il perce de mille traits l'homme dissoin : les passions et les 
œuvres saintes fournissent la même matière à ses dérisions et à ses 
censures ; et par une bizarrerie que ses caprices seuls peuvent justi- 
fer, il a trouvé le secret de rendreen même temps et le vice mépri- 
sable et la tertu ridicule. Or les exemple» de dlssoli:^on dans les 
grands, en autorisant le vice , en ennoblissent la honte et rignoit»;- 
nie , et lui êtent ce qu'il a de méprisable aux yeux du publie: leurs 
passions deviennent bientôt dans les autres de nouveaux titres 
d'honneur, et la vanité seule peut leur former des uuîUteur». 
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{VoHl du maître,) 

Un cerf, s*étant saoTé dans une éUbie à boeufs ^ 

Fut d'abord averti par eox 

Qu'il cherchât un meilleur asile. 
Mes frères, leur dit-il, ne me décelez pas: 
Je TOUS enseignerai les pâtis les plus gras; 
Ce serrice tous peut^quelque jour être utile , ^ 

Et vous n'en auï^ point regret. 
Les bœufs, à toute fin, promirent le secrrt 
Il se cache en un coin , respire et prend courage 
Sur le soir on apporte herbe fraîche et fourrage. 

Gomme Ton faisait tous les Jours. 
L'on va, Fon vient , les valets font cent tours , 
L'intendant même; et pas un d'aventure 

N'aperçut ni cor, ni ramure, 
Ni cerf enfin. L'habitant des lèrèts 
Rend déjà grâce aux bœuf^ , attend dans cette étable 
Que, chacun retournant au travail de Gérés, 
Il trouve pouf sortir un moment favorable. 
L'un des bœufis ruminant lui dit ; Cela va bien . 
Mais quoi ! l'homme aux cent yeux n'a pas feit sa revue ; 

Je crains fort pour; toi sa venue: 
Jusque-là, pauvre cerf, ne te vante de rien. 
Là-dessus le maître entre, et vient faire sa ronde. 

Qu'est ceci ? dit41 à son monde • 
Je trouve bien^u dlierbe en tous ces râteliers 
Cette litière est vieille , allez vite aux greniers. 
Je veux voir désormais vos bêtes mieux soignées. T^ 

Que c^Qtfr-t-il d'ôter toutes ces araignée^>? 
Ne saurait-on ranger ces.Jougs et ces colliers? 



En regardant à tout , il voit une autre tête 
Que ceUes qu'il voyait d'ordinaire en ce lieu 
Le cerf est reconnu : chacun prend un épieu ; 

Chacun donne un coup à la bête. 
Ses larmes ne sauraient la sauver du trépas. 
On l'emporte, on la sale , on en fait maint repas* 

l>onx maint voisin s'éjouit d'être. 



GRAMMAIRE FRAJNfÇAISE 

THÉORIQUE ET PRATIQUE, 



DEUXIÈME PARTIE. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

$ 1. Le mot Sfpitaxesiffà&e eanstruction, arrangement. 

§ 2. La Syntaxe est donc la partie de la grammaire qui traite 
de Tarrangement des mots , de la construction des propositions , 
des rapports logiques des phrases entre elles , et des lois géné- 
rales et particulières qu'on doit obserrer, pour rendre son langage 
et son style corrects, purs et élégants. 

Plus l'expression est exacte et régulière . plus la pensée se trans- 
met et se communique avec clarté et précision ; le moyen de se 
faire comprendre«d'une manière nette et rapide , c'est de mettre 
toujours ses expressions et ses pensées en parfaite harmonie, d'ex- 
poser ses idées avec ordre et méthode et de les produire sous la 
forme lapins correcte et la {dus convenable. C'est même là tout le 
secret d&â'art d'éccire. 

§ 3. La Syntaxe se diviser ordinairement en Syntaxe d'accord 
ou de concordance eienSyrUaxe de dépendance ou de complé- 
ment 

La première traite de l'accord des mots et a pour objet la con^ 
cordanctf des genres , des nombres et des personnes. 

La seconde enseigne dans quels cas un mot est le complément d'un 
antre mot. et de quelle manière s'établit et se marque la dépendance 
ou subordination des propositions entre elles. 

$ 4. Les mots sont soumis aux lois d^accord^ lorsqu'ils expri- 
ment un rapport d'identité ; ils sont soumis aux lois de complé- 
ment^ quand ils expriment un rapport de dépendance. 

Pour résoudre un çrand nombre de difficultés syntaxiques, il est 
indispensable de savoir reconnaître , quelle que puisse être la* forme 
sous laquelle une phrase s& présente , la nature des rapports'qui 
unissent tous les mots et toutes les propositions qui la composent. 

On ne peut arriver à s'en rendre compte qu'au moyen de l'ana- 
lyse Ic^cpie. 

QUESTiomiAnB. s 1* Que flgnifle le mot Syntaxe t %l, Qa'est-ee q«e la 
âyntaxef f t. Comment se diVlse-1-elle} ik. Quand let moto sont-Us soumis au 
lois éfaeeordfQnMÛ aont-Ua toamto ënx lois de comptémentf 
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NOTIONS SOMMAIRES D'ANALYSE LOGIQUR, 
I. Des Idées et du Jogement. 

55. Concevoir, comparer. Juger, teDes sont les opérations d« 
l'esDrlt 

Par la première de ces opérations, Tesprit considère les objets 
les examine, et acqukrt des notions intellectueUei auxquelles on 
donne le nom d'tciées. .» „. -.f j 

Par la seconde , l'esprit compare deux idées , — soit 1 idée de 
Dieu et l'idée de tonte, — «t ciamioe le rapport qui existe entre 
elles. 

Par la troisième enfin , iXjuge et prononce sur le rapport qu'il a 
saisi entre les deux idées comparées. 

§ 6. La perception du rapport entre deux idées s'appelle ;ttgf«- 
ment, — Le Jugement est un acte purement intérieur. 

J 7. L'expression , la forme sensible sons laquelle il se produit, a 
reçu le nom d% Proposition. 

Si donc je Teux faire connaître le rapport que mon espnt a saisi 
entre ridée de Z>f>uetridée deftonW quil a comparées , j'énoncerai 
cette proposition : Dieu est bon, 

n. De la propos îtîon et de ses dîfrérentes partiels 

$ g. n y a dans «ne phrase autant de propositions qu'il y a de 
verbes à un mode personnel, 

§ 9. Tonte proposition se compose de trois parties essentielles : le 
Sujet, le rerbe tiVAUtibut, 

$ 10. Le Sujet représente l'idée principale; r'ofijet sur lequel on 
porte le jugement. , , „ , . ^ 

511. Ulttribut représente l'idée second«Jre , celle qui sert de 
terme de comparaison avec le sujet. 

5 12. Le Verbe est le Uen qui ^it Pidée secondaire à l'idée prin- 
cipale , l'attribut au sujet. 

m. Du Sujet, du Verbe et de fAttrOmt. 

§ 13. Le SUJET peat être reprtonté par un nom, un pronom, un in- 
finitif, ou par toute expression employée substantivement. 

XaTANfri est l'aliment des sots. — aimer est unbesoin dé Vame, 
— Les qu'en-dira-t-oh inquiètent peu le sage. 

^ 14. Le ybrbb est toujours une des former" du Tcrba ^rê, expri- 
mée et distincte comme dans cette proposition : 

Vhomme en faveur est toujours aaonisant, 
ou combinée avec l'attribut , comme dans celle-ci : 

Tout CBAKCB , pour : tout EST CHANOBANT. 

5 IB. L'attiubut est exprimé par un adjectif, un participé, on 
par toute expression employée comme qualificatif. 

Le fer est émouêté, les bûchers «ont éteints. (Yoltairs.) 
Vimposiure est iji maiooi ni L4 téuvé. (VauYsnnrgDM.) 
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KCmORS SOMMAIRES D'ÀIULYSE L061QUB. 

OOBtTioifMAiEK. S f. Qodles soAt lea opératUmi de Fesprltf 



Qm rétuIte-t-O 4e la comparaison entre deux Idées P 
S T. En qa<A dWèreftt on Juçewtêfit et ane fropofMkm f 
IL De la propontion et de sei diffbreotes partiel* 

QisiTioiuiAifa«. s t. GaaDlen y »-t-ll de ffopoHUmu dau ont pirate f 
f i. QmIc teat }m ëléwtêiUi d'âne prapeeMoar 
S 10. Que représente le mM' 
i it. Que représente l'attriftiie? 
f «• Qu'exprime le voràefi 

m. Du Sujet, éa Verbe et de PAttr&ut. 

QUBSTiO!«ifAiKE. S 1S. Pir qocls mots le sujtt peut-Il être représenté! 
f u. Onel est le vtrbe de tonte proposition? $ is. Par qu^b mots peut être 
eipflâé rattrUul? 

ExEBacES. 1. La présomption est an vice. 

2. TraTaUler est un plai^. 

3. Tout est beau, tout est grand dans la nature. 
IL Loaer en Ue% est Ipner groaUèremenu 

5. L*amoui^propr« est le pli- souple et le plus ingénieux des Protées. 
8. Un sauTe qui peut général a été crié dans tous les rangs ennemis, 

7. La Justice tst dnet éU doit done être gratuite. 

8. La craiRtft prend Phomme au berceau et raccompagne Jusqu'ïia 
cercueil. 

f . lAonneur est h réeempense des belles et généreuses actions. 

10. La Justice cherche le coapable; l'équité cherche Pinnocent. 

11. La modestie est une Juste Enodératton de Pesprit et du camk 

12. Le raisonner tristement s'acerédite. 
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IV. Des dîfrèreiitM forniM éa «ajetet de PattrOmt. 

$ 16 . Toute piopositioii renteme trais tennes piindpaiix : le 
St^et , le Verbe et VÂitribiÊi ; ton» les antres mots dépendenl ou 
du Sujet ou de VÀUribut* 

$ 17. Le Svjet et VAttrib^t se présentent sons difléients aspects : 
ils sont simples ou composés , complexes ou incomplexes, 

J 18. Le Suiet est simple , quand il ne représente qu'une Idée , 
qu'un seul objet , ou des objets d'une même espèce que Pesprit 
embrasse coDectiveirent d'une seule Yue : 

L*ÉGàXjrà est ou cimetière ; mais kllb iCest que là. 
Lm hommas sonl encore enfanU à Mixante ans. (Aabert.) 

S 19. Le Sfitfet est composé , quand il exprime et comprend plu- 
sieurs objets différents de genre et d'espèce, à chacun desquels 
couTient l'attribut de la p^position : 

L'oa et l'abgbnt i*épuisentj — mais la tcmtu, la oomstamce et 
LA PAurani ne s'éptusent Jamais. 

S 20 . Le S^fet est imcomplbxe, quand il exprime en un seul mot 
une idée totale et qu'il a par lui-même un sens complet : 

La MBueioif veille sur Ifis crimes secrets ; — les lois veillent 
sur les crimMspubUcs, 

$ 21. Le Sujet est complexe , lorsmi'îl ne présente une significa- 
tion complète qu'à l'aide de mots qui achèvent l'idée que seul il ne 
peut exprimer : 

Le SBCEET — DE PLAIRE DANS LET OUXVERSATIONS — CSt Âe nC paS 

trop expliquer les choses. 

$ 22. Vattribut est simpiie , quand il n'exprime qu'une manière 
d'être du sujet : 

Les Amea faiblts aont eruéUês. (Fr. de Neofchâteae.) 

S 23. n est COMPOSÉ , quand il exprime plusieurs manières d'être 
du sujet: 

La fausse grandeur est faroocbe et iiiAOCEssmLE. 

$ 24. n est uicoMPUtxE , quand il présente par lui-même un sens 
complet y et qu'il n*a pas de complément : 

L'homme est fin , rhomme est sagt, 
— Vooa atrct kommê, étions teres kétumue, (Ifane Detboides-Yalmore.) 

$ 25. n est COMPLEXE , quand il ne présente un sens complet qu'a- 
vec le secours de termes complémentaires : 
TravaiUer est un devoir nomPENSABLE — a l'homme social. 
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IV. Dei difTérente* formel da fiijet et dePatlnbut. 

QUBSTioiiifAiEB. | 18. Combien y a-MI de termes prliidpftiii dans une 
propoftitlonri 17. Le sujet et l'attribat te présentent-tU sons des aspects diffé- 
rentsr I iS. Qu'est-ce qu'un sujet timplef 1 19. Qa'est-ce qn'nn suJeCeompo«^ 
f M. Qn'est-oe qu'un sî|et ineompUxef | tl. Qu'est-ce qu*on mjet eomplexét 
f M; n, t«, fi. Qa'esl-cc qu'un attribut «impte... eompoié^. iHcomplexe^ 



BxoGiCBft. 1. Llndolenee est le sommeD des esprits. 

2. Dae ta^nstice fUte à on seul est une menace flidte i tons. 

S. Le bonheur et le malheur des hommes ne dépendent pas moins 
de lenr honneur que de la fortune. 

a. Obtenir on succès pour autrui est «redit; l'obtenir pour soi* 
est fiiveur. 



5. La médiutlon est la compagne Inséparable de Pétude*. elles ha- 
bitent la même deiBeure% 

S. La Justice est le premier besoin des peuples et la sauvegarde des 
gouTemements. 

7. tes oompiaisanf)^ les pc^tiqnes et les courtisans rient rartment 
de tout leur cœur. 

d. La sagesse est la connaissance et Famour du vrai bien. 

9. L*affectatioo est le dehors de la contrainte et du mensonge. 

10. Les heriws les plus douces, les légumes les plus sains, les firulu 
les plus suâtes, les animaux les plus traRqulUes, les hommes les plus 
polis, sont l'apanage des climats tempérés. 

11. L'homme volontairement Injuste est atroce. 

12. L'immensité des campagnes, la sombre soli^iade dewfbrêts et des 
rochers, la tempête de la nuit, le silence du mddn, s^nt les aliments 
de l'enthousiasme et les témoins du génie dans les moments de créa- 
tion. 

IS. La méfiance poussée à l'extrême est toii^ours la preure tf un 
eceur sec et dHin equit étroit. 

14. L'adversité est P^preuve de la vertu; le spectacle le idus digne 
de Dieu est ceini de l'homme Juste et courageux aux prises avec la 
mauvaise fortune. 

15. La sincérité est la mère de la vérité, le garant de nos paroles, la 
caution de nos pensées , et Penseigne de l'honnête homme. 

10. La Jeunesse, printemps de la vie , aurore de la raison, est expo- 
sée à hi fièvre des sens et au délire de Ptanagination. 

17. La délicatesse est la fleur de la vertu. 

18. La boimefolestlelienetViaiedetoaodété. 

19. La multitude des livres dans une bibUotbèque est souvent une 
nuée de témoins de Plgnorance du possesseur. 

M. Le bonheur est une Idée abstraite, composée de quelques seasa 
HoBs de plaisir. 
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V. Des Compléments* 

i 26. On donne le nom de eompîément logique à tou» ies irots 
qm servent à compléter le sens du sujet et de Tattribut : 

§ 27. Le Complément est ou DérBRiiufATiF, ou quaupigatif,ob 

eXPUCATIF. 

$ 28. IlestfténMUNÂTif .quendil (f^^ermine et reslroîntrétradae 
du terme auquel il est jomt : 

La pondre de se* pieds nous domaM ta DaÎMaoee. (C. Odttigne.) 

$ 29. Il est QUAuncATir , quand il exprime une qu^ité euenUelk 
ou accessoire : 

Il est sur ce rivage uoe Thcejiélrief 

Une race étrangère au sein de sa patrie , 

Sans abri protecteur, sans temple hospitalier^ 

jàbominable, impie , horrible au pétale entier, (C Delavigne.) 

Les compléments que renferment ces yers sont des eompMmen^ 
qualificaiifs essentiels^ car û on les retranchait, il n'y aurait plus 
de sens. 

Les complémenii q%aUIU<iaifê estmUels adhèrent tellement aux 
termes quils modifient, et s'identifient si intimement avec eor., que 
souvent ils s'emploient seuls par ellipse du terme princ^Md ; ainsi, 
au lieu de dire : 

Vhomme sagb est un être heureux , 
on peut dire, en supprimant les deux noms rohm e et être qui figu- 
rent comue aUjH et comme attribut t 

Le SAOE est heureox. 

Les compléments quaUftcaUft accessoires pourraient , au con- 
traire , se retrancher sans nuire au sens, attendu qu'ils n'expriment 
que des modifications accidentelles ; ainsi , dans ces vers : 

Aa pied da mont Adule , entre mille roseaux , 

Le Rhin, tranquille et fier du pregrès de ses eauSf 

Appuyé éPune mai» sur son urne penchante , 

Dormait au brait flatteor de aoo onde naissante (BoUeau) , 

on pourrait supprimer tous les mots en italique sans que le sens 
fût altéré. 

proposition 
as: 
Dieu QUI UT DANS MOB coBDRS eoimott nos phus secr^teê pensées. 



§ 30. Il est KXPUCATip , quand il est formé d'une 
jointe au sujet ou à l'attribut, sans nécessité pour le sens 



OnsiaiVATioM. Conme on le voit par les exemples qui précèdent , 
on désigne sous le nom de complément logique , non pas un seul 
<^e , un seul mot, mais tons les Biots qm coneottreBl à 0om|i2^ 
fer le sens du sïget et de l'attribut. 
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Vm Dei Co mpl éments» 

tvsftiomiAiBB. I M. Qii'fBtMdHNi MT CûwtpUmmU toçiatuf S IT. Gon- 
Bievt dlvlie-t'OO les «ompltmeuUt f », Quand qd complément ett^ll détermi' 
natif? S 19. Qo'exprtme on complément çutaiftcatifti M. De qaol te forme 
on complémôft explicatif? 

ExsBCiCES. i. Li méflaDce géaaénH et eontinaille est un signe d^m- 
probité. 

2. On ignorant ricbe est un vase de terre doré au dehors. 

S. Le scepticisme est le dégoût de Pesprit que rien nlntÀresse. 

ft. Le safoir est la oonnaissanee acquise par Fétude et par Texpé- 
nence» 

5. Le cour d^me mCre est le chef-d'aMifre de la natOK. 

0. Ceux qni parlent le nrieax sont orAnafrement eesx qui parlent le 



7. Les statues qu'on dresse aux vivants sont de neigey et fondent 
lox rayons delà vérité. 

8. Le secret la mieux gasdé est M!M qu'on ne dit pas. 

9. Ceux qui se plaignent dn travail se montrent ingrau envers leur 
meilleur anâ. 

10. Procédant de Télévation et de la pureté de l*âme, rhonneur ne 
peut rien faire ni souflhr de contraire à la monde ou à la grandeur. 

11. La torpille, qui engourdît ce qui l'ïrpiiroche, est Femblème des 
ennuyeux. 

12. La eoupe de la vie aerail douce jusqu'à la fadeur, s 11 n*y tombait 
quelques larmes amères. 

18. Les cheveux blancs d^an vieillard sans reproches sont les lau- 
riers dont le temps le couronne. 

14. Les préjugés sont les brouillards de la raison. 

15. Celui dont let mathmrs atëreat Pattentton est à demi consolé. 

10. Le désespoir des peuples est Tépôe de Damoclès suspendue sur 
la tête des tyrans. . 



17. La vie est one énigae dont la mort donne le mot. 

18. Ln artisatis et les iMffelMnds. que kur obscurité dérobe i la fu- 
reur smUtiense des grands, sont des fourmis qui crcuscot des habi- 
tations en silence, — tandis que les aigles et les vautours te déchirent. 

If. LAUMMlm dan» la vidileasa est le sart de l'égoïste. 

M. Nos actions les pliu pures ne sont pas dégagées de tout intérêt 
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VI. Dm êSStéteBAitB «ipèoM âm propontîoaf* 

$ 31. Les proposifions ooosidérées fom le iwport du rang qa'eUes 
occupent dans VéDonciation de la pensée sont on principatet , on 
incidefUes , on subordownées. 

/• Des propoêiUonê principales, 

$ 82. On donne le nom de proposUian mnapàiE à celle qui a ^ 
principale importance dans l'ordre logique et dont le Tert>e figure 
au mode indicatif oa au mode condiwmnel : 

Diea tient 1« ccrar des rou entre mp fU^ poîteantes. (Racine.) 

S 38. Toute phrase renferme au mains une proposilk» prinei-' 
paie ; quelquefois elle est eliipsée, comme dans Teiemple suiyant ' 

A n'obéir, prinee , qn on seprépere (-Raeioe), 

OÙ la proposition Je veua , de laquelle dépend fu^on se prépare à 
m'obéir, est sous-entcadue. 

$ 84. On donne ordinairement , à toute/)Hfidpa/« énoncée seule 
ou énoncée la première , le nom de prtncipate absoute. 

$ 35. Lorsque dans une phrase iiy a plusieurs propositions prin- 
cipales , elles sont dites prineipaies QooniMNNâss ainsi dans ces 
▼ers: 

On voit à Vborizon, de deni poinu opposés, 

Lee noAges monter dent les ain embrasés ; 

On iss Toit s'épaissir , s'élever et s'étendre; 

D'nn tonnerre éloigné le bmit s'est tait entendre 

Les flots en ont frémi , l'air en est ébranlé, 

El le long dn TsUon le fenillage a tremblé (Saint-Lambert) , 

il y a six propositions principales GoonnoHNte. 

1'* On voit à rborisen , de denx pomts opposés , 

Les nnages monter dans les airs embrasés ; 
2* On les Toit s'épaissir, s'élever et s'étendre ; 
3* D'nn tonnerre éloigné le brait s'est fait entendre 
4* Les flots en oct fr£ni , 
5* l'air en est ébranlé , 

6* Et le long da vallon lelemibge a tren^lé^ 

S 86. U ne peut y avoir dans ime phrMe qu'une principale abuh' 
Aie; mais le nombre des i»rifidïNil« coorflkmnte est ari)i^^ 
▼ariAUe. 

S 37. Les prindpeles eooniofifi^ef se lient entre eUes à Paide des 
eonjonctiont et , au. ni» mais, or, donc. car. cependant, c'esi 
pourquoi, 9\c 
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VL Des difîérentei espèces de prqfM>ntîons. 

QOESTioiVTfAiftB. S Si. Gombten y a-t-ll d'croèces de proportions r f 8«. 
Oi?e«t-ce qu'une proposition principale ? § W- Toute rbrane renfenne-t-elie 
une propoimon princiiMle? S »*. Qu'est-ce qu'une principale absûtueT % U. 
Qn'ententf-oD par prtninpales eooràonnéet? S se. Le nombre des aù$olu*s tî 
des coordonnées est-il fixe P S 17. Quelles eonionctlons unissent entre eUe.-i les 
principales coordonnées? 

L Des Fropositions principales. 

EXZRGJCES. 

S. La netteté épargne les lon^neun et sert de preuve aux idées. 
2. L'homme n'est p^s le maître de ses sensations , et cependant eUei 
sont mères de ses goûts, de ses sentiments, même de ses opinions. 

8. Lincertitude Aeê événements trouble les Jouissances les plus pu* 
res; mais elle est Vespoir des malheureux et la consolation des Ti«il< 
lards. 

A. On commence ii Joncr par amusement, on continue par avarice, 
et l'on finit par passion. 

5. Le «flence ne prouve pas toujours pour Tesprit; mais il prouve 
toi^iurs cokttre la scttise. 

0. Le dernier pap ne fait point la lassitude, il la déclare; tous les 
Jours vojt k la mort, le dernier y arrive. 

7. Les talenu sont innés; l'éducation les développe; les drconstaiicef 
les mettent en Jeu ou les rendent inutiles. 

8. Vous m^aimez, vous me le soutenez, 
Et cependant je pars, et vous m'abandounci. (Racine.) 

9. La nécessité apprend à souffrir constamment les adversités, ^ 
l%abitude les rend faciles. 

10. La bonté excuse les torts'; la prudence les pr4;ient; la sagesse 
les pallie; la charité les cache; la religion les pardonne. 

11. Le temps ttpi»orte et emporte aussi toutes choses : honneurs, 
biens, santé, granoeur, tout passe dans un étemel oubli. 

12. L*OBivera est un tJiéJtre : les hommes sont tous acteurs ou spec- 
tateurs; le sort compose la pièce; la fortune répartit les rôles, et tes 
beaux esprits font les décorations. 

13. Ou ne Jouit qu'une fois du plaisir de se venger; mais on Jouit 
toujours de l'idée de ne pas s'èire vengé. 

Ift. Un homme ne doit Jamais rougir d'avouer >4d*il a tort, car an 
feisantiCet aveu 11 prouve qu'il ca devenu plus sage. 

15. La vérité est étemelle; on la méconnaît, on l'outrage, mais on 
ne Panéantit pas. 

16. Fit raison est la base et la garaotie de la vertu; U raison n'a pas 
de prise sur les esprits taux ; c'est donc peine perdue que de chercher 
I les convaincre. 

17. La bourse du sage est facile i ouvrir, mais elle n'est pa? percée; 
a en sort beaucoup d'argent, et il ne s'en perd point. 

IS. Tontes les querelles se réduisent à ced t GTesi votre opinion ce 
n'est pas la mienne. 

•RAMM. COMPLÈTR. — TU. ET APPL. ? 
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//. Des ProposUions indâentm, 

$ 38 LeêproposUkmimciDwnu figurent la plus souvent comrot 
htcises on tenues conuplénentaires, ins4r^ ws une autre propo- 
ation 4out elles modifient ou complètent le sens général. 

S 39. Il y a trois sortes d'incidentes ; 1"* Les incidentes uiTERMi- 
NATIVES ; 2* ies incidentes eu>ugatitbs; f les incidentes cir- 

CCNSTAKOELLtt. 

5 40. Une proposition înddente est déterminative, si elle déter- 
mme d'une nuuuère oéoessaire le terme qu'elle modifie ; 

Z<etilto cfvH« reUgiçn^ go it^ABUET porar les cnliniBimi n'oNi 
kVTBE viB, ne doit pas être toUfrë dans un Etat bien policé, 

Enlefa, YincidentCy et yoyei eequi reste : une proposition qu'au- 
cun homme n'oserait écrii^ : Le ctiSte d*une religion,,^, ne doit 
pas être toléré dans un État bien policé. 

$ 41. Une proposition incidente est explicative ^ quand elle se 
joint surabondamment à l'un des termes de la proposition prind- 

Stde^ et qu'elle peut être omise ou supprimée sans quil en r^ulte 
'obscurité : 

Dioclétien , do^u trouverez chet les chrétiens des sujets res» 
pectueux qui vous seront souns sans' b.vssbsse. (Chateaubriand. ) 

Cette incidente, qui vous seront soumis sans bassesse, 
être retarancbée sans que le sens de la principale eu fût altéré. 

$ 42. Toute proposition hicidente déterminative ou explicative 
oommence par un pronom relatif. 

5 43. Une proposition incidente est circonstancielle quapd elle 
cuidifie, non pas seulement un des termes de la proposition dont 
eDe dépend, mats bien la proposition tout entière dont elle précise 
(e sens en exprimant une circonstance particulière ; 

QuAim Lk BONNE FOI RÈGNE, la parolc suffit. 

Si LA TIE ET LA MORTltt SOCRÂTB SONT b'oN SA€E, Itt We f^ |a mort 

éh Jésus sont d'un Dieu. ( J. J. Rousseau. ) 

$ 44. Lorsque dans une phrase il se trouve plusieurs incidentes 
sous la même dépendance, elles sont dites inciaentes coordonnées : 

La vraie liberté est eeUe qoi veot qu'on obéisse aux lois, qui 
NIE tous les kUér^prMs à Vintérét commun cl (^m fait rmab- 
DBR la patrie comme une mère bienfaisante. ( Bossuet.) 
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//. Des k^ropositiom incidente$. 

oiiBSTioim AiRB. S M. OiPoit-ee que kt propositions nroiDiarris T S 89. Com- 
mtuX les dlfUe-l-onF SM. Qo'apptlle-l-oo proposition imMente DcrminiiA- 
TiTiP S *<• Qu'est-ce q1l^aB• proposition ifufWmto fnvz.ic^'nTxt 1 4|. i*n 
qoel mot commencent nne Inodonte âétênminaHite einne Incidente •xpUcU' 
tivet S U. Qn'est-ce Qu'iule proposition incUUnte cinGoii8T4irciELLE?S 44. 
Qu'entend-oa par Incidentes ooor4oMi4esl 

i. Gelai q«i toiaie «■ moofaBt dani Vmpénmw iham héritage est 
an Tautoar «lal ^de aatsor d^on cndane. 

2. L'intérêt, ^vA iirige les homotes d'un p61e â l'autre, tat un tan- 
gage quils apprennent sans grammaire. 

S. Les torts de In jeunesse laissent des impressions qu'oa retrouYe 
loTigteKsps aprèt s^ètre corrigé. 

4. Ge qui n'offense pas la société n*est pas da ressort de la Justice. ' 

5. Nous regardons tranquillement et nans émotion les ii^nstices qui 
ne nous frappent poinL 

6. Le sage oublie les ii^ures, comme un ingrat les bienfaits. 

7. Le monde est trop étroit ponr deux ignorants qui ont querelle 
ensemble. 

8. La rrison nous trompe plus soaTent qae Ut Inatufo. 

9. L'amour-propre est plus habile qae le plas habile homme du 
monde. 

10. Du moment qu'on a de l'Inclination pour qudqu'un , on inter- 
prète tout en sa ftiTear. 

11. Les idées sont comme les hommes ; elles dépendent de Pétat et de 
la place qu'on leur donne. 

IX Les passions sont les taols orateurs fj<ii persuadent toujours. Elles 
sont comme un art de la mature dont les i^gles sont infiiilUbles; et 
Phomme le plus simple, qui a de la passion, persuade mieux que le 
plus éloqœnt qui n'en a point. 

IS. Dans un pays o6 tout le monde serait Tertaeux, Phooneur ne 
serait qu'une ezalutlon ridicule. 

Ift. Quand on achète le pouvoir de rendre la justice, on a ^Intention 
de la vendre. 

15. L'excès de Famour de l'indépendance produit le désordre, afbl- 
biit les forces qull divise, et détruit les ressorts qu'il use à force de 
les tendre. 

16. Les hommes ne sont pa^ seulement sujets à perdre le souTenir 
des bienfaits et des injures; us haïssent même ceux qui les ont obligés, 
et cessent de haïr ceux qui leur ont fait des outrages. 

17. Gdoi qui ne sait rien se croit habile parce qull ne sait pas qu'il 
ne sait rien. 

18. La plupart des hommes deviennent acteurs dès qu'Us sont en 
public; Phomme ferme et vertueux est toii^ours le même. 

19. Lluflnme fennuie da bien , cherche le mieux, trouve le mal et 
sPy soumet eratete de pire. 

M. La raison se compose de firités qu*Q tmi dire, et de téf^ii 
qull but taire. 
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ni. Des Proportions subordonnées. 

§ 45. Les propositions subordonnées sont celles qui sont sons la 
dépendance immédiate d'une autre proposition : 

Je crois que Dieu est souTBRAnmiiEffT bon. 

§ 46. Elles sont toujours jointes à une aulre proposition au moyen 
de la conjonction que, on d^une des locutions conjonctives afin ^e, 
pour que, de ce que^ etc., exprimées ou sous-entendues. 

§ 47. Une proposition subordonnée figure le plus souvent comme 
complément de l'attribut de la proposition dont elle dépend : ainsi 
dans l'exempte qui précède, la proposition subordonnée Dieu est 
souverainemerU bon sert de complément à croyant, attribut de la 
proposition principale. 

L'analyse, en effet, nous donn*» ;H)ur développement : 

Je suis CROYANT — (ccla, c.-à-d.) Dieu est souverainement bon, 

§ 48. Les prooosîUms subordonnées dépendent souvent d'une 
propositioh sous-cmendoe , comme dans ces vers, 

Qu*on appelle mon fils ^ qu*il 'vienne se déjendre, 

Qi^il vienne me parler, — je iui» prêt à i'eulendre (Racine.), 

OÙ les trois propositions subordonnées qu^on appelle , <A qu'il 
vienne, répète deux fois, dépendent àeje veux, sous-entendu. 

$ 49. La proposition subordonnée peut quelquefois aussi être le 
sujet réel de la proposition qui la régit, comme dans c«tte phrase 

Vopinion commune est quHoyikîiE fut aveugle ( Bumouf, ), 

qui peut être traduite par ces deux propositions 

1. L'opinion commune est (celle-ci) : 

2. Homère fut aveugle. 

ou par cette seule proposition : 
{que) Homère fut aveugle, (cela) est ropinion commune 

J50. Lorsque dans une phrase il se trouve plusieurspropositions 
ordonnées sous la même dépendance, elles sont dites proposi- 
tions subordonnées coordonnées entre elles : 

Il est terop qu'il paraisse et qu'on tremble à sa me. (Voltaire.) 

Ce vers renferme trois propositions : une principale, il est temps, 
et deux subordonnées : qu^il paraisse et qu'on tremble , qui sont 
eoordnnjif!cs entre elles. 
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///. Des Propositions subordonnées, 

QUESTION]! AiBB. S 4S> Qu'est-cc qa'uDC proposition tuàardonnée?i k%. a« 
Boyendequeif mots les Jcrfnt-on à la proposition dont eliet «lependentfs 47. De 

auoi tiennent-elles lieu le plus souvent? S iS. La proposition dont elles dépen* 
ent est-elle toujours eiprimée? so. Qu'entend-on par propositions subordon* 
nées coordonnées entre elles? 

Exercices. 

1. n serait important que clicaan Tût pénétré de cette grande vé- 
rité, qu'il n'est pas de i)onheur sans la vertiL 

2. Le tact a beaucoup de connexion avec le goût; il est diGQcQe 
qu'on puisse avoir l'un sans i'aL:ïe. 

8. Dieu place les rois au-dessus des autres liommes afin qu'ils soient 
les pères de leurs peuples. 

tu On combat souvent les raisons par des ii^ures ; mais il est bien 
rare qu^on ne réponde aux ii^ures que par des raisons. 

5. Je crois que Dieu réserve une étemelle récompense aux justes. 

qull y ait sur le trône un Tibère ou un Titus, s'il a 
-^nistres T 

7. Il importe à la prospérité d'un empire que les lois soient respec- 
tées et fidèlement observées. 

8. Dans tout ce qu'on veut pour le bien, que la sagesse mesure ses 
désirs à SCS forces. 

9. Je pois l'instraire an moins combien sa confidence 
Entre an sujet st lui doit laisser de distance. (I\acine.) 

10. Nous ne trouvons pas ces raillerie^- mauvaises; peu s'en faut 
que nous ne les trouvions plaisantes. 

11. Or. croit ceruines gens insensibles , parcA' que non-seulement 
ils savent se taire, mais encore sacrifiei* leur? pcifics secrètes. 

12. On lisait au roi les actioiis des grands bommes, afin qu'il gou* 
vemât son Etat par leurs maximes. 

15. n y a un droit plus haut et plus sacré que celui que la for- 
tune et rorgueil imposent aux faibles et aux malheureux. 

ly. On eût dit qae ce prince avait honte de servir d'instrument 
indigne à la puissance de Dieu. 

15. Oa*il tonne I les éclairs répondront aux éclairs ; 

Mes foudres heurterout,ses foudres dans les ain. ( Delille.) 

le. Dieu étant la souveraine charité, il est impossible que l'âme 
qui s'en approche ne s'échauffe et ne s'embrase. 

17. Nous nous réjouissons de ce que riche , U a su mériter les grâces 
et te récompense de la pauvreté. *^ 

18. T-a raison evigc que nous conformions toutes nos actions aux 
lois de la plus sévère morale. 
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VII. Dei fbrmet ^verset àt» propo«Hlonf« 

$ 51. La proposition considéréo soasjc rapport de sesidifférentes 
formes d'énondatioii est MpUcite, explétim, tlUpUqwm impli' 
cite, , , . 

$ 52. Elle est explicite, quand ahacune de ses partie» est énoncée 
distinctement : 

La ^rre est un lieu d^exil. — Le ciel Mt la rraie patrie de lliemme* 

5 53. Elle est biplétive, lorsque la même idée est exprimée plu- 
sieurs fois par des termes' différents, ou par la répétition du même 
terme: 

n MilpÉ, Ail tout leaU devant elle. (Mtolièrt.) 

S 64. Elle est.ELUPTiQUE , lorsqu'elle est représentée par un ou 
deux termes piineipaux, ou seulement par un complément : 

Soyons vrais, — - «le nos maux v^accuaons que nons'méses, 
pour : Nous, soyoM vrais ; — NotJS soyons accosânt. 

La ville est en proie aux flammes, pour : La ville est Uvrée en 
proie aux flammes. 

Au feu! au secours ! pour : Nocb m)yons courant au feu, au se- 
cours, etc. 

§ 55. Elle est iMPUcrrE, quand elle est exprimée par un seul mot 
qm comprendicoUeetiTement le 4iojet. le verbe et l'attribut, sans 
être lui-même un d« ces trois termes : Chut I holà pour : Faites 
silence! Vêtiez ici! 

VnL Des G«ltioiime« (1). 

J 66. On donne le nom de gstlUdsfmes à certaines forme» de con- 
struction propres à la langue française. 

$ 57. Pour analyser une phrase où figure on gallicisme, il faut 
la traduire d*abord sous une forme grammatlcue régulière, et en 
chercher Téquivalent. Analyser un gallicisme sens «hangement de 
forme, ce tfesttpas se rendre compte de la pensée quil expnme. 

Il nous suffira de montrertà l'aide de s^Hielques ei'iinples com- 
ment doivent s'analyser lesidit^innet» fira:içais. 



Gallicismes, 
Il faut beaucoup travailler pour réus- 
sir. 
Il sied d'être modeste. 
11 y a ii& ant quil est mort. 
C'est se tromper que de eroire... 
Cest à vous que j'en appelle. 
11 pleut, il neige; il tonne. 

Cela ne laisse pas de mlnqniéter. 



Traductiat^, 
Travailler beaucoup est nécessaire 

pour réussir. 
Être modeste est séant, convenable . 
11 est m ^rt depms six «os. 
Croire... est se tromper., 
j'en appelle à vous. 
La pluie , la neige tombe; le tonnerre 

grot^dtf. 
Cela m'inquiète cependaLl! 

(1) Voir pour de plus amples développements notre TiAiri TnionxQOi 
rr »&ATXQiTB D'AirAi.Tfs Looxqux - 
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VÉI. Dm formes dmnes des propontîoiM. 

«UBSTiONiiAiBB. S tl. Goinmcnt M dlflsent let propoiltioiit eoBildér^df 
■01M leurs dlftérentes formel d'énonelttloii f S if- Qa'ett-oe qu*one propoiltlon 
mpliHU? S M. Qu'etUM q«^ne proposttlon éxpUtkeet f M. Qa'etl-oe qa*iia 
propotlUoB tlliiptigiuéf S »• Qo'eel-ee <ia*ane proposition impUeiU t 



1. On ett toi^oan mécontent. On aime à le nbindre partout •& 
ron est. On dit : Quelle nation I quel dimat I quel temps! 

2. Les bommes sont pour nous ce que nous les faisons i ennemis, 
amis ou indifférents. 

8. Endome on marteau : td est le sort de la plupart des hommes» ' 
ft. Garde le silence le pins souvent; ne dis que les choses nécessaires, 
et toi^ours en peu de mots. 

5. nui d'astres, plus de cieui, quelques rochers déserts; 
Partout la nuit, partout les dérorantes mers, 
La mort partoiû. 

A. Ne soyons Jamais que nous, toujoivs nous, mais aussi perfec- 
tionnés que nous pouvons Pétre. 

7. On lit cette inscription sur un hôtd des invalides : Aux soldats 
blessés , et non vaincus. 

8. Monsieur, secourea-moi. — Maraud I '~- Soyez hooiaiii I 

— Éloigne- toi , maudit ivrogne ; 

G>urs travailler. — Mocsienr* je n'ai point de besogne, 

— Bah I bah: bah ! — Pour avoir du pain. . . F 
•— Non , rien du tout. .. Héias! et de froid et de faim 

Il faudra doua que je périsse I 

— Tiens prends; va-t'en an diable, et que Dieu te bénisse I 

Vin. Des GaUioSsmea. 

QUBSTioifiiAïKB. S S6. Qo'est-ee qu'uR çaUieiijt*t % ST. Comment doit ou 
procéder poor analyser une phrase oà un gaUidsîue se trouver 

EXESaCES. 

1. n y a de la lâcheté à craindre la mort, d^; la témérité à la braver, 
de la sagesse à Tattendre. 

2. Ceat lorsque nous sommes éloignés de notre patrie que noos 
sentons surtout l'instinct qui nous y attache. 

8. Cest un second crime de tenir nn serment crimineL 

4. D faut être utile aux hommes ponr être grand dans l'opinion dea 
hommes. 

5. Cest toi^oiurs i Falde des sentimento que Tâme s'ouvre aux plus 
beUes notions morales. 

6. Gomme il pleuvait sans cesse, ee n*est qu'en tremblant qu'Os se 
miient en route. 

7* — ' Cest à vous, a'il voua plaît, que ee discours s'adresse. 
>-> A moi, monsteur F — A vous. Trouves-vous qu'il vous blesse F 

— Non pas; mais la surprise est très-grande pour nu>i. 
Et je n'attendais pas l'honneur que je re^oi. (Molière. ) 



SYNTAXE FRANÇAISE 

THÉORIQUE ET PRATIQUE. 



ElkPLlCATlON DES SIGNES 

QUI SB TROUTUIT DAJTS OT OUYmAOB. 

Pour ne point donner d'orthographe vicieuse , noiu avons été obligé ûf, 
recourir à 1 emploi de qoelquei ii|;;oe$; ainsi, dani la partie que nous déit 
gnona soua le nom d'Applieation, noua avons sdopté ie signe «- qui tient b 
place du mot ou de la finale rur bquelle nous 4«4ironk Hier Tattenlion. 

Les ad|fctirs vingt, eetU, milU, mil sont représentés par les initialM V. 
CM. 

Les substantifs et les adjeclils , dans les différeaU chapitres où l*on traite 
do nombre et du genre , sont écrits sous leur forme primitive et tels qu^ili 
Se présentent dans tous les leiiques. 

L«is verbes u*ont quelquefois que le radical énoncé , suivi de ce signe — 
«fOi remplace la terminaisoa ; quelquefo'is encore nous les donnons sous la 
forme infinitive et en parenlh^, ponr laiaser à décider queile peMoone. 
quel nombre, quel tcmpa et quel mode il faut employer. 

l'ous les mou enfin qui sont l'objet de la règle en développement o 
qui s'appliquent à une règle précédemment expliquée, sont ioip^uues en 
'talique. 
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CHAPITRE PREMIER. 



PU NOM OU SUBSTANTIF. 
THÉOBIB. 

!'•• SECTION. — Du Genre. 



S 1 . Un très-grand nombre de noms ont passé d'un geiire 
à l'autre; quelques-uns sont devenus féminins de masculins 
qu'ils étaient primitivement, et d'autres ont quitté le genre 
féminin pour prendre le masculin; il est résulte de là qu'au- 
jourd'hui même on est incertain du genre que l'usage a 
décidément attribué à beaucoup d'entre eux. 

En voici plusieurs dent l'emploi présente quelque diffi- 
culté, par suite des variations qu'ils ont subies : 



Sont mascuUns : 



Abîme. 


Balustre. 


ka^Jt, 


Chauvre. 


Accessoire. 


Concombre. 


Age. 


Crabe. 


Albâtre. 


Échange. 


Alvéole. 
Amadou. 


Amalgame. 


Ambe. 


Emplâtre* 


Amiante^ 


Epiderme. 


AmUton. 


Anchois. 


npisode. 


iJiis. 


Bpithalame. 




ËQuinoxe 


Armistice. 


Érysipèle. 


Artiflce. 


Évangile. 




Exemple. 
Bxorde. 


Atome. 


Auditoire. 


Girofle. 


Autel. 


Hémisphère. 


Automate^ 


HémisUche. 




Sontfém 


Aire. 
AleftTc. 


fett 


Ancre. 


Bquivoqu 


Antichambre. 


Horloge. 


Arrhes. 


Hydre. 


Artère. 


Hypothèque, 


teP""- 


Insulte*. 


«critoire. 


Nacre. 



Horoscope. 

HôteL 

Incendie. 

Indice. 

Intervalle. 

Ivoire* 

MonUCUle. 

Obéllsmie. 

Obstacle» 

Obus* 

Omnibus. 

Orchestre. 

Oriâce. 

Ouvrage 

Parafe. 

Pétale* 

Fleurs* 

Simples. 

Dlcère. 

Ustensiles. 



Offre. 

Gutre. 

Paroi.| 

Patère. 

Pédale. 

Sandaraque. 

Sentinelle. 

StaUe. 

Ténèbres. 



OBSSBVATioif. Gomme Pespace ne nous a pas permis de donner des 
applications sur chacun de ces noms, il sera bon d'employer, comme 
cxerdce, ceux que noua avens omis, en les Joignant â plasieurs adiec- 
lifs à double terminaison. 
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kW non ÛH bUBSTANTir. 
APPLICATION. 

i** sBCTtoM. — Du Genre. 

$1.-1. L'intérêt et les passions nous ont USX un ^e évangile 
nouveau, elle qae Jésus- Chiist ne connaît plos. 2. On doute que 
la lune ait wt, e atmosphère. 3. Tout, e âge est parfait, e devant 
Dieu quand ii daigne le, la fortifier par sa vertu et le, la prévenir 
de ses grâces. 4. L'oreille est le, la plus sûr, e sentinelle du lion. 

5« Et l'oifre dt mon bras raiTit celui, celle do eoior. 

6. L'humilité n*est souvent qu'un, e artifice de Pol^eil qui s'élève 
pour s'abaissv. 7. Le calife Haroun-al-Rasohid fit présent â Gharie- 
magne à" un, e horloge ( mais ce n'était pas un, e horloge son- 
nant, e, car il n'y en avait pas de tels^ tes alors. 8. Paris est tra- 
versé en tous sens par de nombreux, ses omnibus qui sont presque 
toujours rempli, s, es de voyageurs. 9. Les parois de Ums, tesleB 
artères sont plus épais, ses que les parois des veines. 10. La science 
est un, e abtme plus pro/bn<2> e que l'Océan» 11. Tout, e éi^sode 
doit être tt^, e^àractiOQ principale. t2,hes premier, ères épitdphes 
que nous trouvions placé, ^ es sur les tombeaux de nos rois sont 
ceux, celles de Pépin et de Oharlemagne, rapporté, s^ies par Égi- 
nard. 13. Toute la terre n'est qu'un, e atome suspendu, e en l'aur. 
14. Quand un, e exorde est beau, belle, il, elle rend stt{^rtable 
toutes les sottisçs qui viennent ensuite. 15. Dans cette grammaire, 
chaque règle est accompagnée de nombrettx, ses exemples. 

16. Je hait les faai plaiaantt à grossier, ère éqnÎToqua. 

17. On a constaté que les ulcères aaxjambss sent plus fré' 
quent, s, es du côté gauche que du droit. 18. Le vrai jour pour voir 
un bon cœur est la clarté à*un, e incendie. 19. Le temps est un, e 
emplâtre commun, e et très-^mlsian^ e à tons maux. 20. Le ca- 
ractère de cet homme est un, e singulier, ère an^algame de bas- 
sesse et d'hisolenoe. Si . Ce qui ne forme qu'un, e é^de dansli vie 
des hommes est bien souvent l'histoire entière de la vie des femmes. 
22.L'aU>âtr6 Asate et l'albâtre Onyx sont les plus estimés, es, 23. 
L — plus fort,e des ancres porte le nom de maâre,çsse ancre et aussi 
celui d'ancre de miséricorde. 24. Il serait d souhaiter que chacun fit 
son épitaphe de bonne heure, qu'il le, la fit tLUssiJUUteur. euse 
qu'il est possible, et qu'il employât toute sa vie à ie> /a mériter 

25. Voici le« premiers, ires pleurs que je donne à la joie. (Florito. 

26. On distingue trente- deux aires de vent prineipùnx, aies, 
27. L'équinoxe de printemps est presque toiyours jroid. e et 
pluvieux, se, et l'équinoxe d'automne chaud, e et sec, sèche. 28. 
L — girofle n'est autre chose que le bouton des fleurs du ^ro- 
flier. 29. Dans cette viUe Uê vivres sont tréê-abondant, ». es tnait 
ftrt cher, s, ères- 
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I. Noms des deux genres* 

§2. AIDE, appliqué aux personnes, est masculin o\i/é* 
minin, selon qu'il désigne un homme ou une femme :fai 
besoin d^m aidb. (Acad.) Cette sage-femme est Tune de 
ses AI DBS. (Âcad.) 

Dans le sens^ de secours^ assistance^ il est toujours y^ml- 
nin : aIDS pbompts; aidb assubéb. (Acad.) 

% 3. AIGLS, eaiployé au propre, est masculin : 

Le gband et le tbtit aiglb sont chacun (Tune es^ 
pèce isolée, (Buffon.) 

IVIais s*il désigne une aigle femelle, on doit l'employer de 
préférence an féminin : L'aiolb est bbmplib de tendresse 
pour ses petits, (Bonifàce.) 

Dans le sens d'enseigne, d'armoiries, de devise, de cons- 
tellation, il est féminin : 

Pourquoi, malgré nos cbalues, 
AfOQft-QOUi com^au sous les aigles romaines f (Voltaire.) 

ÂiGLB BPLOYBB dargcnt, de sable, (Acad.) 

Mais au Ûguré, et da^s toutes les autres acceptions, il 

est mascuUn : 
(£t homme est un aiglb. — Lb gband aiglb de la 

légion d'honneur. — Du papier gband aiglb. (Acad.) 

$ 4. AMOUR est aujourd'hui ma«<^2</tii au .singulier, dans 
toutes ses acceptions : Mon cher pays^ mon pbemicb 
MOU a. (Acad.) 

U ii*Mt plus cet amour qui me ftit si fataL {C. DiàaYigiie.) 

Au pluriel il est féminin dans le sens de passion , 

Cette EsUier, rinnoceoce et la sagesse même 

Que Je croyais du del les plus chères amours. (Racine.) 

Dauâ^ €ette acception, les poètes le font quelquefois ma^ 
etUin, et Ton peut dire qu'en général T harmonie seule les 
détermine dans le choix du genre qu'ils attrihuent à ce nom : 

Oue de la yérité len rers soient les esclaves. 

De svt ctiattes faveurs feisons nos seuls amours. (G. DelaTigne.) 

Amoub, divinité de la fable, est masculin au smgulier 
et au plurici. 
Amoub-pbopbb est toujours mascuUn. 
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I* Noms des deux genres* 

$ 2. ÂiDB. 1. Vous êtes toutj e son aide, tout son seconrs. 

2. Pompée a besoin d'aide, il vient chercher le, la vôtre. (Corneille.) 

3. Le docteur M. . . a toujours soin d'avoir auprès de lui deux aidei 
adroit, s, es, prudmU,s, es, et instruit, s, es. 

4. Dans un grand embarras, une femme est presque toujours 
vu, e mauvais, e aide. 

5. Jeanne d'Arc (*\t vn, e aiàejpuissant, e suscité, e par Dieu au 
milieu des plus grandes calamités qu'eût éprouvées le royaume. 

§ 3. AIGLE. 1. L'espèce de l'aigle commun, e est moins pure et 
la race en parait moins noble que celle du, de la grand, e aigle 

2. Un, e aigle ne pond qu'un œuf, mais c^est un œuf d'aigle. 

3. L — grand , e aigle est particulièrement destiné, e à l'im- 
pression des cartes géographiques. 

4. Plusieurs aigles furent ^ri5, es par les Germains après la dé- 
faite de Yarus. 

5. Quand on sait bien les quatre règles , on est un, e aigle en 
finances. 

6. L'aigle noir, e n'est qu'une variété dans l'espèce de l'aigle 
brun, e on aigle com7nun , e. 

7. L'aigle , devenu, e mère , a le plus grand soin de ses aiglons 
et devient furieux, euse quand on les lui ravit. 

8. On dit l'aigle romain, e, les aigles romain, s, es, pour les en- 
seines des légions romaine» , parce qu'au haut de ces enseignes 
était la figure d'un , e algie. 

9. Yoilà des aigles bien désœuvré, s, es, de s'amuser ainsi àclias.. 
ser aux mouches. 

§ 4. AMOUR, t. Dieu a créé l'homme avec deux amours, l'un, e 
pour Diçu, l — second, e pour lui-même. 

2* U n'y a d'amours survivant au tombeau que ceux, celles qvà 
sont né, s, es au berceau. 

3. Les amours- propres sont déjà éveillé, s , es dans les hommes 
de l'Odyssée; ils , elles dorment encore oans ceux de la Genèse 

4. L'amour delà patrie est commun, e, à tous les hommes ; non- 
seulement cet, te amour est aaturel, le, mais encore il, elle est si 
paissant, e qu'il n'y a rien qu'on ne fasse lorsqu'«7, elle commande. 

5. 11 y a dans le cœur des rois , même les plus pieux , certain , e 
amour secret , e pour les grandeurs. 

9. Du cOté de l'Asie était Vénus, c'est-à-dire^ les fous, follet 
amours et la mollesse: du côté de la Grèce était Junon, c*esi-à- 
dire, la gravité avec I amour ronjugal, e. 
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$ 5. DÉLICE est masculin au singulier et féminin au 

pluriel : 
QuBL DBLiGBÏ Cest vjx ùtJJXD DlSLiCB. (Acad.) 
Il/ait ses plus ghèbbs dbligbs, toutes sbs bblIcbs 

de taction. (Acad.) 

S 6. ORGUE est masculin au singulier et féminin au 
pluriel : 

Un obgue excellent. (Acad.) Il y a de bonnes ob- 
GUES en tel endroit (Acad.) 

Observation. U est presque toitjoun contraire à rhantioiiie de fiilre 
figurer dans une môme phrase amour^ délice et orgue à des genres 
diflérents \ si donc ils sont employés au sin^lier et au pluriel, les 
adjectifs qui s*y rapportent doivent tous prendre le genre masculin s 

Vamour du jeu réunit TOOS lés autres amours. (Bolste.) 

Un de ims plus grands déliceb était de laisser toujours mes livres 

bien encaissés et de n'avoir point d'écritoire, (J.-J. Rousseau.) 
L'ORGUC de Saint-Mare, à Venise, est vn des plus beaux orCueS de 

toute PItalie, 

Remarque. U se trouve au 9 A de l'Application une ptirase de 
Bossuet oli sont employés» par raison d*hannottie, le féminin pluriel 
et le masculin singulier; remploi du masculin fo%u était impoMible. 
; Yoift la dernière phrase de la page 157.) 

% 7. AUTOMNE, autrefois /ëm^nlft^ est encore, mais 
rarement, employé à ce genre : 
Une automne fboide et pluvieuse. (Aciid.) 

Tel un pimpre Jauni voit la féconde automne 

Livrer ses fruits dorés au char des vendangeurs. (Lamartine.) 

Le masculin est préférable, et aujourd'hui les poètes, 
comme les prosateurs, s'en servent le plus ordinairement. 
L'AutOMNB a été univers^Uement beau et sec» 

$ 8. GOUPIâS est/éminin^ quand il exprime le nombre 
deux et qu'il n'éveille qu'une idée de similitcde, d'union 
accidentelle et fortuite : 

Je suis bien aisé que vous ayezt cet automne^ une 
GOUPLB de beaux-frères. (Mme de Sévigné.) 

Mais il est maseulini si, à l'idée de nombte, se joint 
une idée d'assemblage, de concours et de volonté : 

Un couple d'amis { m couple de /ripons. {A.caià.) 

Il est encore masculin, quand il expnme Tunion de deux 
êtres de sexe différent : 

Ce serait dommage de séparer un si bbau couple. 
(Acad.) 
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$ 6.d£ligb. 1. O véritable religion , que ieâ délices sont pUis^ 
sont, s, es sur les cœurs ! 2. Quel , le délice ne cause pas une tMinne 
action ! 3. Je voudrais , dans le service de ma table , dans la parure 
de mon logement, imiter py des ornementa très-simples la variété 
des saisons . et tirer de chacun tous , tes ses délices. 4. Entre iné- 
gaux, quelle sodété , quet^ le i>rui, • délice peuvent s'assortit ? 

5 6. OEGITB.1. L'orgue dipin^e, exhale un loa religieux. (DelUle.) 

2. On apelle Orgue ou Orgues le lien od les orgues sont pZa- 
cé, s, es dans une é^iiBe. 3. Les» premier, s, es orgues qu'on ait vu, 
e, es, en France fiirent apporté s, es par les ambassadeurs de Pèm- 
pereur Constantin Copronyme, qui les offrirent au roi Pépin. 

Observatk». i. A Milan, il y a deux grand, s, es orgues jUn^e 
de chaque côté du chœur. 

2. L'amour c[u& naît subitement est entre tous, toutes l — plus 
long, ue, à guérir. 

3. J'ai sous ma fenêtre une très-belle fontaine , dont le bruit fait 
un, e dé mes déliées. 

4. Les Romains distinguaient deux sortes d'amours : celui, celle 
qui présidait aux amours muiuel, s, les, et celtti , celle qui vengeait 
les amours méprisé iS,es, 

5. JS— nouvel, le orgue de Saint-Denis est un, e des plus grand, 
e, es que Ton connaisse. 

5 7. AOTOMNB. 1 é Nous venous de traverser l — plus ennuyeux, 
se automne el le plus triste des hivers. 

2. Couronné, e d'épis, tenant en main la faucille, l'Automne 
joyeux, se descend sur nos campagnes jaunissantes. 
3. Et toi, riant , e automne, accorde à not désin 

Ce qo^on attebd de toi, det biens et des plaisirs. ( St-Lambert.) 

4. Je me représente cet, te automa? délicieux^ se, et puis je m'en 
représente la fin avec une horreur qui jae fait suer les grosses 
gouttes. 

$ 8. COUPLE. «. Zaïre * Nércatao 1 conp^î ingrat, e, conple affreux, se. 
Traîtres, arraches-msi le jour que je respire. (Voltaire.) 

2. Un,e couple de pigeons né sont pas snffisants pour le dtner 
de six personnes. 

3. Oui , ee, cette couple amoureux, euse habite incessamment 
Les hautes régions du plus pur sentiment. (C. DelaVigoe.) 

I. Faites-moi une omelette d*un, e couple d'œu&. 

5. Un, eooiq»le de pigeons est suffisant, e pour peupler une vo 
lière. 

t. Mieux vaut avoir à sa table un, e couple de bons amis que les 
plus illustres convives. 

7. yÉditiire , en faisant descendre les hommes d*tm , e seul, e 
couple, a voulu sans doute les préparer à la fraternité universelle 
qu'us doivent un jour réaliser sur la terre. 
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$ 9. ENFANT est masculin, non-seulement quand il âé« 
signe un garçon, mais encore quand il est pris dans un sens 
général : 

QOBL que soit son enfant, une mère est toujours mère. 

Vaine de vos fils est un enfant plein cTinielligence, 

Il est féminin, quand il désigne une fille : 

J^oilà une belle enfant. (Acad.) 

Cette distinction de genre, toujours observée dans le style 
familier, quand enfant est précédé d'un qualiGcatif ou d un 
déterminatif, n'est pas de rigueur dans le style noble : 

Je suis un enfant trouvé sur une pierre 

Défaut Téglis'', du hameau. (A. Soumet. La poatmre fiUe») 

§10. ESPACE est m^t't^/^n dans le sens à* étendue: 

En Egypte, les ruims étaient souvent dans un petic 
ESPACE toutes les sortes d architectures, (Chateaubriand.) 

Il est féminin en termes d'imprimerie pour désigner un 
petit morceau de fonte servant à séparer les mots : 

Une espace finb; une espace foate. (Acad.) 

S 11. POUDRE est féminin dans le sens propre, c'est-à- 
dire, quand il désigne le tonnerre, le feu du ciel. 
Les paratonnerres préservent les édifices de la foudre. 

Employé par analogie, en parlant du courroux de Dieu^ 
de la colère a'un souverain, il est encore/éminin : 

Le prince est en colère et la foudre est près de tom* 
ber. (Acad.) 

Au figuré, les écrivains le font tantôt masculin, tantôt 
féminin ; mais le masculin est préférable : 

Quand le sublime vient à éclater où Ufautp il renverse 
tout C'Omme un foudre. (Boileau.) 

Foudre est toujours masculin : 

10 Quand il désigne un grand capitaine ou un orateur 
illustre : 

La valeur (TAlexandre k peine était connue; 

Ce foudre était encore enfermé dans la nue. dlacine.) 

2^ Quand il est pris pour désigner une représentatioL , 
une image de la foudre ; 

Un FOnDRE PEINT, SCULPTE, UN FOUDRE AILÉ. (Acad^ 
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§ 9. BNPÂIVT. 1 Jamais, «'est ma faibles&c, 

Aux larmet tTun^ e enfant je n'ai ta muter. ( C. Delavi^e.) 

2. On nous a amené une petite fille ,\ un. e enfant frais, che, 
Jolie^ e, gracieux, se que ses parents avaient perdu ^ e, 
3. — Va, ne l'irrite point-, retire-toi , Martine. 

— Voni lui parlez d'un ton toat à fait obligeant. 

— Moi ? point. Allons, aortei... Va-t'en, mon, ma pauvre enfant. (Molière. ) 

4. L'6:ifant ne voit la vie qui se présente à lui, elle que comme 
une route semée de fleurs ; il y elle ne prévoit aucun des dangers 
et des malheurs qui lluttôident. 

5. — Mau de ^âce instroia-moi de ee qna fait Hortense. 
— Une chambre où le joar n'entre que rarement , 

E»t d — paoTre enfaot l'unique appartement. (La Fontaine.) 

$ 10. B8PACB. 1. De toute Pét^jidue de l'univers nous aperce- 
vons l — seul, e espace dans l — quel , le se renferment nosaésirs. 

2. Les espaces sont de petites lames de même force de corps que 
lo6 caractères ; Us , elles servent à séparer les mots et à justiner les 
li^es. 

5. Combien a-t-il souffert dans tin, e espace si court, e et si ra- 
pide! 

4. Les espaces sont de différentes grosseurs : il y en a de fort, s , 
es, de minces , de mofjen, s, nés pour donne" au compositeur la 
facilité de justifier. 

§ 11. FOUBBB. 1. L -—foudre éclairant seul, e une nuit ai profonde. 
A aiMona redoublés couvre le ciel et l'onde. (Crébillon. } 

2. Ces .foudres de bronze, que Tenfer a inventé, s, es pour la des- 
truction des hommes tonnaient de toutes parts. 
3. On ine verra braver tout ce que tou» craignez^ 

Ces foudres impMM/anl, s, es qu'eu leurs mains vous peignez, (eomeille.) 

4. Les armes de Tempire français étaient un , e aigle tenant un, e 
foudre dans ses serres. 

5. CoBMneot ! des animaux qui tremblent devant moi ! 

«le suis donc itn, « fond<re de gnevreP ( La Fontaine.) 

6. Les prières ferventes apaisent Dieu et lui arrachent l — foudre 
des mains. 

7. D<toa des antres profonda on a au renfermer 
D«foudrea/oi«l#miwt, x, es tout prie, s, es à a'aUnmer. (Voltaire.) 

5. (Test la mytholc^e des anciens qui, nous représentant lou- 
eurs Jupiter arme d - foudre, nous inspire tant de frayeur de la 



. ... Dea traiu enflammés ont sillonné la nue, 

H / — foudre en grondant roule dans l'étendue ( Saint-I^mbct. ) 
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S 12. GENS, nom pluriel employé pour le mot hommes, 
est masculin; cependant les adjectifs qui le précèdent se 
mettent tantôt au masculin et tantôt ini féminin. 

L*euphonie veut qu'aucune syllabe masculine ne s*appuie 
sur le mot gens, quand il peut r^ulter de leur rapproche- 
ment un concours de sous désagréable ; ainsi, 

i^ Tout adjectif qui précède immédiatement le mot gens 
se met au/^mMn, quand son masculin n'est pas terminé 
par un e muet : 

Il faut savoir s^accommoder de toutes eBNS* (Acad.) 

Si cependant l'adjectif a la même consonnance au masculin 
qu'au féminin, on peut employer l'un ou l'autre genre, 
parce que le masculin n'est pas alors contraire à l'euphonie : 

Quelles GENS étes'vousf (Racine.) 

P^oye% un peu qubls esNS je t)ous dte. (Pascal.) 

2o Quand le mot gens est modifié [)ar plusieurs adjectifs, 
ils se mettent axifémininy si celui qui le précède immédia- 
tement n'a pas la même termlnaisoti aux deux genres : 

Instbuites par Vexpérîence, lès vieilles gens soni 
soupçonneux. (Domergue.) 

3* Mais ils s'emploient au ma,scuHn^ quand celui qui pré- 
cède immédiatement le mot gens eus terminé au masculin 
par un e muet : Tous les HONRiftTBS gens; «tous les ha 
BILES GENS. (Acad.) 

4* Si le mot^en^ se trouve dans la même phrase en rap- 
port avec un substantif maseuiin, l'acUectif qui le précède 
prend le genre masculin : 

Il y a là olus de trente mille hommes qui travaillent, 
TOUS GENS bienfaits. (Racine.) 

5*» Les adjectif)! placés avant le mot gens se mettent en- 
core au masculin, si co substantif est suivi de la préposition 
de et d'un complément avec lequel il forme une seule ex- 
pression, comme gens de lettres, gens de robe, gens 
d'affaires, gens de bien^ etc. : Geetafii s gens d'affaires. 
Maintes giers de bienè. 

&" Placé après le mot gens l'adjectif se met toujours au 
masculin : 

yoilà des gens bien vins. — Tous les gens ssnsbs» 
PIEUX. (Acad.) 
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J 12 . X. Cett pour les bon, «, Mes ^ott 

Que 1« éiti A créé les pUuira innoceot». (G#eMet.) 

2. Jfe Tois certain , s, nês gens, qui me prérenaient par leurs ci- 
yilités, attendre maintenant que je les salue. 

3. Les passions de la jeunesse ne sont guère plus opposées an 
salut que la tiédeur des vieux, vieilles gens. 

4. Lliomme sensible en voyage est tenté de s'arrêter cbes les 
premier^ s, ères bon, i, nés gens qu'il trouve. 

5. Tel, Sf les gems, tels patrons. 

6. Ce font de irèi^ublil, s. es gens, que cet gens-là ; que pouTei- 
7ons avoir à démêler avec de pareil, s, les gens f 

7. Parier et oflfenser, pour certoM, s, es, gens, est précisément ia 
même chose. 

8. De tsl, s, téi gens il est beaucoup 

Qui prettiindenl Vaugirard pour Rome. (La Fontaine.) 

9. n y a dans les cours des apparitions de gens aventuriers, ères, 
hardi, s, es qui se produisent eux, elles-m^^, 

10. Tous, tss les gens j'ai, «, es ont le don merreiileux 

De mettre en train tous, tes les gens sérieux , ses, (Voltaire.) 

11. Oh 1 qv!* heureux, ses sont les gens qui ne veulent pas souf- 
frir l'injure d'être imtruit, s, es en cette doctrine t 

13. Les fauML fausses honnêtes gens sont ceux, celles qui dé- 
suisentleurs défauts aux autres et à eux, elles-mêmes; les vrai, s, es 
ïionnêtes gens Èoni ceux, celles qvàl» connaissent parfUieuent el 
les confessent. 

13. Les vrai, s, esgensde lettres et les vrais philosophes Ont beau- 
coup plus mérité du genre humain que les Orphée, kû Hercule et 
les Thésée. 

14. C'étaient tous, tesd^ gens mai^ assorti, s, e$, rois, princes, 
ministres, pontifes ; tous jaloux les ims des autres ; tous, tes gens 
pesant leurs paroles. 

15. Pyûnalion n'était environné qu^ de gens intéreués, s, es, 
pre't, 5,eAexécuter ses ordres i^justeset sanguinaires : de tel^ <» les 
gens craignaient l'autorité d'Astarbé, et Hs^ elles lui aidaient à 
tromperie roi. 

16. Chiens, eheTaui et f alcu, Ums, tes gens bien endémie s, es, 

17. Certain, s, es gens savent si bien observer les nuances q^ils, 
eues n'ont de probité que ce qu'il f^ut pour n*être pas traité, s, es, 
de fripons. 

It. n y a certain, s, es gens de lettres même renommé, t, es 
dont personne ne connaît les ouvrages. 
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$ 13. HYMNE, appliqué aux chants religieux, engéné- 
ral, était smireîoisjéminin; aujourd'iiui il ïi'estjéminin que 
s'il désigae uo chant d'église; hors de cette acception il est 
toujours masciUin/au propre comme au figuré : 

tes BELLES HYMNES de SanteuL — Les hymnes hab- 
>I0NIBUX d'Horace. 

La vie de Turenne est un hymne à la louange de r/iu* 
f/iant*^. (Montesquieu.) 

§ 14. ŒUVRE, dans son acception générale, est féminin : 

L'obuybs de la créatio% fui achevée en six jours. 

Dans le style soutenu on le fait mascuUn au singulier 
pour désigner un acts extraordinaire, le produit d'une 
mtelligencs, d'une force d'esprit peu commune : Un œuybe 
lie amie ( Acad.). 

Il est encore masculin eu termes d'alchimie, et quand il 
s'applique à des ouvrages de gravure ou de musique : 

Travailler au gband œuyee. Tout l'oeuybe dP Albert 
Durer, Le pbemieb œuvbb d'un musicien. (Acad.) 

Il est toujours/mfn^n au pluriel. 

% 15. ORGE êst féminin : De belle orge; de Tobge 
6/e» LEVÉE. (Acad.) 

Mais il s'emploie toujours au masculin dans ces deux ex- 
pressions : Obge monde; obgepeblb. (Acad.) 

$ 1 6. P AQUE, P ApUE S; le premier est féminin et prend 
toujoursl'articleQuand ildésigne (afêteque tes Juifiseélébraient 
en mémoire de leur sortie d'Egypte : la Paque ats Juifs, 
Dans cette acception seule il ne prend pas de s, 
Pâques est masculin et rejette l'article quand il désigne 
le J0ur où Ton célèbre la résurrectiop de Jésus- Christ : 
Quand Pâques seraTRVu\à Pâques prochain. (Acad.) 
Il est féminin pluriel dans : Pâques fleubies ; Pâques 
gloses ; /aire cfe bonnes paques. (Acad.) 

S 17. PÉRIODE est masculin^ quand il est j^ris pour 
désigner le plus haut point où une chose puisse arriver : 

La puissance de cet empire touchait à son debnibb 
PfiBiODB. (Acad.) 

Il est encore masculin ^ quand il se dit d'un espace de 
temps indéterminé : 

Damis. debnibb pébiode delà rie. (Acad.) 

Mais en ces termes d'astronomie, de ^ammaire, de chro- 
nologie, de médecine et de musique, il e&l féminin : La 
piBiODBcfe Fénus. ■— Pébiode OBScuBEe^iMBABBASsÉE. 
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$ 13. HTMNB. 1. n ne nous reste rien des hymnes de Pindare, 
mais nous savons qu'ils, elles étaient tous, tes consacré, s, es à 
ApoUon de Delphes. 

2. Les ancien^ 5, nés hymnes de PÉglise onl le mérite de la sim- 
plicité, mais Us, elles n'ont que celui-là. 

3. Les premiers, s, ères hymnes adressé, s, es, à la DiTinité fu- 
rent inspiréy «, es par la reconnaissance. 

4. Un dimanche de l'Aven t, j^entendis de mon lit chanter cet, te 
hymme, avant le jour, sur le perron de la cathédrale. 

5. Seigneur, quel, s, les hymnes sOnl dignes de vous ? 

$ 14. ŒCTEB. 1. En attendant le Jour de la manifestation, les 
œuvres des hommes restent enseveli^ s, es. 

2. Athalie est l'œuvre l— '^lus parfait, e du génie inspiré parla 
religion. 

3. J'ai les ccPFres ermplet, s, ète, s et les œuvres choisiyS, es de 
Bossuet. 

4. Paracelse travaiUai; au, à la grand, e œuvre. 

5. Lareliffion désavoue les œuvres les plus saint, s, es lors- 
qu'on les substitue aux devoirs. 

6. Tous, i^s les œu^TCs de la divmité sont plein, s, es de sa 
providence. 

^ J5. ORGB. 1. L'orge desHné, e aux lieux secs a des feuilles 
qui conduisent les eaux des pluies à la racine. 2. Les Hollandais 
sont la seule nation qtii prépare VoTgejoerlé, e, 3. Les chevaux, de 
Perse sont aisés à nourrir; on ne leur oonneque de l'orge m^^, e 
avec de la paille hachée mince. 4. On appelle orge mondJ, e de Forge 
bien nettoyé, e, et orge perlé^ e de l'orge réduit, e en petits grains. 

S 16. PAQUE, PAQUES. ], Comme les Juifs an festin de — Pa- 
que, s, on assiste au banquetde la vie à la hÂte, debout, les souliers 
aux pieds et le bâton à la main. 

2. 11 faut se mettre au moins une fois tous les ans en état de faire 
de bons, nespâque, s. 

3. Après avoir célébré,la trcnte-troisièmeannéedesa vie, son, sa 
dernier, èrepàque, s dans l — 'juel, le, U uistitua l'Eucharistie, 
Jésus-Christ fut condamné an supplice de la croix. 

4. Le dimanche des Rameaux s^appela Pdque, s fleuri, es, et 
le dimanche delà Quashnodo Pdque, s clos, <». 

Paquets e&i tardif, ive cette année. 

§ 17. PÉBiODB. 1. C'est par la perte totale de l'espérance que le 
malheur arrive à son, sa dernier, ère période. 

2. Le soleil fait son, sa période en trois cent soixante-cinq jours 
et près de six heures. 

3. La France, après avoir attehit l — période de sa gloire mili- 
taire, marche d'un pas assuré vers celui, celle de sa gloire civile. 

4. La fièvre quarte et toutes les autres fièvres intermittentes ont 
leurs périodes réglés, es, 

5. Démostbène et Cicéron ont porté l'éloquence à son, fia plus 
hautf cpério(îe. 
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$ 18. PERSONNE estsnbstantif et /^nl», quand il 
est accompagné de l'artiele ou d'un adje^if déterminatif : 

Tons trois me foot euoor des persamui bien chèrtu (GoraeQle.) 

La Bruyère Ta fait masculin dans ce sens : 

Lbs PHBSONnis d'esprit ont en vax les semences de 
toutes les vériUs et de tot*s lec sentiments; rien ne leur 
est nouveau; ils admirent peu, ils approuvent. 

Cest une Téritable syllepse. L'auteur a établi l*accord, 
non aTec le terme ^Lprimé personne, nuûs avee le mot 
hommes qui était dans sa pensée. 

PBESOftfiB est pronom indéfini et masculin, quand il 
est employé sacs déterminatif : 

// n'y a pbbsoei^b sipeuivs^j^mx des affaires. (Acad.) 
Je ne connais personne daussi hsubbux que cette 

femme. (Acad.) 

On doit mettre Tadjectif au féminin toutes les fois que 

personne se rapporte a un nom ou à un pronom féminin 

exprimé dans fa phrase : 

Pbbsonns n'est plus joue ni plus goqubttb que cette 

demoiselle; 
Comme on dit avee les pronom 091 et quiconque : 
On n'est pas plus jolib que cette femme; quiconque 

Cet vraiment mbbh n'est plus coquette. 

On doit établir en principe que tout pronom indéfini est 
du même genre ^e fa personne qu'il représente. 

$ 19. QUELQUE CHOSE. Cette expression, sigm'- 
fiant urœ chose, est du genre masculin : 

S'il y a quelque chose de nouyeau, je vous demande 
en grâce de me le dire. (Voltaire.) 

Autre chou est aussi masculin, quand il est employé 
sans article et sans adjectif déterminatif ; 

Quelque chose est promis, âutbe chosb est ACCOBr 
DE. (Boniface.). 

Mais si QUBLQUB CHOSE Signifie quelle que soit la chost . 
que, il est féminin : 

QuÉLQUB CHOSE qu'U m^aU mn^fe n'ai pu le croire. 

(MarmonteL) 
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$18. PBESONHB. 1. La modération despersoimesAeiiretia?^jei 
Tient du calme qne la fortone donne à leur homenr, 
2. Personne n'est aussi content, e de son sort qne de soi. 

8. Personne de ces démuselles n'est pins instruit, e qne Totre 
sœur, 

4. J^ me hasarde de dire qn'il se peut faire qn*ii y ait an monde 
plusieurs personnes connu, $, es on inconnus, $, es, qn^on 
n'emploie paa et qui feraient trës-bien. 

5. Personne ne yeut être pMnt, e de ses erreurs. 

6. Un personnesconMmm^^ $, es dansta vertu ont en toute chose 
une droitnre d'esprit et une attention judicieuse qui les einpôcheat 
d'être médksànt^ s, es. 

IL-^secondpe personne deb Trinité s'eatjncam^, «pour ra- 
cheter le g62ire humain. 
9 Personne ne s'ayise de lui, eUe^méme du mérite d'un antre. 

9. L'on a Yu un cercle de personne<i liés^ s, es par nn commerce 
d'esprit et par tout ce qu'on appelait délicatesse et sentiments; et 
ils, elles étaient jvarvenu, s,es k n'être {dus entendu, 5, es, et 
à ne s'entendre pas eux, eUes-mémes, 

10. Il n'y a personne qui ne soit dangereux, euse, pour quelqu'un. 

11. Personne n'est entre toutes les princesses plusMeni;eiZ2anf,e 
que TOtre reine. 

15. L — pc^ïonne qnefattendsds est-tf, eUe venu, e? — Non, 
personne n'est venu, e. 

13. Quelj le personne tous rendra le serTice que tous réclamez, 
je ne saurais tous le dire ; et personne de tos amis n'y semble 
même disposé, e. 

$ 19. QUBLQUB CHOSE. 1. Quelque chose qne nous ayons ima* 
giné, e pour lui ]dûre, jamais il, elle ne lui a Ait plabir. 

2. N'entreprenez rien témérairement ; mais quand tous aTcz ré- 
solu quelque chose , exécutez-kt^ la ayec Tigueur. 

3. Ces actions qui comblèrent Pompée de gloire firent que dans la 
sdte quelque chose qu'il eût fai^» e, an préjudice des lois, le sénat 
se déclara toujours pour lui. 

4. Si je savais quelque chose qui me fût uUle et qui fût préjudi- 
ciable à ma famille je 2e, to rejetterais loin de mon e^rit. 

5. On m'offiritqnelane chose, et je <e, la refusai; on me présenta 
autre chose, et je le, la refhsai de même. 

6. De sa paite droite, Tonrs saisit dans l'eau le poisson quil Toit 
passer; e\, après avoir assouTi sa faim, il lui reste quelque chose de 
son repas, u le, la cache. 

. 7. Je TOUS constitue pendant le sonper au gouyemement dee 
bouteilles, et s*U se casse quelque chose, jeZe» ta rabattrai sur Toe 
gages. 
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§ 50. Pour rendre complètes nos observations sur le 
Çenre, il faudrait donner ici la liste de tous les homonymes 
dont le genre varie selon la différence d'acception (t); mais 
la plupart sont d*un usage trop fréquent pour présenter de 
séneiises difficultés. En voici cependant quelques-uns qu'il 
nous semble utile de signaler : 



lONT 

MoMCuHns : 
Echo, son réfléchi; lieu qui le {yro- 

duiu 
Enseigne, officier. 
FODRBE, trompeuT. 
Garde, homme armé, surveillaut. 



Féminins : 
6cao, nymphe. 



Enseigne, drapeau, ublcau. 

FODRBE, tromperie. 

Garde, femme qui garde; corps de 

gens armés ; guet. 
Greffe, branche entée 
GoiDB, longe de cuir. 

IIêuotrope, pierre précieuse. 

L.AQI7E, gomme des Iodes. 

Mode, usage paiticulicr, fantaisie. 



Greffe, bureau d*un tribunal. 

Guu>E, personne mi conduit. 

HÉLIOTROPE, plante. 

LokQCE, vernis ie Chine. 

Mode, mac^èred^ètre; fttme, mé- 
thode; tetme de grammaire et 
de musique. 

Office, devoir; assistance; charge; 
service divin; préparation des 
desserts; domestiques. 

PAGE, Jeune homme ati service 
d*un prince. 

Parallèle, comparaison. 

Phndcle. poids suspendu qui fait 

des oscillations régulières. 
POURPRE, couleur rouge foncé; 

maladie. 
Remise, voiture en location. 

Solde, complément de payement* 
Trompette» soldat dont la fonction 

est de sonner de la trompette. 
Vase, vaisseau pour ff's liquides. 
Voile, couverture de tête; grand 

rideau; fig, apparences. 

§ 21. Les substantifs qui expriment des états, des quo- 
lités qui conviennent plus [jarticulièreraent à des hommes, 
conservent le genre masculin, quand ils sont accidentelle- 
ment appliqués à des femmes : 

Hypathia enseignait elle-même la doctrine (TAristoteet 
de Platon; on Rappelait le philosophe. (Chateaubriand.) 

On ne leur donne le genre féminin et on ne leur prête 
one terminaison féminine que lorsqu'on les emploie par 
ironie : ^os docteurs et doctobbssbs. ( J. J. Rousseau.) 

(1) Yohr notre éTCDE M&THODIQUB BT BAI80NNÉB DES HOMOKTMEI 
ET DES PAF0NTME8 FRANÇAIS. 



Office, lieu où Ton prépare et oh 
l'on garde les cbosvs nécessaires 
pour le service de ïn table 

Page, côté d'un feuille:. 

Parallèle, ligne. 
Pendule, horloge. 

Pourpre, teintui'e prédcifse; /!• 
(7U>., dignité souveraine. 

Remise, lieu couvert; délai; resti- 
tution, abandon. 

Solde, paye des gens de guerre.^ 

TROMPETTE, ^strument à vent. 
Fig,,etfam.^ bavard, bavarde. 

Vase, bourtre. 

Voile, toile pour recevoir le vent. 
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^20.-3. L'art a disposé certaines constmctions de manière à pro- 
duire des échos artifiiielf Sy les. 

2. Un, e enseigne aux gardes monta Z— premier, ère sur la 
orèche. 

3. L^ foorbe n'est qne le jea des petites âmes. 

4. On n'a pu encore parvenir à imiter parfaitement ^ beau, 
bette laque de Chine. 

2. La perfection d'unie pendule n*est pas d'aller vite, mais d'être 
bien réglé, e. 

6. £— garde municipal, e a remplacé la gendarmerie. 

7. On conduit les cheyanx k petit, s, es ou à grand f s, es guides. 

S. Un bercer chantera ses déplaisirs secrets 
San« que l — trisie Écho répète ses regrets. (Roileaii*) 

9. Outre l'oriflamme, il y avait encore dans nos armées deux en- 
seignes principaux, aies ;la bannière ou Tétendard de France et 
lepennon royal. 

10. L— pendule, inventé, epar Galilée, et appliquée e à l'horlo- 
gerie par son fils, ftit amélioré^ e par Huygens. 

11. Les fourmis gui vivent sur les montagnes sont celles qni font 
l^ plus beau, belle laque. 

12. i^ guide du côté droit du cheval s'est rompu, e, 

13. ny a dans ce palais de grand, s, es offices lûen éclairé, s, es, 
14. Arborons de ses lis les enseignes^oMon^, s, es, (Ydtaire.) 

1 5. Il est fort incerlam ou'attcun, e de nos héliotropes soit ^elui, 
celle, des anciens. 

16. Enrydicel... A doaleiir ! • . . Touché, x, x/dcson sappuce, 
Les échod répétaient : Eurydice t , . . Earjdice 1 (DclHIc, ) 

17. La flotte, en rentrant dans le port, déployait au soleil ses 
voiles re^lendissant,s, es, 

18. L — pourpre de Tyr était /— plus estime, e, 

19. n ya de SI grand, s,es héliotropes qu'on en fait quelquefois 
des pierres à couvrir des tombeaux. 

20. On fait toujours une retenue sur l—- solde des troupes. 

21. Ce que les hommes ont nommé amitié, n'est qu'un ménage- 
ment réciproque d'intérêts, qu'un^ e échange de bon, s, nés offices. 

22. A la mort de Jésus-Christ, /— voile du temple s'est (i^cAtr^^ft 
en deux parts, du haut en bas. 

S 21. — 1. Les passions sont les seul-^ s orateurs qui persua- 
dent toujours. 

2. 1/abbesse de Fontevrault était ^ chef et Z— général de tout 
l'ordre. 

3. Les femmes polissent les mœurs, eUes donnent le sentimenc 
des bienséances, elles sont les vrai —s précepteurs du bon ton et 
du bon goût. 

4. Bf"** Dadtr est tm— des plus fidèles traducteurs d'Homère. 

5. La sagesse est l^tp'an des faibles. 

«. I^ mcre est i— premier — instituteur de son enfant. 

G&AMII. OWrLÈTB. — Tfl. FT APPf. 8 
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2* SECTION. — Du Nembre^ 

II. KomB qui ont âmm formes au plorieL 

S 22. AÏEUL, dans le seos à'ancétres, fait au pluriel 
aïeux. 

Qoi sert bien son pays ii*a pas besoin d'aXeux. (Voltaire.) 
HoêaXeuxhleur gré faisaient un dieu d*un homme. (Gomeillcl 

Mais il fait au pluriel aïeuls, quand il désigne le grand- 
père paternel et le grand-père maternel : 
Ses deux aïeuls assistaient à son manage, (Acad. ) 

Tel est le sens très-restreint''que donnent au pluriel lOeuU les gram- 
mairiens et TAcadémie elle-même. Une phrase remarquable de Tabbé 
de Vauxelles nous fait croire qu'on peut remployer dans une accep> 
tien beaucoup plus étendue: voici ce qu'il dit dans une notice sur 
madame de Sévigmé : La aénéalogie de Babutin que doit publier Sus* 
sy, lui parait d^avance(k madame de Se vigne) un livre admirable; 
elle est beaucoup moins occupée de ses aIeuls maternbls. 

L'emploi de cette forme nous paraît aussi Juste qu'heureux, et nous 
croyons que c'est, dans ce sens, le seul pluriel dont on puisse rai- 
sonnablement faire usage s les aXeux paternels ou les aSeux maternels 
pour exprimer tous 'les ascendants du côté du père ou du côté de la 
môre, seraient des expressions moins neues et moins précises. 

§ 23. AJJLj dans son acception générale^ et considéré 
comme légume, fait au pluriel aulx. 
Il y a des aulx cultivés et des aulx sauvages. (Acad. 

En termes de botanique, et considéré comme plante, il 
fait ails au piuriel : 
Il culHve des ails de plusieurs espèces, (Acad.) 
§ 24. CIEL dans le sens propre fait deux au pluriel : 
Les €i£ux annoncent la gloire de Dieu, (Pascal.) 

PareU au cèdre, il cachait dans les eteum 
Son front audacieux. (Radne.) 

Dans le sens de température, de climat, selon TAcadéniie, 
il fait encore deux. 

Mais.au figuré, c'est-à-dire, lorsqull est employé pour 
désigner une peinture, ou une représentation imitant le 
ciel, le haut d'un lit , et le plafond d'une carrière de pierre, 
il fait dels : Les cible de lit. Ce peintre fait bien les 
ciels. ( Acad.) 
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2* «Ecnow — Du Nombre. 

n. Noms qui ont deux formel au phiriél. 

(Le Nf ne — dem être remplacé par le mot qui le trovTe en tète da 
paragraphe.) 

§ 22. AÏEUL. — 1. Se glorifier delà noblesse de ses^, c'est cher- 
cher dans les racines les fruits qu'on devrait trouver dans les 
branches. 

2. Ses deux — ont rempU les deux premières charges. 

3. Ce lADg amas d'— . ^œ f oos diffamez tous, 

Sost antant de témoins 4|ai parlent contre vona. (Boileau.) \ 

4. Il ayalt Phabitude de faire entrer dans toutes les conversations 
ses — paternels et Toatemels. 

5. Au delà de ses deux — y presque personne ne connaît aucun 
de ses — paternels et de ses — maternels ; la mémoire des hom- 
mes se transmet rarement jusqu'à la troisième génération. 

G. Mieux vaut être grand par soi que par ses — • 

§23. AIL« 1. Tn peux choisir : on de manger trente — 

On de souffrir trente bons cenpa Ae gaule . (La Fontaine . ) 

2. Leslis et les tubéreuses dont le calice est en cloche, et les — 
dont le calice est en ombelle, apparfiennent à la famille des 11- 
liacées. 

3. Un des rois d'Egypte fit délivrer plus de six millions d'oignons, 
d'-~ et de poireaux, aux ouvriers qui bâtirent la grande pyrainide. 

§ 24. CIRL. 1 . Gafilée mdigné changé l'ordre des — . 
Sans pitié loin du eentre fl rejette la terre» 
Du soleil par sa marche il la rend tributaire, 

(C. Delarigne.) 

2. L'Italie est sous un des i^lus beaux — de FEorope. 

3. Qne la terre est petite à qui la foit des — ! (Dclille.) 

4. Les —-ne sont p«sde$ parties si accessoires que les peintres 
puissent les traita sans beaoooup de sdn. 

5. n est de eee moitels favorisés des — 

Qai sent tetit par eux-mloie et rira par leurs aïeul, (Voltaire.) 

La forme des — de lit change tons les six mois. 

7. En termes de minenrs, on désigne sous le nom de -^ les pre- 
mières coaches de terre. 
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S 25. ŒIL fait yeux au pluriel , non-seulement quand 
il s'applique aux organes de la vue, mais encore toutes les 
fois quMl peut être employé sans donner lieu à une équi- 
voque : 

O TOUB , sur un enfant si cher, si prédeux , 

Ministres du Seigneur, ayez toujours les yeux t (Racine.) 

Un pain qui a des yeux ; un fromage qui vCa point 
(fYEUx; le bouillon est très-gras, il a beaucoup cTyeox. 

(Acad.) 

Il fait œils au pluriel, quand il est employé par analogie, 
et qu'il exprime une sorte de rapport et de ressemblance 
entre Tobjet qu'il désigne , et celui dont il rappelle l'idée : 
des osiLS de chat; deê œils de serpent (pierres précieuses) ; 
des (KiLS de chèvre \ plantes) ; des oeils de 6œtt/( fenêtres 
rondes, lucarnes). 

£n termes d'art, d'imprimerie et de jardinage, il fait en- 
core oeils au piureU. 

§ 26. TRAVAIL, pris dans le sens de labeur, fatigue^ 
entreprise, production, etc., fait au pluriel travaux : 

Un poCme excellent, ob tout marclie et se suit, 

N*e8t pat de ces travaux qu'un caprice produit. (Boileau.) 

En termes d'administration, il fait travails, quand il se 
dit des comptes que rend chaque ministre sur les affaires de 
son département, ou des rapports que font les coraDiis 
sur celles qui leur ont été renvoyées : 

Ce ministre a eu plusieurs tbâyâils cette semaine 
avec le roi. {Acaà.) 

Il fait encore travaUs, quand il s'applique aux machines 
entre lesquelles les maréchaux attachent les chevaux pour 
les ferrer ou les pâmer. 

K. Mots pÊ%ë «onune signes maftérielsk 

§ 27. Pour représenter avec exactitude les objets dont ils 
sont les signes matériels, les adjectifs de nombre, les ad- 
verbes, les conjonctiom et les mterjections, tous invaria- 
bles de leur nature, ne doivent 8ijd)]r aucune modification 
Icuq^qu'ils sont employai accidentellement comme substan 
tifi et qu'ils figurent au pluriel : 
Trois VIS de suite foni cent onze en chiffres arabes, 

(Acad. 
Plusieurs peu font un beaucoup. (Florian.) 
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§ 25. ŒIL. 1. Le bandeau de Terrear aveugle tous les — . 

2. Les pierres appelées — de poisson, quoique assez rares, ne 
sont pas Œun grand prix. 

S. La chronologie et la géographie sont les deux — de l'histoire. 

4. Les — de serpent sont des agates-onyx, taillées de façon à 
représenter un œiL 

5. Il y a on proverbe espa^ol qui dit qu'il faut choisir du fro- 
mage sans •— , du pain qui ait des — et du vin qui saute aux — . 

6. Les — de chat sont des pierres précieuses chatoyantes; vues 
sous différents aspects, elles semblent changer de couleur C4)miae 
les — du chat. 

7. Il y a des gens qui ne consentent que difScileraent à reconnaî- 
tre les vérités qui leur frappent les — . , 

8. On ne plante jamais les dahlias avant que les — aient paru. 

§ 26. TRAVAIL. 1. QuVt-il cherché, ce grand Alexandre, par 
tant de — et de peines qu'il a souifertes lui.mêm<) et qu'il a fait 
souffrir aux autres? H a surtout souhaité de faire du bruit dans le 
monde. 

2. Chaque jour, pendant la session, le ministre a des — impor- 
tants à communiquer et à soumettre au roL 

3. Heureux si, ne me sentant pas capable de partager avec vous 
laglohre de vos —, je pouvais du moins en être le témoin et l'admi- 
rateur! 

4. Cet étalon a rompu ses liens et brisé deux — auxquels on l'a- 
vait mis pour panser ses blessures. 

5. Jouiasez sani fracas da fruit de mes •— , 
A*eo de 3on, s, nês gens. (C. DelaTigoe.) 

m. Mota pris oomme aBg;nes niatériela. 

§ 27. 1. Les si^ \es pourquoi sont bien vigoureux; on pourra y 
joindre les que^ les quiy les oui, les non, parce qu'ils sont plai- 
sants. 

9. Pour de l'esprit, j'en ai sans doute , et du bon goût 

• A jneer sans étude et rabomner de tout 

A décider en chef et faire du fracas 

A tous les beaux endroits qui méritent des has I ( Molière.) 

3. 11 faut se garder d'enseigner aux enfants ces phrase^ d'une po- 
litesse affectée dont ils surchargent leurs demandes, comme les je 
vous en prie^ les petite mamany les en grâce. 

4. Dans le cas où la somme des oui surpasse celle des non, la loi 
nouvelle doit l'emporter. 
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IV. Noms dévivéf dei langues étrangères. 

$ 28. Les noms empruntés aux langues étrangères et ad- 
mis dans notre langue devraient ôtre tous Tariables ; cepea^ 
dant on écrit sans 5 au pluriel, 

!• Geux^i sont formés de plusieurs mots, comme : des 
Te-DeutHy des ecce-homo, des ex-voto, des fac-similé, des 

ibrte-piano, des in-folio^ des in-octavo, des in-qwirto, 
es mezno'termhiie, m post-scriptum, des autO'da-fé, etc. 
2® Les mots latins qui donnent leurs noms aux prières, 
aux psaumes, aux hymnes qu'ils commencent : de^ Aile* 
luia, des jéve, des Benedicite^ des Confiteor, des Credo^ 
àes De pro/undiSy des Magnificat^ des Miserere, des Pater, 
des Requiem, des Stabat; on écrit aussi des amen. 

3® Ceux qu un fréouent usage n'a pas fait passer à l'état 
de mots français : ailbi, allegro, crescendo , exequatur^ 
deleatur, maximum, minimum, veto, vivat, etc. 

5 29. Mais on écrit avec un s au pluriel les noms suivants, 
qui sont aujourd'hui francisés : 



Des altos. 


Des imbroglios. 


Des quolibets. 


— biftecks. 


— ladys. 


— récépissés. 


— bravos. 


— macaronisi 


— reliquats. 

— spédmens, 

— tilburys. 


^ dominofl; 


— numéros. 


— duos. 


— opéras. 


— faaotums. 


— panoramas. 


— trios. 


— factums. 


— î>cnsums. 


— yertigos. 


— foUos. 


— placets. 


-^ iBéros. 



S 80. L'Académie nous laisse dans une complète mcer- 
titude sur la manière d'écrire au pluriel la plupart des noms 
suivants ; mais leur parfaite analogie avec ceux qui précè- 
dent ne permet pas le plus léger doute; on doit donc écrire 
encore avec s au pluriel : 



Des sceesslu. 


Des erratas. 


— agendas. 

— aumms. 


— exeats. 


— forums. 


— alinéas. 


-- impromptus. 


— apartés. 




— concertos. 


— mémentos. 


— oonqetiis. 


~ muséums. 


"~* doMts. 


— oratorios. 


- déBdts. 


'-' paila^ums. 


— duplicatas. 


— pianos. 



Des quatuoi*s. 
— - quiproquos. 

— rectos. 

— satisfécits. 

— sopranos. 

— ténors. 

— ultimatums. 

— versos. 

— Tiragos. 
— ■ visas. 



Carbonaro, dilettante^ lazarone, quintetto ont au plu« 
riel la môme forme en français qu'en italien : des carbo^ 
nari, des dilettanti, des lazaroni, des quintetti. 
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IV. Nomi démet des langues étnungérefc 

S 28, 29, 80. — 1. Si (rad(iae chose approche de Cicéron, ce sont 
les trois faetum que Pélisson écrivit à la Bastille ea fayeor de Tin- 
fortoné Fonguet. 

3. Nous fatigoons le ciel à force ètpiaeetf 
Qu'à diacnn Jupiter accorde m requête , 

Nous loi romprons encor la tète. (La Fontaine.) 

8. Les manyaiséedliers sont accahlésdepenstfinetprivésd'eâ^a^, 
les bons obtieniieni des satisfecit et ont, à la fin de Tannée, des 
prix ou des accessit, 4. Nous avons chante des Te Deum que bien 
des mères tradmsaient en de profundis, 6. Ce fut Mazarin qui fit 
représenter à Paris les premiers opérai et c'étaient des; opéra ita- 
liciiS.^e. 1! n'est rien de plus faux, de plus ridicule que la manière 
ordinaire de rendre les aparté sur la scène. 7. On trouve dans cette 
bibliolhèaue les ouvrages les plus beaux et les plus rares : des in- 
octavo^ aes in-quarto et des in-folio reliés avec un grand luxe. 
8. Louis XIV se plaisait et se connaissait aux choses ingénieuses , 
aux impromptu, aux chansons agréables. 9. On a joint à l'édition 
des œuvres de Malherbe publiée àOaen, plusieurs fac-simUede son 
écriture. 10. Les concer/o de Leclerc eurent en France une grande 
réputation. 1 1 . Les zéro bien placés ont une grande valeur. 1 2. Les 
quolibet ne sont à proprement parler qae de misérables pomtes (rai 
ne portent d'ordmûre sur rien, et ou il y a presque toujours du 
faux. 13. C'est un de los post-scriptwn «rautrefois. 

z4. JVntends éclater des bravo imprévus 

A mille traits d'esprit que je n'avais pas tus. (C Delavigne.) 

15. On attribue l'invention des oratorio à samt Philippe de Néri, 
(][ui Ibnda la congrégation de l'Oratdre vers le milieu du seirième 
siède. 16. On donne&nomde chapelet à uncertam nombrede grains 
enfilés, sur lesquels on dit des^it^ Maria, et à chaque dizaine des- 

gaels il s'en trouve de plus gros sur lesquels on dit des Pater, 17. Les 
émains donnaient le nom d'ej^^x) to aux tableaux quireprésentaient 
les offrandes promises par un vœu. 18. Les carbonaro forment en 
Italie une société politique et secrète pour la défense de la liberté. 

19. Fajes des concetti l'inotiie fracas. (Boileav.) 

20. Si le fanatisme a élevé ses auto^da-fé, la philosophie a eu aussi 
les siens. 21 .'Les lazzerrone forment une grande partie de la popula- 
tion de Naples. 22. Les verso et les recto de ce volume sont tous 
maculés. 23. J'ai marqué tous les dé/ieit de ma table. 24. Dans tous 
les ouvrages qu'il a publiés, les errata sont nombreux. 25 Tous 
ceux que l'inquisition avait condamnés à mort marchaient au sup- 
plice revêtus de san-bénOo. 
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V. Noms propres* 

81. Les noms propres accompagnés de Tarticle ou d*uQ 
adjectif déterminatif s'emploient quelquefois comme noms 
communs au singulier et au pluriel : 

Quand un SuUi renaît espère un ilenri-QucUre, (Voltaire.] 

Ils sont variables au pluriel : 

1® Lorsqu'ils 8*appliquent à des indi?idus qui par leur 
caractère, leurs talents, ets., peuvent être comparés à celui 
dont on emprunte le nom : 

On Auguste aisément peut foire des Virgiles. (BoUeau.) 

2® Lorsqu'on emploie le nom d'un écrivain pour désignei 
l'ensemble de ses œuvres; celui d'un peintre , d'un graveur 
ou d'un typographe célèbre pour un de ses ouvrages : 

Les premiers PlinjES que possède la bibliothèque du 
roi sont d'une conservation parfaite, 

8^ Quand le substantif propre peut être considéré 
comme un titre coibinun à une famille illustre, à une race 
royale, etc. : 

La Seine a des Bourtfons, le Tibre a des Césars, (Boileau.) 

L'emploi du pluriel en ce cas a passé du latin dans notre langue > 
leg Romains disaient t les Uoraees, les Cttriaces, les Sdpions, etc., et 
nous disons par imitation : les Capets, les Guises, les Condés, lus 
Bourbons^ etc. 

Us sont invariables au pluriel : 

!• Lorsqu'ils sont employés par emphase, c'est-à-dire, 
lorsque l'on se sert du pluriel , quoique l'on n'ait en vue 
que le seul individu dont le nom rappelle l'idée : 

Les Logée, les Montesquieu, les J. J. Rousseau, 
en se levant en Europe , appelèrent les peuples modernes 
à la liberté. ( Chateaubriand.) 

2*^ Quand ils sont pris dans un sens matériel, pour dési- 
gner*^ des ouvrages auxquels ils servent de titres : 

On m'a fait présent de deux Télémaque. Envoyez- 
moi une douzaine ^'Athalie. 

8® Toutes les fois qu'ils désignent plusieurs individus 
d'une même famille et qu'on en détermine le nombre : 

Des Oetix nichclieu sur la terre 

Les eiiikiits seront admirés. (\'altalre0 
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V* Noms propret* 

$ 31. — 1. 11 est sûr qu'il ne se trouve plus de ces âmes figou- 
reuses on roides de l'aotiquité ; des Aristide, des Phœion, des Pé' 
riclès, ni enfin des Socrate. 

2. Ce qu'il y a de certain, c'est que les plus'saVants des hommes, 
les Socrate, les Platon, les Newton, ont été aussi les plus re- 
ligieux. 

3. L'Espagne s'honore d'avoir produit les deux Sénèque. 

4. J'ai acheté dans une vente trou' Atala, dix PavU et Virginit, 
deux Génie du christianisme e% smiàniô: Indifférence en matière 
de religion. 

5. Les deux Corneille se sont distingués dans la république des 
lettres; les deux Cicéron ne se sont pas également illustrés. 

6. Qui nous a dit que nos de jours, parmi les nations policées ou 
barbares, on ne trouverait pas des Homère et des Lycurgue occu- 
pés des plus viles fonctions? 

7. Par la vertu des deux Antonin, ce nom devint les délions des 
Romains. 

8. Le môme roi qui sut employer les Condé, les Turenne, les 
lAixembourg, les Créqui, les Catinat et les Villart dans ses 
armées, les Colhert et les Louvois dans son cabinet, choisit les 
Bacine et les Boileau pour écrire son histoire , les Bossuet et les 
Fénelon pour instruire ses enfants, les Fléchier^ les Bourdaloue 
et les Macsillon ymr Tinstruirc lui-même. 

9. Les deux Orloff^ en attendant la première escadre russe, avaient 
tout préparé. 

10. Les Blzévir sont toujours très-estimés ; les J^or^ou le sont 
beaucoup moins qu'autrefois. 

11. Les deux Gracque étant tribuns du peui>le périrent dans les 
séditions qu'ils avaient excitées au sujet des Ibis agraires. 

12. Ceux qui lèvent les tributs sont au milieu des trésors ; parmi 
eux il y a eu peu de Tantale, 

13. Le poêle salue lllalie, mère des héros, l'Italie qui a porté 
dans son sein les Decius, les Camille^ les Marins, les infiligables 
Scipion, et César-Auguste, le plus grand des Romains. 

14. Quels étaient.ces d*Aumont, ces Montmorency, ces Créqui 
si vantés! 

15. Lorsque Auguste eut conquis l'Egypte, il apporta à Rome le 
trésor des Ptolémée. 

16. Je publie une histoire dont les Capet occupent huit siècles. 

17. Les pyramides d'Egypte s'en vont en poudre , et les çrami' 
nées du temps des Pharaon subsistent encore. 

18. Quel fracM de ehe«aui, de TarleU, de Ûaiteiirs, 

Traînaient soua ica Pépin noa prélaU voyagcura? (Tkiuiet.) 

19. Entre toutes les familles royales celle des Stuart et celle des 
Bourbon ont été sans contredit les plus malheureuses. 

20. La journée des Barricades fit comprendre à Henri UI com* 
bien les Guise éUiuA redoutables. 
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VI« If omt coinpoiéf* 

^ 39. En examinant avec attention la nature des parties 

Î[ui concourent à la formation des noms composés, il est 
acile d'arriver à la solution des difficultés ortho^aphiquos 
qu'ils présentent. Les éléments doutées substantifs se com- 
posent sont des mots variables et des mots invariables ; 
or, le doute est impossible sur la manière d*écrire les der- 
nicFS ; quant aux autres, il suffit de les soumettre à l'ana- 
lyse pour savoir à quel nombre ils doivent figurer. 

Les noms et les adjectifs sont les seuls mois susceptibles 
des acddeuts de nombre; et le nombre où ils doivent être 
employés est toujours subordonné à Tidée qu*iis éveillent. 
Voici quelques règles qui rendront plus Uicile l'applica- 
tion de ces priacipes généraux. 

§ 33. Lorsou'un nom composé est formé de deux subs- 
tantifs dont 1 un sert à qualifier l'autre , ils prennent tous 
deux la marque du pluriel : des fourmis- tiONs ; des cuoux 

PLEUBS. 

C'est daru les contrées les plus chaudes du nouveau 
monde que se trouvent toutes les espèces £f 'oiseaux- mou- 
ches. (Buffon.) 

S 34. Mais si l'un des deux substantifs ne oeut être cou- 
sidéré comme qualificatif de l'autre, l'emploi au nombi^ est 
subordonné pour chacun d'eux au sens païUiculier qu'ils 
éveillent. Ainsi on écrit : 

Un appui-main, des appuis^main; dos appuis pour la 
main. 

Un bain-marie, des bains-marie; des bains de la pro- 
pnétesse Marie f 

Un colin-maillard, des colin-maillard; des jeux où 
Jolin cherche Maillard* 

Un brèche^ents , des brèche-dents; celui qui a, ceux 
qui ont une brèche aux dents. 

Un oar de-côte, des gardes-^tes; des gardes, des gar- 
diens des côtes. 

Un Hôtel-Dieu, des Hôtels-Dieu; des hôtels j des hob- 
pices placés sous la protection de Dieu, 

Un porc-épics, des porcs-épics; un porc, des porcs 
dont le corps est couvert de «iquants, d'epis, A*épics. 



DO NOM. — APPLICATION. t79 



VI* Noms pomposét. 

$32, 38, $4. •— 1, UiBoUeau-moueke sont les bijoux ôc U nature. 

2. Les lieux où Ton prend le pluâ de faucon-pèlerin sont les 
côtes de Barbarie et toutes les lies de la Méditerranée. 

3. Les martin'pêcheur et une foule d'oiseaux riverains embellis- 
sent par rémail de leurs couleurs les bords des fleuves de l'Asie et 
de l'Arrique, 

4. Les chou-Heur ^ les chou-rave et les ehoii^navet sont des 
variétés de la même famille. 

t' 5. Les orang-outang sont extrêmement sauvages; mais il parait 
qu'ils sont peu méchants et qu'ils parviennent assez promptemcnt h 
entendre ce qu'on leur commande. 

6. 11 faut savoir gré à la Convention d'avoir organisé des écoles 
centrales dans tous les chefdieu de la république, 

, . Nous avons vu dies porc-épîc vivants, et jamais nous ne les 
avons vus, quoique violemment excités, darder leurs piquants. 

8. Les pigeons polon&is sont plus gros que les pigeon-paon. 

Ç). EurDUs , EoroUs , que font ces laurier-rose 
Sur ton rivage en deuil par la mort habité ? 
Est-ce pour faire outrage à ta captivité 
Que cet nobles fleurs sont éclosos ? (C. Delavi^e.) 

10« L^usage des bain-marie date de la. plus Ciante antiquité. 

11. Dans toutes les grandes villes de l'Europe on a fondé des 
ll(f tel-Dieu k l'instar de celui de Paris. 

12. Nous courons en coZ<i«i.ma27/ar«{ après le plaisir; et lorsque, 
après l'avoir saisie nous ôtons le bandeau, ce n'est plus ce que 
nous avions pensé. ^ 

13. Les reine-marguerite et les asters, les souck. et les soleils 
portent tous des fleurs radiées. 

14. Les sables de PAfirique oii nous n'avons pas de garde-chasse 
nous envoient des nuées de cailles et d'oisAsnx de passage qui tra- 
versent la mer au printemps pour couvrir nos labiés en automne. 

1 6. Les pore-e»tc^ quolfine originabres des cUraatu iesplos chauds 
de rAfriope et dés Indes, peuvent nvce et. se miUtipïier duas les 
ptfyfi mofofi cfa4iu\ii. 
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$ 36. Quand un nom composé est formé d*un subs- 
tantif et d un adjectif qui le qualifie, ils prennent Tun et 
i*autre la marque du pluriel : 

Les civettes cherchent, comme les renards, à entrer 
dans lesBASSES-coutiSpour emporter ies volailles. (Buffon.) 

Mais on écrit : 

Un blanc-seing^ des blanc-seings ( des sHngs, des signa- 
tures sur papier blanc). 

Un terre'pleinj des terre^leins (des lieux pleins de 
terre). 

Il n*y a pas id rapport d'attribution entre Fadjeclif et le 
nom exprimé, mais eiXte radje?tif et un nom sous-entendu. 

Un chevau'léger, des chevau-légers. 
{DEMARQUE. Celle orthographe est celle de rAcadémiet beaucoup 
de gramniairiens, qui ne Toient ûan» chevau que l'altération de che- 



Un eent^uisses, des cent'-suisses, un soldat, des soldats 
du régiment des cent-suisses. 

Un courte-halehiCf des C0Mr/c-Aa/«n^, une personne,dos 
personnes qui ont Vhaleine courte. 

Une grand^mère, des\ 

grand*mère$. I L'adUectif, inyariable dans les 

Une grand'messe, des(^"*>*^'*H^, féminins et leurs analo- 

arandTmêssês fÇ"®* ♦ ^* louiours suivi d'une apos- 

gran^messes. i^^^ . ^f ^ ^ ^^ y^ ^^^^^ 

Une grand rue dei\^^^j.^^ 

gratid^rues. ] "^ 

S 36. S*il entre dans la formation du nom composé, un 
mot pris adjectivement qui ne s'emploia pas seuL ce mot 
prend, comme le substantif, le signe du pluriel. T^ls sont 
îoup-garou^ porte-cochèrey pie-griéche, loup cervitr, qui 
font au pluriel loups-garous, pies-griêchesy etc. 

Les lynx ont été nommés Lotn'S<:EEViBHS parce qu'ils 
sont les ennemis du cerf, (Buffon. ) 

$ 37. Quand un nom composé est formé de deux subs- 
tantifs unis par une préposition, le premier prend seul le 
signe du pluriel : 

Presque tous les tableaux de ce peintre sont des ghefs- 

D'OEUVEB.(Acad.) 

Bans ce cas le second substantif sert de complément au pre- 
mlcr« qui quelquefois n'est qu'un mot pris suostantivement : 

Us BELLBs-DB-woiT du Pérou, l'arbrc triste des Molu- 
ques ne fleurissent que la nuit. (Bernardin de St-Pierre.) 
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) 35. — 1. Les loriots mangent la chair des cerises, et les gros-bec 
cassent les no/aux et en mangent Famande. 

2. Les ierrt'pMn sont des terres rapportées entrt deox mors ; ils 
sont employés pour fortifier les villes de guerre. 

3. Les blanc-êeing sont des armes perfides dans les main» d^on 
firipon. 

4. Le i^pe entretenait autrefois ponr la garde du vice-consul d'A 
TÎgnon cinquante ckeva*^ léger vêtus de rouge. 

5. Les cens de mauvaise foi sont des pied-bot en affaires ; Us mar* 
client dinîcilemefft. 

6. Tout cent-suisse avait le rang d'un sojis-offider de ligne. 

7. Les femmes bel-esprit sont des fléaux pour tous ceux qui les 
entourent. 

S.Louis XII revendiquait le duché de Milan, parce qu'il comptait 
parmi ses grand-mère une sœur d'un Visconti, lequel avait eu 
cette principauté. 

9. Cettejeune fille va tous les dimanches à la grand-messe avec 
sa grand-mère et ses deux grand-père, 

10. On va à Rome pour voir des tableaux, des ruines et des 
bas-relief, 

$ 36, 37. — > 1. Les loup-cervier du Canada sont plus petits et 

{>lus blancs que ceux d'Europe ; c'est cette différence qui les a 
ait appeler chai-cervier, 

2. Nous n'attribuons aucun des chef-d'ceuvre de l'homme au 
hasard; pourrions-nous croire que lui-môme en serait TenfantP 

3. J'ai toujours eu pour principe de ne jamais faire des lettre 
de change, 

4. Allez dans la prairie, et vaus pourrez admirer à la fois mille 
arc'-^n-ciel peints sur chaque goutte de rosée. 

6. Les 1^^ d soie sont si communs à Tonquin, que la soie n'y est 
pas plus chère que le coton. 

8. n n'y a aujourd'hui ni garde-royal, ni garde-du-corps^ ni 
Suisses, m cent-suisse, 

7. Les marchandises que les Lapons apportent aux foires sont des 
peaux de renard, de castor, d'hermine , de petit-gris et d'ours. 

8. Les aigue-marine sont des pierres précieuses qui ont des 
reflets verts semblables à l'eau de mer. 

9. Les ekat-lmant, les ch au ve-sourls et les hiboux sont de vilains 
oiseaux. 
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S 38. Les noms réunis par une préposition sont invaria- 
bles quand ils forment une expression où ne figurent que 
des termes accessoires et complémentaires du terme prih- 
cipal sous-entendu : 

Des coq'à4'àney des discours sans suite où Ton passe {du 
coq à Vàné) d'une dbose à une autre tout opposée. 

Des pied-à-terre, des lieux où l'on ne réside qu'en pas- 
sant, où l'on n'a qu'un pied à terre. 

Des iéU'à-iétej des entretiens, des entrevues de deux 
personnes qui sont seule à seule, tête à tête. 

§ 39. Quand un nom est formé d'un substantif et d'un 
mot invariable, le substantif seul est susceptible de l'acci- 
dent de nombre ; et selon qu'il éveille l'idée d'unité ou de 
pluralité, il s'écrit avec ou sans s, indépendamment du 
nombre auquel est employée l'expression dont il fait partie. 
On écrira donc : 

Une garde-robe y des garde^robes. 

Un contre-eoupy des contre-coups. 

Une arrière-saison, des arrière^saisons, etc., etc. 

Mais on écrira sans s au pluriel : 
Des abat -jour, des fenêtres qui rabattent le jour. 
Des chasse-marée, des petits bâtiments, des voituriers 
qui chassent, apportent la marée. 
Des coupe-gorge, des lieux où l'on coupe la gorge. 

On écrit enfin avec un s, tant au singulier qu'au pluriel : 

Un ou des çure-dents, instrument à l'aide duquel ou se 
cure les dents. 

Un ou des essuie-mains, linge pour essuyer les mains. 

Un ou des couvre-pieds, couverture qui sert à couvrir 
les pieds, etc. 

Observation. Garde dans un mot composé est substantif et vat^ia- 
Ole si le nom dont il fût parUe désigne une personne : des aARABS- 
malades, des GknnES-notesf il est verbe et invcy^le si rexpression 
totale désigne une cbose s des GARDE-fous, 

§ 40. Lorsqu'un nom composé ne renferme que des mots 
invariables de leur nature, aucun d'eux ne prend le signe 
du pluriel : 

Un in-douze, des in-douze . 

Un ouJi-direy des oui-dire. 

Un passe-deboutf des passe-debout. 

Un pour-boire, des pourboire. 

Un qu'en-dira-t^n, des qu'en-dira-t-on, etc. 
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$ 38. — 1. Ceux qui viennent interrompra des téte-à'téte en- 
nuyeux sont toujours les bien-venu. 

2. La plupart des gens font des coq-à-Vâne comme monsieur 
Jourdain faisait de la prose. 

S. Je voudrais avoir autant de pied'à-'terre qu'il y a de saisons : 
l'Iiiver, j'habiterais l'Italie; le printemps, TAngleterre; l'été, la 
France ; et Tautomne, laSuisse, afin de ne contempler 1^ nature que 
dans son éclut. 

§39.-1. J'allais avec la foule des ^ode^moucA^ attendre sur la 
place Tarrivée des courriers* 

2. Il y eut deux anti-pape dès le milieu du quatrième siècle. 

3. En m'allant promener avec lui les anrès-fnidi, je mettais 
quelquefois dans ma poche des gâteaux qu*il aimait beaucoup. 

4. Faites donc mettre au moins des garde-fou là-haut. 

5. La neige couvre le pont et le toit de notre navire, et forme nos 
observatoires et nos garde-manger, 

6. ïl est des instants où l'âme éprouve des terreurs secrètes, de 
vagues appréhensions qui sont comme les avant'CoureurdQ quel- 
ques grandes calamités. 

7. Je regardé à mtt pied* ti mes bourgeont eo pleurs 

Oot de mt% pêrce'')ieige é^txQom les fleurs. (LtSmartiue.) 

8. Nous découvrîmes de loin une troupe nombreuse d'habitants 
des montagnes Bleues qui descendaient dans la plaine armés de 
casse^tête. 

9. L'acte a étépassé par-devant les conseillers, notaires et ^arefe» 
note du roi au Oh&tdet de Paris. 

10. Mc% arrière-neveu toc devront Cet ombrage. (La Fontaine.) 

11. A Coïmbrc, en Portugal, il y a, dit*on, plus de quatre mille 
étudiants, dont la principale occupation est 4ke faire des cure- 
dent, 

12. Les manœuvres et les crogne-note relèvent souvent des er- 
reurs dans les livres où les liomroes de génie trouvent des vues 
utiles dont ils savent tirer parti. 

$40.-1. Méditeriez, vous par hasard quelqu^uu de ces tours de 
passe-passe que vous savez si bien faire. 

2. On ne doit ni se moquer ni sMnqiiiétcr des qu'en-dira-i^n, 

3. Un autre racontait toutes les petites ruses qu'il mettait en 
usage pour multiplier ses courses et augmenter ses pour-boire, 

4. Dans les choses qui nous intéressent ne nous arrêtons pas aux 
ouï-dire. 

5. Les in*douxe et les in'dtx-kuit sont des formats très* 
commodes. 
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VII. Notât oomplémenff d'une préposition. 

$ 41. Le nombre auquel on doit employer les nom$ pré- 
cédés d'une des prépositions a^ de^ en, par^ etc., est su- 
bordonné au sens qu'ils éveillent. Si le sens est indéûni. 
général, c'est le singulier qu'il faut employer; si au contraire 
le sens est particulier, et qu'on ait en vue, non une classe, 
mais des iiydividus, c'est du pluriel qu'il faut se servir. 

ON ÉCRIRA DONC 

Dans le sens gênerai ; 
Des scrupules de juge* 
Des œufs de poule. 
On marchand de £frap. 
Des touffes d*herbe. 
Des contes de bonne fcmmo. 
Un lit de plume. 



Dans te sens individuel \ 
Une assemblée ûcjuge». 
Des œufs d*oiseaux. 
Un marchand de draps fins. 
Des Jus d* herbes. 
Des contes de fées. 
Un paquet de plumes. 



§ 42. Si le nom est plus usité au singulier qu'au pluriel, 
ou réciproquement, c'est le nombre où il figure le plus or 
dinairement qu'on doit employer. 

ON ECRIRA 



Au singulier : 
Un pied de giroflée. 
Un maître de musique. 
Une marchande de poisson. 



Au pluriel ; 
Un pied û*criUets. 
Un maître de langues. 
Une marchande de harengs. 



Parce qu'on dit plus souvent au singulier de la giroflée, 
de la musique^ du poisxon, et plus souvent au pluriel des 
œillets, des langues^ des harengs, 

§ 43. Quand le nom qui suit la préposition désigne la 
matière dont se compose l'objet représenté par le nom qui 

Ï précède, on emploie le sin^lier, si la matière a perdu sa 
orme primitive, et le pluriel, si la première forme n'a pas 
disparu. 

ON ÉCRIRA DCHC 

Au Singulier : 



Du sirop de groseille. 

De la gelée de pomme. 

De la fécule de pomme de terre. 



Au pluriel : 
Des confitures de groseilles. 
De la compote de pommes. 
Une firiture de pomm£s de terre. 

§ 44. Enfin, on doit employer après les prépositions ou le 
singulier où le pluriel, selon qu'on exprime ou que le sens 
éveille l'unité ou la pluralité. 

AINSI ON ÉCRIRA , 



Au Singulier : 
Un homme à imagination. 
On peintre rcmpU de talent. 

Un fruli i noyau. 

a court de contrée en contrée. 

Qui peut vivre heureux sans am(/ 



Au pluriel : 
Un homme & pr^ugés. 
Une Jeune personne remplie de ta» 

lents. 
Un firuit à pépins. 
il court de plaisirs en plaisirs. 
Gomment Jouir de sa fortune sans 

amis? 
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VII. Noms oompléments d'ane prépouUon* 

$ 42, 43, 44. — 1. 11 faudrait qu^une chose eût passé bien des âgos 
d'homme mis l)oat à bout, pour commeDCcr à donner quelques si- 
gues dloQinortalité. 

3. Les palmiers chevelos pendant an front des tours 

Semblaient d'eo bas des touffes i* herbe, (Victor Hugo.) 

3. On représentait l'Hiver sous les traiU d'une vieille femme en- 
Toloppée ao peaux de mouton . 

4. On dit que les rameaux portés par les disciples de Jésus- 
Christ étaient des rameaux ôi'oUvier et de saule. 

5. Les os de poisson broyés avec Técorce des arbres servent de 
nourriture aux Lapons. 

6. J'arrèuis vers le soir dans un Lois à^olivier 

Un vieui pâtre deTUeasalie. (C. Delavigne.) 

7. Sarda^pale, si fameux par son abandon aux voluptés, fut le 
l^remier qui fit usage des Uts àe plume. 

8. Gomme nous, les anciens avaient plusieurs espèces de tT^it. 

9. La plupart des anciens faits historiques ont été défiguré-^ 
par des fables et des contes de fée, 

!•. Le jeune oiseaa chantait sur l'aubépine tajleur, (A. Soumet.) 

11. Je préfère une branche àejasmink un pot àt giroflée. 

12. Les mundens les plus distingués sont souvent de fort mau- 
vais maîtres de musique. 

13. On ne vend pas ae sacs de ^/^ à la halle de Paris, mais des sacs 
de farine. 

14. L'intérêt parie toutes sortes de langue et joue toutes sortes 
de personnage, même celui de désintéressé. 

16. C'est à Paris qu'on fait les meilleures confitures de groseille 
et de cerise. 

18. Que de familles sont restées sans travail, sans argent et sans 
pahi, et n'ont vécu que do ragoiUf de haricot et de pomme de 
terre! 

17. La vertu ne laisse pas de réussir quelquefois; mais ce n*est 
qa*à force d'épreuve redoublée. 

18. L'homme se nourrit de pain... L'écureuil se nourrit de noi- 
sette. 

19. Les singes sont tout an plus des gens k talent que nous pre- 
nons pour des gens A^esprn. 

20. Souvent ce que l'homme a gagné en connaissance, il l'a per- 
du en sensation. 

21. La cour est une région de ténèbre où la vérité est étouffée 
par le mensonge. 

22. Vivre dans Pattente de;quelque bien, c'est se nourrir d^espé' 
tance. 

23. La paresse est une source inépuisable d'ennui. 
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CHAPITRE II, 

DE l'ABTICXB» 

I. Emploi de l'artîolea 

^ 45. On emploie l'article avant les noms pris dans un 
sens déterminé, c'est-à-dire> désignant ou un genre, ou une 
espèce, ou un individu, comme dans ces phrases : Les 
HOMMES sont mortels. Les hommes sincIkbes sont rares. 
L'homme qui m'a bendu sebyice vous est inconnu, 

§ 46. Si le nom est pris dans un sens général, indéterminé, 
et ne désigne pat conséquent ni un genre, ni une espèce, ni 
un individu, on l'emploie sans article : Une table de mabbbe ; 
un homme sans coeub ; un tabLsau d'HisxoiBE, etc. 

S 47. DUy de la, des, s'emploient avant les noms pris 
dans un sens paititif, c'est-à-dire, ne désignant qu'une par- 
tie d'un tout. Dans ce cas l'article a pour équivalent Tad- 
jcetif déterminatif quelque, quelques : 

Toujours la patrie a des charmes pour nous, (La Harpe.} 
Quand on a de l'esput, on se tire d'affaire. (Dufirasny.) 

§ 48. Mais on emploie la préposition de avant un nom 
pris dans le sens partitif et précédé d'un adjectif : 

Proposons-nous de gbànds exeiiples à imiter plutôt 
que DE YAiNg SYSTEMES à suîore, (J.-J. Rousseau.) 

§ 49. Si cependant l'adjectif et le nom forment une 
seule exprassion, comme bon mot, beaux-arts, beUes-tet- 
très y grand homme, grand-père ^ jeunes gens, petit-mai' 
tre, etc., c'est l'article et non la préposition qu'il faut em- 
ployer : 

Heureux si de son temps, pour de bonnes raisons, 
La Macédoine eût eu des petites-maisons. (BoUeau.) 

§ 50. On emploie encore l'article avant un adjectif, quand 
on veut donner au substantif un sens déterminé : 

Comme la peau de Vàne est très-dure et très-élastique 
on en fait du gbos pabchemin. (Buffon.) 

Si Ton disait de gros parchemin, le sens serait indéter- 
miné et l'expression vague; remploi de l'article donne au 
substantif une si^ifîcation précise. 
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CHAPITRE II. 

SE LABTICLB. 
I. Emploi de l'artîole. 

(Lm articles et let prépositions sont remplacés par le signe — >). 

^ 45, 46, 47, 48, 49, 50. — 1. H faut toujours agir ayec — frao- 
ebis^, si l'on veut être sincèrement vertueux. 

S. — grandeur d — ftrae consiste à être supérieur au i événements 
favorables ou contraires. 

3. 11 y a (f~ scélérats parfaits, comme ily a (f— hommes d'un^ 
parfaite probité. 

4. On n*est Jamais sans ^ ambition, parce qu'on n'est jamais 
sans — désirs. 

5. La parfaite amitié est une union d^ biens et d — maux, une 
société d — pertes et d— gains , un commerce d— dangers et cf— 
bonne fortune. 

8.}Z>— faibles gémissements, d— sourds meuglements, d— -doux 
roucoulements remplissaient le désert d'une sombre et sauvage 
harmonie. 

7. Les dëdes heureux s'annoncent par le nombre d-^ grands 
hommes en tout genre qui naissent à la fois. 

8. n est guindé aans cesse, et, dans tons ses propos. 
On Toit qnll se travaille à dire d-^ bons mots. (Molière. ) 

9. 11 en est des amitiés du monde comme de ces pierreries qui 
brillent sans avoûr d— valeur. 

10. lln'y adansrinde quecf— grands seigneurs et d— misérables. 

11. Je veux à la campagne d— petit-lait, d— bon potage. 

12. Pour conserver le souvenir a— belles actions, il faut conti- 
nuellement en rafraîchir la mémoire par d— nouvelles. 

13. il faut (/— bon sens et dr— clarté dans toulcs les poésies , de 
quelque nature qu'elles soient. 

14. L'hommeo— ^ônie ne saurait gouverner un État sans — fer- 
meté; et c'est précisément cette fermeté qui fîsdtle malheur d'un 
État gourvemé par un homme sans — ^énie. 

15. H n'y a rien de si borné et de si vam que la plupart des igno- 
rants; la sottise jette chez eux d— racines profondes. 

16. Les soldats d'Aratus étaient, pour la plupart, d-~ jeunes gens, 
et d~ Jeunes gens pauvres. 

17. Nous devons à la Jeunesse non-seulement d— conseils, mais 
encore d— bons exemples. 

18. Ceux qui font dr-- antithèses en forçant les mots sont comme 
ceux oui Im ci— faussas fenêtres pour la symétrie. 

19. un peuple que protègent d~ bonnes lois n*est pas inquiet et 
ne s'agite point. 

20. Il y a d— mauvais exemples qui sont pires que d— crimes. 
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$ 51. Od se sert de Particle avant un nom précédé d*ua 
adjectif quand on veut donner ce nom à un sens^réaV^ 
et de la préposition quand on exprime un sens général et 
indétermine ; 

Sen$ précu et partlenlier : 1 Sens gênerai ei indéterminé : 
Ce sont det vrais amis, Ice sont de vrais amis. 

J*ai acheté du bott tabue. |j*ai acheté de bon tabae» 

J'ai pris du grand papier, \l\ a de joli papier, 

§ 52. Le nom complément d'un collectif ou d'un adverbe 
de quantité veut la préposition, s'il est employé dans un 
sens vague, et l'article, si le sens est déterminé : 



Sens vague : 
J'ai la un grand nombre de fables, 

n reste peu de finiits. 



Sens déterminé t 
J'ai lu un ffrand nombre des fables 

cPËsope. 
U reste peu des fruUs qu'on 

cueiUU. 

S 63. Bien et la plupart, le plus grand nombre, veulent 
toujours l'article : 

Bien du sang aura coulé ce soirl (G. Eelavigne.) 
La plupart des gens ne font réflexion surrien,{Aaxà.) 
§ 54. On eitiploie généralement de avant le nom com- 
plément direct d'un verbe accompagné d'une négation : 
Je NE TOUS ferai pas de reproches. 
Cet homme N'a pas de sentiments. 

Mais on emploie l'article si le complément est modifié 
par un adjectif, car alors le sens est déterminé et affirmatif , 
malgré la forme négative de la phrase. Ainsi on dira : 

Je NE vous ferai pas des reproches frivoles. (Racine.) 
Madame, Je N'ai point des sentiments si B^s. (Le même.} 

Je ne vous ferai pas des reproches frivoles, éqrfvaut à 
cette phrase : Je vous ferai des reproches won frivoles, 
§ 55. Mais si la pensée est essentiellement négative et gé- 
nérale, on emploie la préposition : 

Je NE connais pas n'hommes DÉsOBUYRés qui ne s*en' 
nuiçnt, 

S 56. On emploie de même l'article, dans les propositions 
interrogatives, pour exprimer un sens positif, et la préposi* 
tion pour exprimer un sens dubitatif : 



Sens positif : 
N*aTei-Tons pas du pain? 
N'aTes-vous pas des enfimts T 

Pour t 
Fous avez du pahi, des enfants. 



Sens dubitatif i 
ffaTez-Tous pas de pain? 
N*aves-Tous pas d'enfimts? 

Pour : 
Vous n*avex pas de pain , d'en fauts. 
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$ 51, 52, 53, 54, 55, 56. — 1. Us petits esprits sont très-blessés 
«-petites choses. 

2. La terre ressemble à — grandes tablettes où chacun veut écrire 
son nom. 

3. Beaucoup — gens prennent — amis comme on prend un jeu 
d— cartes ; ils s^en serrent tant qu'ils espèrent gagner. 

4. Ou l'amitié n'est pas une vertu, ou il ne peut y avoir — vraie 
amitié qu'entre les gens de bien. 

5 . Nous sommes presque tous coupables— haine qu'on nous porte 

6. Ton roi, toui les «hrétiens apprenant e«8 malheurs, 
N'en parleront jamais sans répandre — pleurs. (Voltaire.) 

7. Ce sont — vrais ^mis ceux qui sont prêts à tout sacrifier à 
ceox qu'ils aiment. 

3. On ne fait jamais — bien à Dieu en faisant — mal aux hommes. 

9. Les grandes batailles, semblables à des tremblements de terre, 
donnent toujours — violentes secousses aux États. 

10. On a mieux cultivé les vignes, et je bois — meilleur vin. 

11. Dieu ne donne pas — fortune aux hommes pour qu'ils la dé- 
pensent en folles pronisions. 

12. Combien — actions célébrées par l'histoire révoltent Thomme 
juste et sensible! 

1^. C'est — sang qu'il ontsoif, e*est — sang qu'ils demandent. (Delille.) 

14. Pour avoir — vrais amis, il faut être capable d'en faire et 
digne d'en avoir. 

15. Une Âme basse suppose toujours — vils motifs aux actions les 
plus nobles. 

16. Celui qu'on aime n'a point — défauts ; si on vient à le haïr 
n'a pas — vertus. 

17. Ceux qui gouvernent sont comme les corps célestes, qui ont 
beaucoup — éclat, et qui n'ont point — repos. 

18. Je ne vous ois pas ici — choses vagues. 

19. Agir sans avoir réfléchi, c'est se mettre en voyage sans avoir 
fait — pEéparatifs. 

20. N'affecte point ici — soins ai généreux, 

Kt eesse d*insulter à mon fils malheureuse (Voltaire.) 

21 . Je ne prendrai pas — peine pour- rien. 

22. n n'y a guère — gens plus aigres que ceux qui sont doux par 
intérêt 

S3. Avant Fâge de raison, l'enfant ne reçoit pas — idées, mais' — 
images. 

24. Il n'y a — véritables larmes que celles qu'on répand sur — 
véritables maux. 

25. Je ne fais pas — vers, ni même — prose quand je veux . 

26. Les Francs, peuple sauvage, ne vivaient que — légumes, — 
fhxits, — racines et — animaux qu'ils avaient pris à la chasse 
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yariabilUé et inmrUMlUé de l'article 
avant plus, mibux, moins. 
§ 67. On emploie le, la, Us avant les adverbes! p/i«, 
mieux, moins, quand on veut établir une comparaison : 

Entre nos ennemis', , ^ « _. * 

Lu pttu I craindre sont souTent Ui plu» petits. (La rontalnc.) 

Les grands esprits sont lbs plus susceptibles de Fil- 
lusion des systèmes, (La Harpe.) 

S 68. Mais on emploie le invariable quand on veut expri- 
mer la qualité portée au plus haut degré, sans aucune idée 
de comparaison : 

Les objets qui Ivi étaient lb plus agréables étaient ceux 
dont la forme était unie et la figure régulière. (Buffon.) 

C'est-à-dire : Les objets qui lui étaient agréables au 
PLUS HAUT point; i Buffon eût voulu exprimer la compa- 
raison, il eût écrit : qui lui étaient lbs plus agréables, etc. 

Voici dans une môme phrase un exemple de la variabilité 
et de l'invariabilité de l'article, dont la raison résulte clai- 
rement du sens lui-même : 

Je ne vois dans sa conduite que de ces inégalités aux* 
quelles les femmes les kieux nées sont le plus sujettes. 

Obsebyatioh. On Toit, tfaprts ce qui précède, que Partide est varia- 
ble ou invariable selon qu*on veut exprimer un sens relatif on un sefs 
absolu; cependant le avant un adjectif à désinence féminine, comme 
dans LE plus sujettes de Pexcmple qui précède, se trouve rarement dans 
es écrivains classiques, qui, pour éviter le rapprochement désagréable 
rune forme nasculinc et d'une désinence féminine, prennent en géné- 
ral un autre tour. 

Avant un participe passé employé comme qualificatif, les écrivains 
emploient trés-ftouvent u invariable, quoique la comparaison résulte 
manifestement du sens de la phrase. Crest un exemple qa*oa ne doit 
pas imiter. 




un 

est 1 

locution adverbiale : 

Cest cette pensée qui me tourmente lb PLUS. (M"* de 
Sévigné.) 

Chercherons*nous toujours à mettre de VesprU dans 
les choses qui en demandent le moins? (Radne.) 

Il paraît que âest celle de toutu gui a été la plus ver^ 
tueuse qui a été aimée le plus vbhdbbmint. (Le même*} 
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Variabilité et invariabUité de Varticle 
avant plus, mieux, mouis. 

S 57, 58, 59. — 1. Nos actions — plus pures ne sont pas dégagées 
de tout intérêt personnel. 

2. Quand l'ambition n'est pas — plus belle des passions, elle de- 
vient •<. plut TÎle. 

3. Ne donne p^as à ton ami les conseils — plus agréables, mais — 
plus ayantageai. 

4. Les personnes — ^s disposées à se montrer sénéreuscs sont 
précisément celles cpn n*ont pas les moyens de l'être. 

5. La grandeur est — plus belle prérogative de l'âme et celle qui 
donne — mieux l'idée de sa noblesse. 

6. Ce sunt souvent les gens qui ont ^ plus besoin d'indulgence, 
qui en ont — moins pour les autres. 

7. Les grâces — plus séduisantes sont celles de la beauté; — 
plus piquantes, celles de l'esprit; — plus toucbantes, celles du cœur. 

8. Les oiseaux dont le vol est — plus court et — plus lent sont 
ceux aussi dont la vue est — moins étendue. 

9. Je vois revivre le siècle d'Auguste et les tanps — plus polis et 
— plus cultivés de la Grèce. 

10. L— plus grandes âmes sont celles qui s'arrangent — mieux 
dans la situation présente, et qui dépensent — moms en projets 
pour l'avenir. 

11. Les amitiés qui nous paraissent — plus fortes ne sont souvent 
que des intérêts réciproques . 

12. Ceux qui af^tent — plus de grandeur dans les manières en 
ont souvent — moins dans l'âme . 

13. Les jouissances — plus douces sont celles qui n'épuisent pas 
Tcspérance. 

14 . Le toucher dans l'homme, Todorat dans le quadrupède et l'œil 
dans l'oiseau sont les premiers sens, c'est-à-dire, ceux qui sont — 
plus parfaits. 

15. Lesoiscaux, dont l'aile et la queue sont— plus longues et le corps 
—plus petit, sont ceux qui volent— plus vite et — plus longtemps. 

16. Cette figure, — plus hardie qu'on ait jamais employée et en 
même temps — plus à sa place , est un des plus beaux traits d'élo- 
quence qu'on puisse lire chez les nations anciennes et modernes. 

17. Ceux de nos auteurs dramatiques qui ont — mieux écrit sont 
ceux aussi qui ont — plus intéressé . 

18. Dans les traductions, il n'est guère possible de rendre un 
vers par un vers, lorsque cette précision est •— plus nécessaire. 

19. Les arts de premier besoin ne sont pas — plus considérés. 

20. C'est dans le temps que les grands hommes sont-— plus com- 
muns, qu^on rend — - plus de justice à leur gloire. 
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n. Répétition âe Partlole. 

S 60. L'article se répète avant chacun des noms employés 
comme sujets ou comme compléments , quand il est déjà 
énoncé avant le premier : 

l£ cœur, Tesprit, (es mceun, tout gagne à la culture. (Bofleau.) 

§ 61. L'article se répète encore avant deux adjectifs unis 
par les conjonctions et. ou, lorsqu'ils se rapportent à deux 
objets distincts, représentés elliptiquement par un seul 
nom : L'ancien et lb nouveau gontinbnt paraissent tous 
deux avoir été rongés par l'Océan, ( Butfon.) Dieu s'est 
choisi un peuple dont là bonne ou la mauvaise fortune 
dépendit de sa piété. (Bossuet.) 

Obseryâtiou. NMmltez pas les constructions elliptiques suiTantes t 
Les bons miteurs des dix-septième et dix-uditième siècles servirent 
toujours de modèles (Voltaire) , L^âge de la première et seconde bn<> 
parce ne nous présente qu*un état de misère (BufTou) ; pour être correct 
il faut dîlre : Du dix-septiènw et du dbihhuitième siècle; de la pre- 
mière et DE LA seconde enfance, eo éccivant le nom au singulier. 

On peut cependant ne pas répéter Particle quand il y a synonvinie 
dans les termes, ou que les substantifs énoncés peuvent Ctre considérés 
comme une expression indivisible. 

Les colunes ou petites montagnes y sont couvertes d^ arbres tou'- 
jours verts, (Bernardin de Saint-Pierre.) 

Les tenants et aboutissants <run héritage, (Acad.). 

§ 62. Enfin Tarticle se répète devant les adverbes plus, 
mieux, moins, lorsquMls modifient plusieurs adjectifs ser- 
vant d attributs à un nom représentant un seul et même 
objet : 

Les dogmes les plus vrais et lbs plus saints, 

$ 68. Mais si un nom est préeédé de plusieurs adjectifs 
oui le qualifient, et qu'on n*ait en vue qu'un même objets 
rarticle se met seulement avant le premier adjectif : 

Quand nous voyageons, lbs bbllbs bt fbbtilbs plai- 
nes nous ennuient, (Ségur.) 

Répéter ici l'article et dire : Les belles et les fertiles 
plaines, ce serait donner à entendre qu'on a en vue deux 
sortes de plaines, ce qui n*est pas. 

S 64. On peut cependant^ en supprimant la conjonction 
et, répéter Farticle, s'il y a gradation dans les termes énon- 
çant les différentes attributions : 

Voltaire, lb digne, lb continuel, lb passionné admi* 
^ateur de Hadne, (De Vauxelles. ) 
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II. Répétîtîon de l'artîole. 

$ 60, 61. — 1. Le fea,--air et — eaa semblsdent s'être déclafé 
la guerre. 

2. £es bonnes ou ^ mauTaises couTersations forment ou gâtent 
Phommo. 

3. Les nouyeaux et — anciens citoyens ne se regardent plus 
comme les membres d'une mftme république. 

4. La France du dix-septième et— dlx^uitième siècle était in- 
férieure à beaucoup d'autres paji de l'Europe. 

5. On ne doit pas juger du bon ou — mauvais naturel d'une 
personne par les traits de son TÎsage. 

6. Les yeuts alizés cessent en janvier entre U sixième et— qua* 
trième de^é de latitude. 

7. On a imaginé la voie cfes dépités ou— représentants du peuple 

8. Corneille a réformé la scène tragique et — comique par 
d'heureuses imitations. 

9. On trouve des condors sur les bords de la mer et des ri- 
vières, dans les savanes ou — prairies naturelles. 

10. 11 ne faut pas que les prix et— récompenses soient distribués 
arbitrairement. 

11. Voici les documents et — renseignements que j'ai recueillis 
sur l'état de l'instruction publique. 

$ 62.— 1. Ce que le roi sentit sur la perte de Turenne et ce 
qu il dit à la glou-e de cet illustre mort est le plus grand et —plus 
glorieux éloge de sa vertu. 

2. Une des plus essentielles et —plus nobles fonctions des sou- 
verains, c'est de rendre la justice aux peuples. 

3. La meilleure de toutes les éducations est Za plus ordinaire, — 
moins sévère et — plus proportionnée, je ne dis pas aux forces, 
mais à la faiblesse de l'eniant. 

4. Les oiseaux sont de tous les axmnaux les plus agiles et — plus 
propres au mouvement. 

J 63. — 1. Moi, qu*une bameur trop libre, an esprit pen tonmii. 
De bonne heure a poorru d'atilee ennemit. 
Je dois pliu à leur haine, U faut que je l'aTone, 
Qn'oMiaible et— vain talent dont la France me lo«e. ( Boileau. ) 

2i Les anciens admettaient un bon — mauvais principe. 
3. Un ennemi, dit an célèbre aoteor. 

Est un soigneux et — docte préceptear.(J.-B.RouassiiiTr.) 

4 . Le grand et —petit épagneul, qui ne ^Bffèrent que par la taille, 
transporSés en Angleterre, ont duingé du blanc an noir. 

5. Jnsqoea ici, Madame, anemi ne met on doute 
Les longs et — grands travaai que cet amonr nooA coûte. ( Corneille. ) 
64. — 1. Bos&uet, le grand, — sublime orateur chrétien. 
2. M"*» de Sévigné, réléaanl, ~ spirituel et — éloquent auteur 
de ces lettres, vivra aussi longtemps que nos pins grands écrivains 
enAmi. ooHTLàn. — tb. vr appu • 



194 Dl l'aBTIGLE. lUBOBIB. 

$ 65. LoFsqu*un Dom est précédé ou suivi de plusieurs 
adjectifs qui ne sont en rapport d'attribution avec lui que 
par une sorte d'ellipse, il vaut mieux répéter Tartide 
avant chacun des adjectifs que de ne renoncer qu'une 
fois : 

Les lectewA seraient charmés de voir la comparaison 
de quelques scènes de là phbdrb gbecqub, e/6 la lâtiiie, 
de LA FBAiNÇAiSB et de l'anglaise. (Montesquieu). 

Le besoin de concision a fait accepter par TAcadémie la 
construction suivante : Ijes rites gallican, mozarabe, go- 
thique. 

Cette forme est plus rapide sans doute que la construction 
régulière, mais elle est incorrecte ; si nombreux que soient 
les adjectifis joints à un nom, ils ne sauraient imposer à 
celui-ci le nombre pluriel. 

Cependant si le sens exige Temploi du même nombre 
pour les adjectifs ausksi bien que pour le nom, Tellipse 
ji'a rien de choquant, et l'on peut admettre les construc- 
tions analogues à celles-ei : 

La soubgb vbaib ou faussb du bonfieur. 

Les axjtorttbs giyilis et militaibbs. (Acad.) 

m. Ellîpte de i'arttoln* 

% C6. On peut quelquefois supprimer Tcirticle avant les 
substantifs employés coimne sujets, comme compléments, 
ou comme attributs. 

Cette suppression est pardculièrement en usage, 

1^ Dans les phrases proverbiales : 

Pauybetb n'est pas vice; 

2« Dans les phrases sentencieuses : 

Patience et langueur de temps 

Font plut que force ni que rage (La Fontaine); 

3* Dans les énumérations, parce que là surtout le besoin 
de concision se fait sentir : 
Tombeaux, trônes, palais, tout périt, tout t'écroule. peliUe.) 

S 67. On supprime encore i'article avant les mots qui 
figurent en apostrophe : 

Paraissez» Wavarrois, Maures et Castillans, 

Bt fout ce ^ue PEipagne a produit de vaillants. (Corneille.) 
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$ 65. — 1. Mélange du sang allemand et — français, le peuple 
anglais décèle de tontes parts sa double ori^e. 

2. Pendant le séjour que Je fais en Europe, je lis les historiens 
anciens et — modernes. 

3. L — marine anglaise, ^- française et — américaine sont les 
plus puissantes et — plus redoutables. 

4. Les rerot)rds Yrais ou — faux inspirent de la pitié au peuple. 

5. Les hommes sont tous égaux dans le gouYemement républi- 
cain et — despotique : dans le premier, parce qu^ils sont tout ; 
dans le second, parce qu'ils ne sont rien. 

0. Les oiseaux domestiques et — sauvages nourrissent l'homme 
ou deviennent la proie des animaux carnassiers. 

7. Les guerres politiques et — religieuses, qui diffèrent dans 
leurs causes, diffèrent aussi dans leurs effets. 

8 £ — peuple français et— allemand, qui ont une même origme , 
diffèrent moms par les mœurs qu'on ne le croit. 

III. EUîpse de l'artîole. -t 

$ 66, 67. — 1. A — gensdliooneur, — prpmesse taut — serment. 

2. — coupe de corps élégante, — formes arrondies, — gracieux 
contours, ^ blancheur éclatante et pure, — mouvementsllexibles 
et ressentis, — attitudes tantôt animées, tantôt lûssées dans un 
/nol abandon, tout dans le cygne respire la volupté. 

3. Allez, — viU combatUiits> — inutiles soldats. 

Laisses là ces mousquets trop pesants pour tos bras. (Boiieau.) 

4. «—Sagacité , — promptitude d'esprit et — iustesse, tels sont les 
éléments du bon goût dans les arts comme dans les lettres. 

5. Celui qui dans la grandeur n'étale que *- morgue, — impu- 
dence,— dureté, ne reçoit, en retour, que— haine,-» mépris et 
— malédictioD. 

6. — Hjmen, — faUl tajmen , — pompe jadis trop chère 1 

7. Le chef-d'œuvre de la nature est le petit oiseau-mouche; 
elle l'a comblé de tous les dons (Qu'elle n'a tait que partager aux 
antres oiseaux : — légèreté, —rapidité. — petitesse, — grâce et — 
riche parure, tout appartient à ce petit favori. 

8. — méfiance est tonjoiirs — mère de — sÂreté. (Fabre d'ÉgUntine. ) 

9. — Ulent,— goût, —esprit, — bon sens, choses différentes, 
non incompatibles. 
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CHAPITRE m. 

DB L*À1>JECTIF. 
I. DB8 ADJECTIFS QDALIPICATirS. 
L FoBOtioB de VmâJBtM. 

S 68. Le rapport de l'adjectif ou do participe employé 
adjeetiTementy avec les mots qu'ils modifient, ne doit donner 
lieu à aucune équivoque , à aucune ambiguïté. 

Sî l'on disait ; Doux bt modbstb, vous devez aimer 
ce Jeune homme, personne ne pourrait distinguer auquel 
des deux termes vous ou Jeune homme se rapportent les 
adjectifs doux et modeste. 

Il faut se garder de conclure de là que nous condam- 
nons, avec certains grammairiens, la construction suivante 
comme vicieuse : 

Indomptable taureau, dragon impétueux , 

Sa croupe se recourbe en replis tortueux. (Racine.) 

Ici le rapport entre les attributs et l'objet de la pensée 
est frappant; il n'y a point d'obscurité; l'adjectif possessif 
sa éveille très*claurement l'idée du terme auquel se rappor- 
tent les différents qualificatifs. 

n. Aooord de radjeotif. 
S 69. L'adjectif prend le genre et le nombre du nom ou 
du pronom auquel il se rapporte : 
n est sur M rivage une race flétrie. 
Une race étrangère au sein de sa patrie. (C DelaTigne.) 

§ 70. Tout adjectif qualifiant plusieurs noms singuliers se 
met au pluriel: 

Avec une gradation èente et ménagée , on rend l'homme 
et l'enfant intbbpidbs à tout. (J. J. Rousseau.) 

(71. Tout adjectif qualifiant plusieurs noms singuliers 
de genre différent$se met au pluriel masculint' 

Je tâche de rendre nEUBBUx ma fbmmb, mon enfant, 
et même mon ghibn. (Bernardin de SainM^erre.) 

S 73. L'harmonie exige que l'adjectif qui qualifie deux 
noms de genre différent s'appuie sur le nom masculin : 

L'orgueil aveugle se suppose une obandbub et un mb- 

BITB PABFAITS. 

S 78. Mais quand Xadjectif a la même consonnauce au 
masculin qu'au féminin, il peut sans inconvénient toe placé 
près d'un substantif féminin : 

L'OBDAB et t'uTiLiTli 9UBUGS ne peuvent être le firuU 
duerime, ( Massillon. ) 
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CHAPITRE m. 

DB l'adjectif. 

t>E8 ADJBCnFS QUAUnCATIFS. 

I. Fonction de l'a^jeotîf. 

S ^9' — U ffaHtué à 86 livrer saos réseire à ses passions. Il 
^t difficile de les régler et de les Taincre. 

I. Avsii ne troaTerait-je «aenn rajet de plainte. 

^ Si pour moi Totre bonche avait parlé lana feinte, . 
En rejetmnt mes ^vmux dks le premier àbord^ 
Mon coeor n'aurait en droit de a'en plaindre qa*ao aort. ( Molière.) 

3. Riche oa -j^auvre, favorisé de la fortune ou accablé soos le 
poids des revers, vous avez toujours été le même pour moi. 

4. Les sections ne devraient éâ*e d'usage que quand on traitedes 
siQets différents, ou lorsque, ayant à parler de choses grandes, 
épineuses et disparates, la marche du génie se trouve Interrom- 
pue par la multiplicité des objets. 

n. Aoo#rd de l'adjeotîf. 

S 09, 70, 71, 72, 73. — 1. La chèvre a, de sa nature, plus de sen- 
timent et de ressource que la brebis ; elle est plus /ôity plus léger ^ 
plus agile; elle est vif^ capricieux et vagaoona, 

2. Autour de la mort volaient les no<r soucis, les cru^j défiances, 
les haines injusie, le désespoir qui se déchire de ses propre mams, 
les songes affreux^ et les insommes aussi cruel que les triste songes. 

3. A SpaHe, les vieillards, les enfants et les femmes, animé 
d'un même courage, étaient toujours disposé aux plus grand 
sacrifices pour le service de la patrie. 

4. Chacun croyait son bonheur et sa vie attaché au saccès. 

5. La sodété d'un véritable ami nous procure chaque jour des 
agréments et des jouissances nouveau, 

6. Dans la Laponie, la ronce, le genièvre et la mousse font setU 
la verdure de l'ét^ 

7. U jouit d'une santé parfait; sa Jeunesse et sa gaieté naf 
le mettent au-dessus* de toutes les épreuves. 

8. C'est comme une espèce d'enthousiasme et de furenrnoble 
qui anime l'oraison, et lui donne un feu et une vigueur tout divin. 

O.Vousavezdeuxfilset deux filles très-sptrttue^ et ités<iistingué. 
10. La clémence et la majesté peint sur le front de cet auguste 
enfant nous annoncent la féudté des peuples. 

II. 11 me semble déjà que ees mur», que cev voûtes 
Sont prêt à m'aceoser. .. ( Raeine. ) 

12. Paul et Vkghiie étaient ignorant comme des créoles, et&e 
savaient ni lire ni écrire. 

13. Philippe montra partout un courage et une prudente supé- 
rieur à son Age. 

14. En Egypte, les Jeunes filles de la campagne ont les bras et 
les jambes bien fait* 
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S 74. L'adjectif placé après plusieurs noms s'accorde quel- 
quefois avec le dernier seulement. Cette exception a lieu, 

1^ Quand les uoriTs oot à peu près la même signification : 

TùutBisa vie n'a été gu'tm tbavail, qu'une occupa- 
tion continuelle; (Massillon.) 

2o Lorsque les noms sont placés par gradation : 

Le fBTy le bandeau, la flamme est tonte prête g (Racine. ) « 

3» Quand on veut particulièrement fixer l'attention sur 
le dernier : 

J'ev^ sujet de me plaindre de mon tailleur ^ qui m'avait 
fait perdre en un itwmnf /'attention et /'estime publi- 
que. ( Montesquieu. ) 

§ 75. Lorsqu'un adjectif est précédé de deux noms unà 
par la conjonction ou y il s'accorde généralement avec le 
dernier, qui n'est souvent qu'une répétition du premier : 

Ils obtinrent l'estimb ou la cokfunce publique . 
(Barthéîemy.) 

// parut portant la tbiple cou bonne ou /a tiabe pon- 
tificale. 

S 76. Mais il est des cas où l'accord de l'adjectif avec 
les deux noms séparés parla conjonction ou est de rigueur ; 
c'est lorsque la qualification s'applique nécessairement aux 
différents objets représentés par chacun des substantifs : 

Les Samoiédes se nourrissent de chaib ou de poiësor 
CBUS. (Buffon.) 

On demande un homme ou une femme agbs. (Boni 
face.) 

S 77. L'adjectif précédé de deux noms unis par comme, 
de même que y aussi Men que, etc, s'accorde avec celui 
des deux termes qui a la priorité dans Tordre des idées ; 
dans ce cas les noms ne sont pas ajoutés Fun à l'autre^ ce 
qui constituerait la pluralité» mais seulement comparés 
entre eux : 

L'autruche a la tôte , ainsi que le cou , gabnib de 
duvet. iBufton.) 



DB L*ADJBCTIP — APPLICATION t©9 

$ 74. — 1 . Auguste goa?erna Aome avec un tempérament, 
une douceur soutenu, 

2. La véritable éloquence est bien différente de cette facilité 
naturelle de parler qui n^est qu^un talent, une qualité accordé à 
tous ceux dont Pimagination est prompte. 

• 3. Alexandre s'annonça par un courage, une«brayoure supérieur 
à son âge. 

4. Ulysse était d'une circonspection , d'une prudence étonnant, 

->S. Un grand homme exerce sur tous ceux qui Tentourent un 
pouvoir, un ascendant irrésistible. 

6. Sully parlait à Henri IV avec une ftranchise, une sincérité 
aussi honorable pour le roi que pour le ministre. 

7 . Quiconque est assez aimé des dieux pour trouver deux et 
trois vrais amis d'une sagesse, d'une bonté constant, trouve bien 
tôt par eux d'autres personnes qui leur ressemblent. 

8. Ce qu'on admire dans le style de Bossuet , c'est une force, 
mie énergie extraordinaire, 

9. L'aigle fend Tair avec une vitesse, une rapidité prodigieuse, 

10. Je ne connais point de roman, point de comédie espagnol], 
>ans combats. 

11. Le bon goût det Égyptiens leur fit aimer la solidité, la régu- 
larité toute nu. 

12. Le sourire est une marque de bienveillance, d'applaudisse- 
ment et de satisfaction intérieur, 

$ 75, 7%, — 1. Dès qu'un enfant a un penchant ou une répur 
gnance marqué, c'est la voix du destin } il fantlui obéir. 

2. Une personne sensible ne peut voir un vieillard ou une femme 
pauvre et souffrant sans être vivement émue. 

3. Quel est le bon père de famille qui ne gémisse de v<^ son fiJs 
ou sa ûWt perdu pour la société? 

4. Les habitants da détroit de Davis mangent leur poisson ou 
leur viande cru. 

5. La perception ou l'impression occasionné dans l'âme par 
l'action des sens, est la première opération de l'entendement. 

§ 77. — 1 . La vraie dévotion , comme la vraie philosophie^ 
toujours tolérant^ est plus disposé à pardonner les erreurs- qu'a 
les condamner. 

2. La plupart de nos vieux soldats ont la poitrine» aussi inen 
que les bras, tatoué de grand et de petit aigles. 

3. A Lacédémone les assemblées ainsi que les repas et lesexer- 
cices publics, étaient toujours honoré de la présence des vidUards . 
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$ 78. Lorsqu'un adjectif est placé après deux noms dont le 
second figure comme complément du premier, kl s'accorde 
selon le sens^ tantôt avec I un, tantôt avec l'autre ; ainsi on 
écrira : 

DesBks de coton bleus eXDeê bas de coton écbc^ 

Dans la première phrase la modification convient particu 
lièrement au substantif exprimé le premier, et dans l'autre 
elle ne peut être attiibuée qu'au second. 

On devra encore écrire : 

On a trouvé une pâbtib de pain mangés. 
oi On a distribué une partie du pain destins aux pau- 
vres. ( Boniface. ) 

§ 79. Mais si les deux noms sont immédiatement suivis 
de deux adjectifs, le premier adjectif s'accorde avec le subs- 
tantif qui figure comme complément, et le second avec 
le substantif énoncé le premier : 

Un ÉCHBYEAU de soie noire mélb. 

Un TASB de terre cuite bbisb. (Boniface.) 

% 60. Si le nom énoncé le premier est un collectif, l'ad- 
jectif s'accorde selon le sens ou avec le collectif ou avec le 
substantif qui en est le complément. 

Un KASSB de maisons dbsagbbablb à la VMe. 
Une masse de maisons construites en briques. 
Une tboupb de soldats fobméb à grands Jrais, 
Une troupe de soldats fobmés à la gt^erre* 

Adjectifs NU, DEMI et feu. 

S 81. !Nu est invariable toutes les fois qu'il précède un 
nom employé sans article. 

// était nu-tâte et nu- jambes , les^deds chaussés de 
petites sandales. 

§ 82. Mais si l'adjectif nu y placé avant un substantif, est 
précédé de l'article ou d'un adjectif déterminatif , il prend le 
genre et le nombre du substantif : 

La nue propriété d'un bien, 

S 83. Ifu, placé après le substantif , suit toujours la règle 
générale de concordance : 

Accoutumez vos enfants à demeurer t été et hiver ^ jour et 
nuit, toujours tète nue. (J-J. Rousseau.) 
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$ 78. — 1. Les cardinaux portent des bas de soie rouge. 

3 Nons avons reça de Ntmes tr<^ cents livres de soie écru. 

3. Les tertres modestes qui s'élèvent dans les cimetières de 
campagne sont couronnés d'une croix de bois noir. 

4. n n'y avait qu'une partie de son travail f<Ut avec soin. 

5. La frugalité est une source de délices merveilleux pour la 
santé. 

0. Au plus beau moment de la fête, la pluie est tombée, et 
fon n'a pu tirer qu'une partie du feu d'artifice annoncé. 

7. Le roi des Scythes présenta cent chevaux de bataille cou- 
verts de housses de peaux de renards noir, 

$ 79. •— 1 . La dernière partie de cet ouvrage important confié 
\ un homme distiniaé a été traité avec beaucoup plus de talent 
que le reste. 

2. Ils ont trouvé, dans les fouilles, des vases de poterie romain 
parfaitement conservé, 

3. Les bonnets de tulle brodé garni de rubans de gaze broché 
sont de mode. 

$ 80. — 1. La vue s'étend au loin sur une chaîne de montagnes 
couronné de neiges étemelles. 

2. Nous avons fait venir une troupe d'ouvriers laborieux et 
aecou^um^ aux plus dures fatigues^ 

8. Marius donna à Sylla un corps de troupes séparé. 

4. Cet avare avait enfermé dans sa cave une masse d'écus con- 
sidérable, ancien et moderne. 

Adjectifs NU y DEMI et fbu. 

S 81, 82, 83. NU. . 1. Premier peuple delà terre, songez que 
vous avez dans votre royaume environ deux millions de personnes 
qui marchent en sabot six mois l'année , et qui vont — pieds les 
autres six mois. 

2. Saint Louis suivait pieds — l'étendard de la sainte croix. 

3. Les montagnards qui ont en tonte saison les jambes — mar- 
chent rarement — tète. 

4 Diogènemarchait— pieds, et couchait dans un tonneau. 

5. Partout dans le désert la terre est —, sèche et aride. 

6. Il est beaucoup de sens qui n'ont que la — propriété des biens 
dont les autres ont rusufruit. 

7. Toute — la vérité risque de déplaire. 

8. Saint Louis porta la couronne d'épines — pieds, -^ tête 
depuis le bois de ^cennes jusqu'à Notre-Dame. 

9. 
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S 84. Dbmi, placé avaoït le substantif, est invanable; et 
comme dans ce cas il forme avec celui-ci une expression 
substantive, on les lie toujours par le trait d'union : 

Je n'aime ni les DBm-VBNOEANCBS ni les demi- fbipons. 

§ 85. Dbki, placé après le substantif, en prend le genre , 
et reste toujours au singulier : 

Hier à dix heures et demie » le roi déclara qu'il épou- 
sait la princesse de Pologne. (Voltaire.) 

S 86. Demie, employé substantivement, prend comme 
tou9 les noms un s au pluriel : 

La DEMIE est sonnée. Cette montre sonne les demies. 

S 87. Feu s'accorde avec le nom qu'il modifie, quand il 
le précède immédiatement , et reste invariable , quand il 
en est séparé par l'article ou par un adjectif déterminatif : 

La bienveiltance dont Vhonorait la feue reine. 

J'ai oui dire à feu ma sceur. 

CI-INCLUS, CI-JOINT, FRANC DE PORT, POSSIBLE «^ 
PROCHE. 

5 88. Ci-iNCLUS, CI-JOINT sont invariables, lorsqu'ils 
modifient un substantif em ployé sans article ou sans adjectif 
déterminatif, et varient dans le cas contraire : 

rous trouverez ci'mcjJ3s copie du contrat^ — et ci- 
incluse LA copie y UNE copie du contrat. ( Acad. ) 

Fous trouverez ci-joint copiCf — et gi-jointe la 
c(^)ie du traité. 

Obsertatior. Mais au commencement dHine phrase s ei-Joint, ci-4nelus 
sont toi^oun Invariables i ci-inglub, ci-jouit la copie, 

S 89. Franc est invariable dans cette locution : Jranc 
de port, et ne forme qu'une expression adverbiale, lorsqu'il 
précède le substantif : 

Fom recevrez franc de port les lettres que je vous 
envole. 

Placé après le substantif , il est adjectif et s'accorde : 

Ces lettres sont franches de port. 

§ 90. Possible se rapporte tantôt à un nom exprimé, tantôt 
à infinitif sous entendu ; dans le premier cas , il s'accorde 
avec le nom; dans le second , il reste invariable : 

On peut réduire en trois classes tous les monstres 
possibles. ( Bufïon. ) C'est-à-dire, qui sont possibles. 

Un conquérant , q/în de perpétuer son nom , extermine 
le plus a'Aom?WÉ?« possible. (Fontenelle. ) Cest-à-dire, 
qu'en exterminer •st possible. 
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$ 84, 85, 86. DEMI, DEMIE. — 1. Onnegoavernepasune nation 
par des — mesures. 2. Opimius pavula têtedeCaïusGracchusdix- 
sept lÎTres et — d'or. 3. Les lions B •.petite taille ont environ cinq 
pieds et — de longueur sur trois pieds et — de hauteur. 4. Onap- 
polie poétiquement -^ dieux des nommes qui semblent participei 
en quelque sorte de la divinité par la grandeur de leurs actions. 
5. Les Lapons sont hauts de quatre pieds et — au plus. 6. Si les — lu- 
mières éloignent de la religion, les lumières complètes y ramènent, 
7. Un ministre doit ériter presque autant que le malles — remèdes 
dans les grands maux. 8. Cette pendule n'a pas soûné la — parce 
qu'elle ne sonne pas les — . 

9. Faites-moi uns grands frais, M. GeorgM, un réveil 
Qot sonne t'heare et les — .(Aubert.) 

$ 87. FEU. 1. — votre tante tyait pour vous uue affection ma- 
ternelle. 

2. La — reine distribuait chaque jour d'abondantes aumônes. 

3. J'ai ouï dire cela à — ma soeur. 

4. Votre — mère était beaucoup moins indulgente que votre 
tante. 

5. Et j'ai toujoars été nourri par — ma mère 

Dans la crainte de Dieu , Monsiear, et des sergents. 

CI-mCLD8, CI-IOINT, PRARC DE PORT, POSSIBLE et PROCHE. 

S 88. CI-INCLUS, Ci- JOINT.— 1. Vous trouverez cUJoint ou 
conclus copie de ma lettre. 

2. Vous trouverez ci- joint la copie de la lettre de remerctment 
que M. C. m'a écrite. 

3. Vous trouverez ci-incltu une traite payable à présentation. 

4. Si vous ne trouvez pas ci^joint ampliation des pièces dont 
vous avez besoin, ne vous en étonnez point, vous recevrez le tout 
par le prochain ordinaire. 

S 89. FRANC. — i. Les lettres de réclamations ne sont pas re 
çues par les journaux, si elles ne sont adressées — de port. 

2. fi était si pauvre alors que je lui envoyais toujours— déport 
les lettres ou les pquets qu'on me chargeait de lui faire parvenir. 

3. Que d'argent vous auriez, si toutes les lettres qu'on vous a 
écrites vous é&ent parvenues — de port! 

^ 90. POSSIBLE. -- 1. S'il est impossible que tous leshomme'^ 
soient heureux, tâchons qu'il y ait le moins de malheureux —. 

2. Faisons d'abord respecter notre malheur; car de toutes les 
calamités — la plus insoutenable est le malheur méprisé. 

3. C^ peuples ne songent qu^à payer le moins d'impôts — . 

4. n y a Men des malheureux dans ce meilleur des mondes — 

5. I-es miracles les tavam — 

Sont aa jcn 4e sa volonté. (J. B. Rouaaeau. ) 
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5 91. Proche, employé avec des noms de choses, peut 
être pris dans des circonstances tout à /ait identiques comme 
adjectif et comme préposition : voici deux phrases que nous 
impruntons au dictionnaire de l'Académie : 

Les maisom proches de la rivière sont mijettes aux 
inondations. 

IjCS maisons qui sont proche de la ville. 




IN 

fifi . 

taire accorder ou récrire invariable. 

Mais, précédé d'un autre verbe, il est toujours invaria- 
ble : Les maisons que ïon construit proche du mur 
d'enceinte. (Acad.) 

lUa Adjectifs prit adverbialement* 

$ 92. Tout adjectif, employé accidentellement pour mo- 
rtifier un verbe , est adverbe, et conséquemment invariable. 
On doit donc écrire : 

Ces livres coûtent cher {chèrement). 

Ces femmes chantent juste ( avec justesse). 

Tranchez la difficulté wet (avec netteté. ) 

Les mots qui remplissent ici le rôle d'adverbes redevien- 
nent adjectifs et par conséquent variables dans les phrases 
suivantes où, au lieu de modifier le sens d'un verbe, ils quali- 
fient un nom : 

Ces livres sont beaux et chers. 

Ces mesures sont exactes e^ justes. 

Donnez de cette difficulté une solution nette. 
IV. Nonu ■ pris adjeoti vementa 

S 98. Tout nom employé adjectivement et modifiant uu 
autre nom au moyen d'une ellipse, est invariable: 

Le colibri à gorge carmin, a quatre pouces et demi de 
longueur. (Buîfon.) 

C'est-à-dire, à gorge de la couleur du carmin. 

lien est de même des substantifs aurore ^ jonquille ^ 
pourpre, orange, ponceau, marron, et de tous ceux qui sont 
employés figurément pour désigner les couleurs : 

Les couleurs du grand casque sont aurore. (Bemar* 
din de Saint-Pierre. ) 

Exceptez cramoisi, écarktte , mordoré et rose, qui sont 
passés à l'état d'adjectifs : 

Soie cramoisie. — 5ot(/t6r« mordorés. ( Acad.) Cha- 
peaux ROSES. ( Bonîface.) 
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S 91. PROCHE. — 1. L*ObMnratoire et le Val de Grâce sont — 
éxk Laxembourg. 

2. Il a deux charmanta pied-à-terre aussi — de la iUle l'im que 
Pautre. 

3. Une difficnlté d'importance a fort embarrassé Trcho-Brahé et 
Kepler touchant ies éclipses centrales de la lune qui se font — de 
réqnafeur. 

4. Nos soldats sont maintenant plus — de l'ennemi que de leurs 
propres foyers. 

5. Les terres que j'ai achetées sont situées en Touraine , — du 
ciiÂtean de Chenonceaux. 

0. Les salies ne doivent pas établir leurs demeures — des palais 
des grands/ 

m. Adjeetlft prit ftdverbîaleinent. 

$92. — 1. On paye cher les moindres biens lorsqu'on ne les tient 
que de la raison. 

2. Accoutumez les hommes à raisonner Jus^^^ afin qu'ils puissent 
se montrer Jui^6 en toute occasion. 

8. Les Polonais ne trouvent pas l'huile bon si elle ne sent fbrt. 

4. Qoe d'autres i ma place aaraient pn rester court I (G. Delavigne.) 

5. De ma vie je n'ai entendu des voix de fetnme monter si kcaU 

6. Les objets qui coûtent — plus cher sont souvent ceux qui ont 
l — moins de valeur. 

7.11s direntquel'année,inve8tie de tous côtés, et comme assiégée, 
serait obligée de mettre les armes bas^ si on ne lui donnait un 
prompt secours. 

8. Mèrt éerevisse, un Joury à sa fille disait : 

Coaune ta Taa, bon Dieu I tu ne peux marcher droit, (La Fontaine.) 

9. Les oreilles du rhinocéros se tiennent toujours droit 

IV. Noaas pns adjeotîvement. 

J93. — 1. Cet homme n'a jamais porté que des haUts bleu et dea 
ingotes marron, 

2. vos soDurs ont acheté un assortiment de rubans de toutes cou- 
leurs, blanc y ponceaUf vert , jonquille , rose, aurore, bleu et 



3. Dans cette pension les élèves des différentes classes sont distin- 
guées par des ceintures vert, orange et marron. 

4. Les Italiennes aiment beaucoup les couleurs éclatantes carmin 
et ponceau. 

5. Il sort des anfiractuosités de ces rocs des lianes à fleur bleu et 
pourpre, et des lisières de mousses de toutes les couleurs. 

6. Les souliers mordoré ne conservent pas longtemps leur édat. 

7. On iiibriquait autrefois à Tours et à Ntmes beaucoup d'étoffes 
de soie cramoisi pour rideaux. 

8. Id, ee sontd —sombres rochers ; là ce sont d— longues glèvet 
qui s'étendent sur d^ riches fonds du eiel,|Mmceau» «MrMM^et 
Vert comme l'émeraude. 
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T. BKpretnont adjeetire** 

$ 94. Lorsque deux adjectifs forment une expressiop 
adjective dans laquelle Tun modifie Tautre, ils sont tous deux 
invariables. Tels sont : bleu-foncéy bleu-elair , chàtair 
dair, groi- vert y rose' tendre, et toutes les expressions for- 
mées de deux adjectifs réunis par le trait d'union. 

Quand on se couche , on a des pensées qui ne sont que 
GBis-BBUN. (M"« de Sévîgné. ) 

§ 96. Mais si les adjectifs placés de suite, au lieu de for- 
mer une même expression, énoncent des qualités diverses 
et distinctes, alors ils prennent tous le genre et le nombre 
du substantif : 

Les cheve^ix de cette petite fille étaient CHiiTÀTif s , 
BBUNS et ci'AiBS. (Buffon. ) 

§ 90. Les adjectifs composés qui suivent : aigre-dçuxy 
clairsemé, eourt-vétUy/rads-cueillif demi-mort, ivre- 
mort, mort-ivre, mort-vie, nouveau^, premier^né, etc., 
font: 



Au masculin plurteL 

Clair-semés. 

Cîourt-vètus. 

Demi-moru. 

Frais-cudllii. 

Ivret -morts. 

Morts-ivrei, 



Au féminin pluriêU 



Aigrc-douco. 

Clairsemées. 

Court-vélues. 

Demi-morte». 

Fralches-cueillies. 

iTret-mortei. 

Mortes-iTres. 



Morts-nés i Ces trois adjectifs composé» n'ont 

fiOWfemi'tUs | pas de féminin pluriel. 

Premiers-nés | 

On peut voir facilement , au moyen de Tanalyse , que le 
premier adjectif est invariable lorsqu'il est pris adverDlale- 
ment et qu*il sert à modifier le second ; et que Tun et 
l'autre varient quand chacun d*eux exprime une qualité 
distincte attribuée au substantif. 

S 97. Si Fun des deux adjectifs est employé substantive- 
ment, tous deux alors prennent la marque du pluriel; 
ainsi on écrira : des nouveatbx convertis, des nouveaux 
débarqués, des nouveaux mariés, des nouveaux venus ^ 
etc. 
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Va EsyrMiîoiis «^feoUvM* 

J 94 , 95. -- 1 . Le cotinga so fait remarquer par Téclatante couleur 
de ses plumes rouge^cramoisi, hlevrclair^jaune^rangé avec des 
reflets vert- doré, 

2. Les couleurs rose et hlevk^tendre sont, dit-on, des déjeuners 
de soleil. 

S. L'hyène a le poil du corps et la crinière d'une couleur gris- 
obscur. 

4. Néron avait les cheyevai châtain-clair^ les yeux bleu- foncé et 
la vue basse. 

5. C'étaient comme autant de gros points d'une couleur jaune?, 
brun et obscur. 

6. L'azuron, orf^naire du Canada, a le bec et les pieds gris» 
brun. 

7. Les Arabes sont dans l'usage de se fidre appliquer une couleur 
bleu- foncé aux bras, aux lèvres et aux parties les plus apparentes 
du corps. 

8. Lorsque les yeux sont tournés à contre-jour, ils paraissent 
nobrs, parce que la covàenr Jaune-^run tranche si fort sur le blanc 
de roBU , qu'on le juge noir par l'opposition du blanc. 

9. Les pieds du grand beffroi ont dix -huit lignes de longueur, 
et sont, ainsi que les doigts , d'une couleur plombé^clair* 

§ 96, 97. — i. I.^ fleurs de ce jardio yraû épanouies 
Présenteot an aéphyr leurs tiges réjouies. 

(Parseral-Grandmaîsoa.) 

2. Les soies de Téléphanl sont irhi-clair-semé sur le corps, mais 
assez nombreuses aux cils des paupières. 

3. Légère et eourt^^Au elle allait à grands pas; 
Ayant mis ce jour-là, pour être plus agile , 
Cotillon simple et souliers plats. (La Fontaine.) 

4. Les enfants nouveau-^ des nègres sont très-susceptibles des 
impressions de l'air. 

5- La fqlatile malheureuse. . . 

Demi-morU et demi-boiteuse , 

Droit au logis s'en retourna. (La Fontaine.) 

6. Les beautés sont clairsemé dans ce poëme. 

7. Je hais c^eourt'^êtu qui, malgré tout leur bien, 

Sont un jour quelque chose et le lendemain rien. (Regnard. ) 

8. Destructeur'né des êtres qui nous sont subordonnés, nous 
épuiserions la nature , si elle n'était inépuisable. 

9. Sous la loi de Moïse , on offrait à Dieu les enfants prenUer-né. 

1 0. n y a une foule de gens qui font meilleur accueil aux nouveau- 
venu qu'à leurs anciens amis. 



Ainsi l'on peut dire i 

Un homme estimable. 
Une personne consolable. 

Un enfant excusable. 
Une faute excusable. 
Une faute pardonnable. 

Un fait contestable. 

Un éTénement déplorable. 

Mais on ne peut dire t 

Une personne contestable. 
Un enfant pardonnable. 



'i08 DE L*AIMltCriV. — ' VHBOBIB. 

Emploi des adjectifs terminés en àblb, 
S 98. Parmi les adjectifs terminés en able quelques- 
uns se disent particulièrement des personnes, et quel- 
ques autres 8*emploient seulement en parlant des choses. 

Les a^lectifis en able conviennent généralement aux 
noms qui peuvent figurer comme compléments directs des 
verbes dont ces adjectifs dérivent; 

Parce qu'on dit : 

Estimer un homme. 
Consoler une personne. 

Excuser un enfont. 
Excuser une faute. - 
Pardonner une faute. 

Contester un feit. 
Déplorer un événement. 

Parce qu'on ne dit pa» : 

Contester une personne. 
Pardonner vn enfiint, mais par- 
donner une faute à un enfant. 

S 99. Bien loin de prétendre établir ici une régie absolue, 
nous conviendrons qu'on peut opposer un srand nombro 
d'exceptions au principe que nous avons pose ; ainsi , quoi- 
qu'on dise également bien consoler un affligé et consoler 
une affliction^ on dira cet affligé est consolable, mais non 
cette'affliction est consolable. 

Enfin, quoiqu'on ne dise pas déplorer une personne , 
Corneille a dit : 

Des T&incus la déplorable sœur. 
Et Racine après lui : 

Vous Toyes devaût tous un prince déptoratfte. 
Et Voltaire à leur exemple : 

Va , c'est trop accabler un père déplorable. 
L'Académie, qui condamna fort longtemps l'emploi de 
cet adjectif en parlant des personnes , l'admet aujourd'hui. 
On lit dans son Dictionnaire : 

« Déplorable se dit quelquefois des personnes, en poésie 
« et dans le style soutenu : Famille dbplobàblb. — Db- 
u PLOBABLB victimc de la tyrannie. » 

Ajoutons qu'on dit aussi dans le style familier : C'est un 
homme déplorable, pour désigner un hooune sans ta- 
lent» sans caractère, sans conduite, etc. 

U est cependant plus correct de dire une personne digne 
de compassion^ de pitié, ou, selon le sens, une personne 
méprisable. 
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Bmplai dss affectifs terminés en abuu 

(ChaeiiD dM Domérot de l'exercie« stiiTant contient la matière de dcui 
phrases, qa*on devra coBstruire aveo ou tani V adjectifs selon les oBigence:» 
grammaticalet.) 

S 98, 99. — 1 . {Ceite troupe e&t si brave.. . Cette position est si 
forte) qu'elle n'est pas attaquable, 

1. {Tout homme qui se repent... Toute /au^eque suit le repen 
tir) n'est pas pour cela pasîionnable, 

3. (Tout traûre,.. Toute trahison) est haïssable etpunis» 
sable. 

4. (Cet homme. . ,' Une pareille douleur) n'est pas consolable, 

h. (Les biensdvL corps et de la fortune. . . Tous lesétres ici-bas) 
sont périssables, 

6. (Vingrat, . . Vingratitudé)esXcondamnahle non-seulement 
aux yeux de Dieu, mais encore aui yeui de tous les bommes. 

7. (Uniuge parent de la partie adverse . . . Tout témoignage d'un 
intéressé) est récmsable. 

8. C'est un être vraiment déplorable, un homme sans esprit, 
sans coeur et sans probité. 

Obsbryàtion. Comme nous ne voulons pas donner 
d'exemples vicieux, nous ne citerons aneune oes phrases 
où se trouvent employés avec des noms de personnes des 
adjectifs qui ne conviennent qu^à des noms de dioses, et 
réciproquement. Nous indiquerons donc encore, pour ma- 
tière d'exercice, un certain nombre d'adjectifs que les élèves 
construiront dans des phrases qu'ils feront eux-mêmes, avec 
des substantifs auxquels ils puissent servir d'attributs : 





Inébranlable. 


Adorable. 


Insoutenable. 


Aliénable. 




Blâmable. 


Louable. 


Détestable. 


Niable. 


Habitable. 


PrélSrable. 


Habsablo. 


Rérjisable. 


Impénétrable. 


Regrettable. 




Réparable. 


Inaltérable. 


ReapeeuMe. 


Inattaquable. 


Secourable. 




Supportable. 
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VI. De la place det adjeetiff. 

§ 100. liO plus grand nombre des adjectifs se placent in- 
différemment avant ou après les noms; ii en est cepen- 
dant qui modifient diversement le sens des substantif, 
selon qu'ils les précèdent ou qu'ils les suivent. 

On peut établir comme règles générales et sommaires 
que les adjectifs se placent 



Après les substantifs : 

I"* Quand ils expriment 1m qualité 
d'une manière précise : 

Une table ronde,' un habit bleu t 
une robe noire ; un bâton doréf 
un homme aveugle. 

t* Quand à la qualité quils cipH- 
ment se Joint une idée d'actioa : 

Un homme Laborieux; une femme 
active; une fille soigneuse; un 
général entreprenant, 

30 Quand les acyectlfi ont plus de 
syllabes que les substantifs qu'ils 
modifient : 

Des lois sévères f un chant déli- 
cieux; un pont léger; un ton 
brusque, 

fto Quand le qualificatif n'est antre 
qu*un participe passé : 

Un enfant instruit; une armée 
vaincue; une pièce interdite. 

Il est une foule de cas où Tharmonie, qui est souveraine 
en fait de langage, 8*oppose à l'application de oes règles, que 
nous n'établissons pas d'une manière absolue. 

adjectifs dont le sens varie selon la placequ'Us occupent 

$ 101. Nous avons dit que certains adjectifs changent 
ou modifient diversement le sens des noms, selon qu'ils les 
précèdent ou les suivent; en voici quelques exemples : 



Avant Us substantifs : 
I" Quand ils expriment la qualité 

d'une manière vague et générale : 
Un bon livre ; un beau palais ; une 

grande ville; une vaste plaine; 

un large fossé, 
2? Quand ils expriment une qualité 

habituelle et pi^rmanente : 
Un adroit fripon; un habile ora- 
teur; un fidèle ami; une basse 

intrigue. 
5° Quand les adjectifs ont moins de 

syllabes qne les substantifs qu'ils 

modifient t 
Une haute montagne; une douce 

compagne ; une fausse modestie ; 

un beau paysage. 



Un^n homme est un homme sim- 
ple. 

Un brave homme est un homme de 
bien. 

Un honnête homme est un homme 
probe. 

Un pauvre homme est un homme 
sans capacité. 

Un grand homme est un homme 
de génie. 

Une méchante épigramme est une 
épigramme sans esprit. 

Un mauvais air est un air ignoble. 



Un homme bon est un homme qui 

a de la bonté. 
Un homme brave est un honune 

courageux. 
Un homme honnête est vn homme 

poli. 
Un homme paupre est un homme 

sans fortune. 
I7n homme grand eat un honune 

de haute taiUe. 
Une épigramme méchante eat une 

épigramme acérée. 
Un air mauvats eat on air rcdou* 
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VI, De la plaoe Cmê adjectif*. 

(Les adjectifs entre parenthèses doivent remplacer Tnit oa l'antre ilc« 
tirets qui précèdent et suif ent les nomsl. 

§ 100. — 1 . L» — grandeur — (fausu) est faroncbe et inaccessi- 
ble ; la — grandeur — {véritable) est libre, douce et familière. 

2. Fuis tout démêlé avec l'homme sans probité; c'est un — ar- 
bre •— (mauvais) quHl faut abandonner à la cognée. 

3. L'ennui est la — punition— (juste) des— esprits — {vidêi\ et 
des — coenrs — (indifférents), 

4. Les — lois — (bonnes), les — lois — (durables) sont eellea qui 
sont dans les mœurs avant de Tétre dans les codes. 

5. La justice est mère de la — paix — (publique) et de — ordre 

— (privé), 

6. Il y a une humilité qui n'est qn'nn — mensonge *«- (ceniMnuêl)^ 
une — humilité ^ (faussé) qui n'est qu'un déguisement de l'or- 
gueil. 

7. Ccst une— ressource— (^raruf 6} que le témoignage d'une — 
conscience — (bonne), 

8 . Il y a une — ignorance — (abécédaire) qvd Ta devant la science ; 
il y a une — ignorance — (doctorale) qui Tient après la science* 

9. L'amour-propre ressemble à la — tendresse — (fausse) d'une — 
mère — (insensée) qui gâte son enfant et le rend malheureux. 

10. Le Donheur n'est point le -^ transport -« (passager) des sens; 
il ne peut prendra de consistance dans un — cœur — (agité), 

1 1 . La — BbéraHté — (précipitée) mène toujourile repentir après 
elle. 

1 2. La contradiction parait être le — aliment— (favori) de 1' —es- 
prit — (humain). 

Adjectifs dont le sens varie selon la place qu'ils oçcupen;t, 

$101.-1. Tout Tieillard qui affecte une douceur, une simplicité 
qui n'est pas en lui n'est qu'un faux — bon — (homme). 

2. . • . Vois -xvn en peur de le désavouer 
Du trait qu'à ce — homme — (pauvre) il a touIu jouer. (MoUère.} 

«3. Vous n'aviez ps besoin de Femey pour mépriser les — airs^ 
(/a ua?), la Tanité, fa légèreté, le— gM— (mauvais), 
4. Cléon, lorsque tous nons braves ^ 

En démontant votrt fignre , 
Vous n'ates pas le » air -— (mauvais)^ je Tons Jure : 
C'est l* — air — (maupais) que tous a?ei, 

5. C'est !e rôle d'un sot d'être importun ; un — homme ^ (ha- 
bile) sait s'il couTient on s'il ennuie, 
e. Les — siècles — (heureux) s'annoncent par le nombre des 

— hommes — (grands) qui naissent à la fois. 

7. V— homme — (honnête) tient le milieu entre V*~homra€ 

— (habile) et l'homme de bien , qnoiqu'à une distance égaie iW 
ces deux extrêmes. 
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Du oomplément det adjectif •• 

S 102. Certains adjectifo ont par eux-mêmes une signi- 
fication complète; d'autres ne présentent un sens fini qu'au 
moyen d'un complément. 

Il faut se garder avec autant de soin de donner un eom- 
plément aux adjectifs qui n'en exigent pas, que d'employer 
seuls ceux qui par eux-mêmes n'expriment pas un sens total 
et défini. 

Ainsi l'on ne devra pas dire : 

Les droits sacrés de l'amitié sont inviolables... a 

TOUS LBS HOMMBS. 

Mais on dira sans donner de complément à l'adjectif, 
ainsi que l'a fait Bossuet : 

Les droits sacrés de Vamitié sont inviolables. 

On ne doit pas dire non plus : Cette personne m'est uni' 
que^ quoique Corneille ait dit : 

Je dierclic à Parréter parce qu'il M'est unique ^ 

attendu que l'adjectif unigtis s'emploie sans complément. 

S 108. Ne pas donner de complément à un adjectif qm' 
par lui-même n'a pas de sens complet, est une faute aussi 
grave. Si l'on disait : 

Les plus grands capitaines de l'antiquité et TUrennt 

sont COMPARABLES, 

on commettrait une faute grossière, attendu que coni' 
parable ne saurait s'employer d'une manière absolue et 
qu'on doit toujours le construire avec un complément. 

Pour s'énoncer correctement on devra donc dire : 

Turenne est comparable aux plus grands capi- 
taines de l'antiquité, 

S 104. Le complément d'un adjectif est toujours un com- 
plément indirect, c'est-à-dire, un mot précédé d'une pré- 
position : 

Leeosurde l'homme ingrat est semblable a un désert, 
qui boit avidement une douce pluie, l'engloutit etnepro- 
duit rien, 

La vanité est avide des louanges les plus ridicules. 

Nous donnons à la page suivante nn tableau qui pourra 
servir à résoudre beaucoup de ditTicultés. 



DB L^ADJEGTIF — APPLICATION. 218 



VIL Du eomplément det adJevUTt^ 

(V.* exercice tui? ant consiste è donner ud compilent aux adjectifs qui 
ea eiigeQt un, et i employer sans coapléMent ceux qui seuls énoocent un 
sens complet.) 

$ t02, 103, 104. — 1. L'homme prudent.. .. sait prévenir le 
mai; l'homme courageux, ... le supporte sans se plaindre. 

2. Dans un très-grand nombre f^'arbres , Técorce et le bois sont 
adhéreras,,,, 

3. Il y a des gens pour qui llndulgence a est qu'un encourage- 
ment à s^.. rendre indignes,,* 

4. Dans un pays où tout le monde serait vertueux,,.^ l'honneur 
ne serait qu'une exaltation ridicule.,, 

5. La personne du juge doit être inviolable,,, (à tous les 
hommes), 

0. Celui qui ne sait rien se croit habile,,, parce quil ne sait pas 
qu'il ne sait rien. 

7. Cet homme s'est toujours montré invincible.,, {à la maU' 
vaise fortune). 

8. Les honneurs sont des faux poids ayec lesquels on Jagelc prix 
des liomroes sans estimer l — valeur intrinsèqv^e,.* (en eux). 

9. Nous dansons le temps comme si c'éUdt un trésor inépuisa- 
ble.., (à chacun), 

10. Les prospérités des mauvais rois sont fatales. . . (aux peu- 
pies). 

11. Tracex un large fossé entre vous et l'homme improbe,..^ car 
son contact est eontagieux.,. 

12. liOs faiblesses des hommes supérieurs... (aux autres) sa- 
tisfont Tenvie et consolent la médiocrité. 

13. L'envie et l'ambition Mnt presque inséparables... : nous se- 
rions souvent contents de itotre état , si les autres ne voulaient pas 
sortir du leur. 

14. Les talents soqc innés..., (en nous) : rédncation le^ déve- 
lom>e ; les circonstances les mettent ea lan oo les rendent ina- 
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adjeotifa. 


Feulent la préposition a (*) 


I 


Accessible. 


GonTenable. inexorable. 


Prédcux. 


Adhérent. 


Exact. 


Infatigable. 


Préférable. 


AfTabie. 


Favorable. 


Inférieur. 




Antérieur. 


Fidèle. 


Ingénieux. 


Prêt. 


Apre. 
Ardenu 


Formidaîde. 
Habile. 


Ingrat. 
Ii^urieux. 


PrompU 
Rebelle. 


Assidu. 


flanU. 


Insensible. 


Bedevabie. 


Assortissant 


Impénétrable. 


Invincible. 


Responsable. 


Attenant. 


Inaccessible. 


Nécessaire. 


Supportable. 


Commun, 


Indulgent, 


Nuisible. 


Terrible. 


Gonforme. . 


Inébranlable. 


Odieux. 


Dtile. 




Feulent la préposition db : 




Affamé. 


Dénué. 


Honteux. 


Orgueilleux. 
Pldn. 


Affk^nchi. 


Enchanté. 


Impatient. 


Approchant 


Envieux. 


Inconnu. 


Prodigue: 


Capable. 


Fier. 


Inconsolable. 


Reconnaissant. 


Chéri. 


Fort. 


Inséparable. 


Redemble, 


Complice. 


Fou. 


Ivre. 


Tributaire 


Connu. 


Furieux. 


Jaloux. 


Couronné. 


Glorieux. 


Las (ennuyé). 


Vide. 


Dédaigneux. 


Gonflé. 


Libre. 


Voisin. 


Désireux. 


Gros. 


Mécontent. 






Feulent la préposition 




ENVERS : 


EN: 


POUR: 


AVECi 


Affable, 
Charitable. 


Abondant. 


Alarmant. 


Affable. 


Célèbre. 


Bienveillant. 


Commun, 


Clément. 


Fécond. 


Consolant. 


Compatible. 


Cruel. 


Fertile. 


Dangereux. 


Incompatible. 
Incondliable. 


Ingrat, 


FidHe, 


induigent. 
Ingénieux, 
Injurieux. 


Misériconiieua. 


Ignorant. 
Prodigue. 




Officieux. 




Prodiqw. 


Riche. 


Nécessaire. 




Reconnaissant. 




Sévère. 












Sévère. 









<$ 106. Les compléments de quelques adjectifs se coûs^ 
truisent encore avec les prépositions dans, par, sur^ 
sous, etc., ou les locutions prépositives à regard de, auprès 
de, etc. : 

Ce malheureux est fintAMGtR dans son propre pays. 

Il est AFFAISSÉ sous le poids des ans. (Féraud.) 

Cette mer est fameuse pas cent naufrages. (Acad.) 

// eft JDSTI* mime k l'Ioaid de ses ennemis. 

i*) Lés a^ectUi en itâUque sont eeux éont \t eoraplément M con»« 
«cuit avec différentes pr^posiiions. 



DB l'adjectif. — ÀPPL1GÀVI0K« »16 

S 105, 106. PrépotHùms ^e règiiteiit 1e« adJeeUfs. 

(Le signe — remplace la préposition que veut l'adjeclif a? ant son cora- 
piément.) 

1 . Les plus habiles gens ne sont pas ceux qui font la plus grande 
fortune; il n'y a que ceux qui sont habiles — flatter. 

2. 11 n'y a i^uère de gens qui ne soient honteux — s'être aimés 
quand ils ne s'aiment plus. 

3. Il n'y a rien de plus honteux que d'être inutile — monde, — 
soi-même , et que d'avoir de l'esprit pour n'en rien faire. 

4. Affable — tous avec dignité , elle savait estimer tes uns sans 
fâcher les autres. 

5. Tont monarque indolent dédaigneux — •Mnstruire 
Est le jouet nonteuz de qui veut le sédnire. (Voltaire.) 

6. Quand on délibère si l'on sera fidèle — sa patrie, on est déjà 
criminel. 

7. Dans les premiers temps de la république romaine , on était 
furieux — liberté et ■— bien public ; l'amour de la patrie ne laissait 
rien au mouvement de la nature. 

8. Chaque siècle est fécond — heureux téméraires. 

9. Je rencontrais de temps en temps des touffes obscures, inipé' 
nélrables — rayons du soleil. 

10. L'ennui qui dévore les autres hommes est inconnu — ceux 
qui savent s'occuper par quelque lecture. 

U. Un hommeinexorable — soi-même n'est indulgent —autres 
que par un excès de raison* 

12. La doctrine d'une vie à venir, des récompenses ei des eh&ti- 
ments après la mort , est nécessaire — toute société civile. 

13. Quand on cJierche des amis nouveaux, c'est qu'on est trop 
bien connu — anciens. 

14. Les hommes sont ingénieux — se tendre des pièges les ans 
aux autres. 

16, Il est affable — tous et bienveillant — chacun. 

16. Tous les grands divertissements sont dangereux -^ la vie 
chrétienne. 

17. La haine est aveugCe — - sa propre cause. 

18. La sainteté n'est point tncompatible —les manières agréables. 

19. Il est consolant — un père de voir ses enfants se porter au 
bien. 

20. La santé est incompatible — nn entier repos. 

21. Les hommes ne sont officietix que — ceux dont ils attendent 
des services. 

22. Cette mer on tu cour» '^i célèbre — naotrages. (Bviiean.) 
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$ 107. Beaucoup d*adjectifs, comme oa Ta vu dans le 
tableau qui précède, se couBtruisent avec des propositioDS 
différentes. Il en est qui ne veulent pas la même préposition 
avant les noms de personnes et avant les noms de choses ; 
tels sont .* redevable, responsable, prodigue, reconnais* 
santf assidu, etc. : 

L'art n'est responsable a personne DEs/autesde l'ar* 
tisan. 

$ 108. Quelqires-uns ne prennent pas la même préposi* 
tion avant les noms et avant les infinitifs : 

L'air est nbgessaibb a la vie. — L'air est nécessaire 
POOB vivre. — Il est nécessaire D^ travailler, 

§ 109. On peut établir en règle générale que tout adijec- 
tif dépendant d'un verbe impersonnel veut la préposition 
de avant un inflm'tif : 

Il est beau db houbib pour la défense de son pays. 

Obscrtation. Comparable tcut la préposition à quand D s'agit d*ob- 
Jetft Ue même espèce, et la préposition avec §1 les objets sout de nature 
différente; et (t^iireud? veut dans le sens propre la préposition de, ni 
au figuré , dans le sens ^habUe, la préposition â. 

Vin. Adjectifs qui ont un oompiéiiieiit eommvn. 

S 110. Deux adjectifs peuvent avoir un complément com- 
mun; niais pour cela il faut qu'ils exigent la même pré- 
position : 

Ce père est utile et ciibb à sa famille. (Girault-Du- 
vivier.) 

^111. Donner un complément unique à deux adjectifs 
qui exigent une préposition différente, ce serait établir 
un i*8|>port vicieux et être concis aux dépens de la correc- 
tion et dé l'exactitude grammaticale. 

On ne dira donc pas: 

Ce père est utile e^CHiBi de sa famille, ^rce quV 
tile veut la préposition a, et chéri la préposition de, et 
çu 00 D« peut leur donner un seul et même complément; 
mais OL dira : 

Ce père est utile a sa famillb et Bii est chébi» 

Il nueux ; Ce père est utile et chbb à sa famille* 
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$ 107, 108, 109. — 1. Il est rare qu'un riche soit prodigue — ses 
biens — les pauvres. 

2. Tout dtoven est redevable — sa patrie , — ses talents , et — 
la manière de les employer. 

3. L'ardeur et la patience sont n^cwolres — avancer dans le che- 
min de la fortime. 

4. On peut être tranquille — l'avenir d'un jeune homme assidu 

— l'élude. 

5. L'esprit n'est pas comparable — la matière. 

6. /{ est nécessaire — l'homme — travailler et — prendre de 
l'exercice et du repos. 

7. Un courtisan fait mal sa cour s'il n'est assidu — prince. 

8. Son esprit prompt — concevoir les matières les plus élevées 
était heureux ~~ les exprimer quand il les avait conçues. 

9. Henri de Bourbon s'estimait responsable — Dieu, — hommes 
et — lui-même — grâce qu'il avait reçue en quittant le parti de 
l'erreur. 

10. Il est difficile — juger si un procédé sincère et honnête est 
un effet de probité ou d^habileté. 

11. Une grande piété n'est dans un homme qu'un effet d'une 
Ame reconnttissante — Dieu — bienfaits qu'elle a reçus. 

12. Les esprits délicats, si ingénieux —les plaisirs des autres, 
sont quelquefois ingénieux — se tourmenter. 

VI1L Adjeotift qui ont un complément oonamun* 

$ 110. — 1 . 11 est rare qu'un homme en place soit accessible e^ 
chéri — tout le monde. 

2. Tous les élèves dç ce professeur sont tusidus ~ et enchantés 

— leçous qu'il donne. 

3. Cet enfant paraît insensiMe — et fatigué — reproches. 

4. Il s'est en tout temps montré rebelle ^ei mécontent — nos 
avis. 

5. Néron était aussi odieux ^ que cruel — sénateurs et — sim- 
ples citoveas. 

0. Chose étrange I cet homme est affamé — et insevisible — > 
éloges. 

*?. Beaucoup de gens qui alTectent une grande fermeté sont ac- 
cessibles ^ et capables — crainte. 

ORAU. COMPLfen. — TB. ET AP»* Id 
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n. DES ADJECTIFS DBTËRHl NATIFS. 
I. Adjeot'ifs numéraux. 

§ ir2. Les adjectifs numéraux ordinau^il prennent le 
genre et le nombre des sub>tantifs qu'ils di'termment. 

Les premiers chrétiens faisaient enterrer avec eux 
le livre des Évangiles. (Flechier.) 

$ 113. Les adjectijs numéraux cardinaux sont iova- 
<(iables lors même qu'ils sont employés substantivement* 

Boni voici Méliius le chef des o^ZR. (Voltaire.) 

5 114. ViNOT et CENT sont les seuls qui prennent le si- 
gne du pluriel , lorsqu'ils sont précédés d'un adjectif nu- 
méral qui les multiplie : 

L'homme ne vit pas aujourd'hui au delà de quatre- 
vingts ans; il vivait autrefois plus de trois cents ans. 

§ 115. Cependant vingt et cent sont invariables toutes 
(es fois au'ils sont suivis d'un autre nombre : 

Cest là ce que les six cent trente Pères dirent au- 
trefois dans te concile de Chalcédoine. (Bossuet.) 

S 116. Vingt et cent sont encore invariables lors- 
qu ils sont employés par abréviation pour vingtième^ cen- 
tième : Numéro quatre-vingt. — Vav^ cinq cent. 

$ 117. Cent, employé ^o\xr centaine. ^ est substantif et 
prend la marque du pluriel comme miliion^ milliard, etc. : 
Deux CE^TS de fagots ; trois CEîiTS de pailte, (Acad.). 

5 1 18. Mille, mil. De ces deux formes, mille e^t la seule 
en usage dans les supputations ordinaires : 

Louis XII avait donné pour l'investiture de Milan 
CENT MILLE écus d'or, (Vollaiie.) 

% 119. La seconde forme mil est abusivement employée 
l^our le premier millésime de notre ère : 

En MIL sept cent quatre-vingt de Père chrétienne. 

Mais s'il s'a^t d^nne époque antérieure ou postérieure au 
premier mdlésime de l'ère chrétienne, on écrit : mlUcy 
deux mille, clc. : 

Van deux mille de la création. Personne de nous ne 
zerra l'an deux mille de Jésus' Christ. 

$ 120. Mille désignant une mesure itinéraire est substan- 
tif et par conséquent variable : 

On fait par le chemin de fer trente milles à l'heure. 

0B8EBTATI0N. DiK est le seul ft^JecUr numéral qui soit i(|outé aux 
diaainei , au moyeu de la eoi\Jooction et : vingt et un , trente et un, 
et ainsi jusqu^à soixante et un ; on dit aussi soixante et dix ; mais au 
f. ii"^" ^^ ''*""* ■" nombre principal par le trait d'union; ainsi 
#^i!f. J^ * ®" ^^^^ * çuoire^jingt'Wi , coouue vingt-deux , trûtae- 
troit » soixante-onte , etc. -w » 
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U. l>Bt ADIICTIft I>éTKRMIllATlFS. 

I. Ad^jectîfs numénuiK. 

( Diutt Im eji«roices suivants, wngt^ cent^ milUy mil soQl f^ésentësi 
par leurs ioitUdes en majusciiles V. C. M.) 

5 112, 113, 114, 115, 116, 117, 118, 119, 120. —1. L'Italie 
aux C princes ccnlrastait avec la Suisse républicaine. 

2. Chez les Germains, la profonde corruption des grands n*a ja- 
mais influé sur les petits; l'indifférence des premier pour la patrie 
n'empéehe pas les second de Taimer. 

3. C centimes on G centième de franc font un franc. 

4. L'autorité royale n^avait pas d'ennemis plus dangereux que 
ces bourgeois de Paris nommés les Seize. On les uormna les Seize 
à cause des seize quartiers de Paris qu'ils gouvernaient. 

5. Tel, avec deux million de rente , peut être pauvre chaque 
année de cinq C M livres. 

6. Les lois promulguées à Rome sous les empereurs , fixèrent à 
cinq C aroenls le terme de la .plus grande propriété individuelle. 

7. La place fut remplie desix-V licteurs, qui ecartaientla multi- 
tude avec un faste et un orgueil insupportable, 

8. L'année de Sésostris, composée ae six G M hommes de pied, 
de vingt- quatre M chevaux et de vin^t-sept M chars, était com- 
mandée par dix-sept G officiers choisis parmi les compagnons de 
son enfance. 

9. André Doria vécut jusqu'à quatre-Y-quatorze ans, l'homme 
le plus considéré de l'Europe. 

10. Les débris du colosse de Rhodes furent vendus à un mar- 
chand juif qui en eut la charge de neuf G chameaux-, l'airaui de 
ce colosse montait encore, huit G quatre-V ans après sa chute, à 
sept C vingt M livres ou à sept M deux C quintaux. 

U. Charlemagne fut proclamé empereur d'Occident le jour de 
Noël, en huit G. 

12. A la bataille deSalaraine, la flotte des Grecs était composée 
de trois C (quatre- V voiles, et celle de Xercès de plus de treize G. 
Hérodote dit que l'armée des Perses était de cinq million deux C 
quatre-V -trois M deux G — combattants. 

13. Là premier irruption des Gaulois arriva sous le règne de 
Tarquin, environ l'an du monde trois M quatre C seize. 

Obsbbvàtion. 1. On peut fixer le poids moyen d'une autruche 
médiocrement grasse a soixante. . . quinze ou quatre-V livres. 

2. Hahomet mourut à l'âge de soixante. . . trois ans et demi, 

3. Il meurt plus d'hommes que de femmes, dans la proportion 
de trente. . . trois à trente. . . un. 

4. L'homme qui est trente ans à croître, vil quatrj-V. . . dix on 
G ans. 

5. Les premier hommes ont vécu neuf C, neuf G trente, et 
jusqu'à neuf C soixante... neuftoïi. 

61. Napoléon l*', couronné empereur en M huit C quatre, mourut 
à Sainte- Hélène en M huit C ving;t... un. 
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II. Adjectifs postettifs 

$ 121. Toutes les fois que le rapport de possession est 
suffisamment marqué par le sens cfe la phrase, les adjectifs 
possessifs peuvent se remplacer par rarticlB; ainsi, au 
lieu dédire : J'ai mEt yeux fatigués; vous avez yos jam- 
bes enflées, on dira : J'ai lbs yeux fatigués ; vous avez 
LES jambes enflées. 

S 122. Mais si Ton veut donner plus de force à Texpres- 
sion, on emploie Fadjectif possessif au lieu de Farticle : 

Le commandant phénicien^ arrêtant ses yeux sur Té- 
lémaque, croyait se souvenir de /'at?o/r «m. (Fénelon.) 

Remplacez Tadjectif par Tartide, Texpression n'aura 
plus la même énergie. 

S 123. Pour désigner quelque chose d'habituel et de pé- 
riodique, c'est Fadjectif possessif et non Farticle qu'on em- 
ploie ; ainsi Fon dira : 

J'ai M,k migraine y si Fon est sujet à cette maladie; et 
foi hJL migraine, si l'on en souffre accidentellement. 

$ 124. Pour appeler Fattention sur un objet et le désigner 
d'une manière spéciale, on se sert encore de Fadjectif pos- 



Je souffre à mon bras, à ma jambe, à mow genou, 
signifie Je souffre au bras, à la jambe^ au genou qui est 
dq)uis longtemps affecté de telle ou telle maladie. 

§125. Le choix entre Fadjectif possessif et Farticle n'est 

S oint arbitraire; il résulte toiyours de l'emploi de l'un ou 
c l'autre une notable différence dans le sens : 

// SE fait LÀ barbe, Il fait sa barbe. 

Il SB coupe LES ongles. Il coupe ses ongles. 

Il SE forme le goût, li forme sofi goût 

Dans les exemples de la première colonne on exprime 
simplement une action; dans eeuxdela seconde, le terme 
de Faction étant déterminé est celui sur lequel on appelle 
Fattention, parce qu'on énonce quelque chose d'accidentel. 

$ 126. Quelquefois une différence totale de sens résulte 
de l'emploi de Farticle ou de Fadjectif possessif : 

n n'est point de Romain. 
Qa! ne ffOt Rforieni de tous donner $a main. (Corneille.) 

^ Si Corneille eût dit de vous donner la main, il eût rendu 
l'idée qu'il voulait exprimer d'une manière moins nette. 
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II. Adjectifs potMsnfs. 

S 121, 122, 123, 124, 125, 126 — 1. Notre pauvre ami est tou- 
jours iDoominodé d ^ bras, 

2. Lorsque Gharies XII reçut le ooup qui termina dans un instant 
— exploits et — vie^ il porta —main sur — épée, 

3. Le Cyclope^ assis sur un rocher au bord des mers de Sicile, 
chante -^ déplaisirs, en promenant •— yeux sur les Ûots. 

4. Je me suis mutUement présenté hier pour la seconde fois chez 
mon avocat ; il n'a pu me reccYoir, il avait encore — migraine. 

5. Le malheureux rougit , baissa — yeux sans répondre, et se 
retira tout confus. 

6. Je résolus de me renilre à Madrid, comme au centre des 
beaux-esprits, pour— y former— goût, 

7. Aie sans cesse devant — yeux Quelqu'un des anciens qui ait 
été parfaitement vertueux, et prends-le pour témoin de toutes — 
actions, 

8. L'homme généreux met sous — pieds les faveurs qu'il ac- 
corde, et sur — cœur celles qu'il reçoit 

9. Ceux qui ont dans —mainslcs lois pour gouverner les peuples, 
doivent toiyours se laisser gouverner eux-mêmes par les lois. 

10. Baissez — yeux vers hi terre , chéllfs vers que vous êtes. 

11. Comment — tête ne tournerait-elle pas aux grands I Us se 
gâtent eux-mêmes et sont gâtés par tout le monde. 

12. Au Qd penécnlé Cinoa doit — naissance, (Boileia. ) 

13. Cest surtout lorsque Thomme est privé de — liberté, que 
llndustrie se présente à — > imagination pour le distraire dans — 
loisirs ou pour le consoler dans — peines. 

14. L'homme droit met dans — démarches cette inébranlable fer- 
meté qu*on n'a pas sans le vrai courage. Dans la sécurité de «— cons" 
ciencCf il marche — t^te levée; Une taxi ni ne cherche — ennemi. 

15. Le moyen le plus sûr d'être vrai dans ses images, c'est de 
voir ce quVn veut peindre; on peint toiigours plus fidèlement ce 
qu'on a sous — yeux. 

16. Les grandes joies durent peu, et {nous) laissent— dme épuisée. 

17. Cette petite fille («'est ou a) coupé ^ cheveux; elle a la 
mauvaise habitude de ( se) manger — ongles» 

18. Le jour où il a paru pour la première fois à la cour 11 (n'o- 
vait, ne s^était) pas fait — barbe. 

19. C'est en quaUté de tuteur que mon oncle a donné aujour- 
d'hui —matn et a conduit à l'autel la jeune ûile qui, il y a six 
mois, reftisa de lui accorder — main. 
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5 127. LEUK se met au sinaulier lorsqu'on énonce un 
sens général , et zxx puriel si l'on exprime collectîvcmeut 
plusieurs unités distinctes : 

La plupart des hommes emploient la première partie 
£^LEUB VIE à rendre l'antre misérable. (La Bruyère.) 

Je vous ai dit un mot sur Aristide et sur Épaminon- 
das ; mais je vous ferai connaître leubs vies. 

Cette distinction n'est pas toujours observée. 

S 128. Maison doit employer le pluriel toutes les fois ({u'il 
pourrait résulter un faux sens de l'emploi du singulier . 

Ma fille, votre modestie^ les tendres soins que vous 
rendez à vos parents y font souhaiter à toutes les mères 
de vous donner pour épouse à leubs fils. (Marmontel.^ 

Le singulier donnerait à entendre que toutes les mères 
n'ont qu'un seul et même fîls, ce qui serait absurde. 

Paul et Virginie ne connaissaient d'autres époques que 
celles de la vie de leubs mèbes. (Bernardin de St-Pierrc.) 

Comme il ne s'agit pas d'un frère et d'une soeur, le plu- 
riel est ici de rigueur. 

§ 129. L'adjectif possessif leub, en relation avec les 
noms abstraits, est toujours employé au singulier : 

Les louanges qu'on donne aux gens en place doivent 
peu flatter leub amoub-fbopbe. (Vauvenargues.) 

S 1 30. Son, sa, ses, leub, leubs^ s'emploient ordi- 
nairement pour exprimer un rapport de possession avec 
des personnes ou des objets personnifiés : 

Ow connaît vite ses défauts quand Cintérét s'en mêle. 

Ceux qui ont cru anéantir le christianisme ont mé- 
connu SON esprit, 

§ 131. Mais SI le rapport de possession est établi avec des 
noms de choses, au lieu de son, sa , ses, leur, leurs , on 
emploie le, la, tes, précédé ou suivi du pronom en : 

V auteur d'un bienfait est celui qui en recueille le 
FBuiT le plus doux, (Duclos.) 

Si la MOLLESSE est douce, la suite en est cruelle, 

REMARQUE. ■— Les nombreuses exceptions qu'on trouve , non-seu- 
lement dans les poëtes, mais encore dans les prosaseurt', prouvent 
qu*ou peut enfreindre cette règle, toutes les fois que la construction 
peut y gagner en rapidité , en précision et en élégance. 

Le commerce est comme certaines sources; si vous voulet détourner 
LEDH cours , vous les faites tarir, (Fénelon.) 

La PATIENCE est amère ; mais SON f^it est doux. (J. J. Roussenu.) 
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S 127, 128 — 1. L'aigreur des femmes ne fait qu'augmenter 
leur mal et Popiniitrete de leur mari. 

2. Magistrats élevés an -dessus des peuples qui environnent 
votre tribunal, vous n'en êtes que plus exposés 4 leur regard: 
vous jugez leur différend^ et Ils jugent votre justice. 

3. Quel est Tégarement de certains particuliers qui. riches du 
négoce de leur père, se moulent sur fes princes pour leur garde- 
robe el leur équipage? 

4. La gloire des bons est dans le fond de leur cœur, 

5. L'estinte mutuelle entre deux amis est le premier lien qui 
doit serrer leur nœud. 

6. Des Phocéennes, voyant ftilr leur époux et leur fils, courent 
au-devant d'eux, et les forcent de retourner à la victoireou à la mort. 

7. L'affabilité des grands n'est souvent qu'une vertu artificieuse ^ 
qui sert à leur dessein et à leur projet d'ambition. 

8. Litalie est le seul paysoù le bouvier elle laboureur remplissent 
avec leur femme et leur enfant les salles de spectacle, et compren- 
nent des tra^dies qui leur représen tout les héros des temps passés. 

9. Les magistrats en deuil eussent volontiers prêté leur épaule 
pour le porter de ville en ville ;20« prêtres et — religieux à Tenvi 
l'accompagnaient de leur larme et de leur prière, 

10. Il y a des méchants oui ne nuisent qu'à leur ennemi; 
rindiseret nuit à tout le monae. 

$ 129. — 1. Quelle serait la sûreté des citoyens si les maj^is- 
trats de qui dépendent — fortune ^ — honneur et —vie avaient 
à craindre les dépositions de l'autorité? 

2. Il y a des hommes si orgueilleux qu'ils ne veulent pas qu'on 
blâme — orgueil. 

3. Pour juger les hommes, il faut leur passer les préjugés de 
— temps. 

4. Rien ne facilite tant la réconciliation entre deux personnes 
ofTensées que Tinégalité de — mérite. 

§ 130, laî. — l. Son, sa, leur, en. L'étude de l'histoire est 1 — 
plus nécessaire aux hommes, quel oue — soit — âge. 

2. La bibliothè<}ue la plus considérable d'Athènes appartenait 
à Euclide : il ménlait de la posséder, parce «ju'il — connaissait 
.— prix. 

3. Pourquoi redouter la mort, si l'on a assez bien vécu pour 
ne pas — craindre — suites? 

4. La gaieté est la santé de l'âme ; la tristesse -^ est — poison. 
5 Quand on est dans le pays des fictions, il est difficile de ne 

pas — emprunter — langage. 

6. La raison est le flanmeau de l'amitié; le jugement — est — 
guide; la tendresse — est -- aliment. 

7. La l'i ubité et la Justice font la sûreté de la société ; la bonté 
et la bienfaisance — font — utilité ; la douceur et la politesse — 
font — agrément. 

8 La résipnatioii 8Ué,„c l'hifortone ; la plainte — awrave ~ poids. 
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in. Adjectifs indéfinît. 

S 182. TOUT s'accorde en genre et en nombre avec le 
ubstantif ou le pronom quHl détermiuc : 

Toute confiance est dangereuse, si elle n'est entière. 

Pour être heureux avec les passions, iljaut que toutes 
CELLES qu'on a s'accommodent les unes avec les autres, 

% 133. TOUT est adjectif quand il est employé dans le 
•ans de tout entier^ toute entière : 

Rome n*est pliis dans Rome , elle est toute où Je suis CComoille.) 
La liberté de Plnde est toute entre mes mains. (Raciue.) 

5 134. TOUT, placé avant un adjectif ou un adverbe 
qu'il modifie, est adverbe, et conséquemment invariable: 

La X'akurj tout héboIque qu'elle est, ne su f fit pas 
pour faire des héros. (Massiilon.) 

Ces fleurs sont tout jlvssi fraîches qu^hier. (Ménage.) 

$ !35. Cependant, si Tadiectif est féminin et commence 
par une consonne ou un h aspiré, Teuphonie veut que 
tout varie. Ainsi on écrira : 

Cette jeune personne est toute honteuse de s^éire 
exprimée ainsi. (Acad.) 

Sa mère est toute disposée à lui pardonner. 

S 136. TOUT est adverbe, quand il est pris dans le sens 
Je tout à fait, entièrement : 

Thèbes qui croit tous perdre , est dé)à tout eu larmes. (Racine.) 

Elle était tout à son devoir. — On Va trouvée tout 
en pleurs, 

S 187. TOUT est encore adverbe et invariable quand il 
modifie un substantif employé tigurément comnie adjectif. 

Ces gens sont tout yeux, tout oreilues. (Acad.) 

Des étoffes tout laine, tout soie. 

Observation. Tout est toujours adjectif et variable, 
quand il exprime une idée collective, comme dans ces 
phrases : 

Les Russes sont tous imitateurs, Fos parents sont 
tous en colère. Ces femmes étaient toutes en pleurs. 

Ou po'irrait, sans changer le sens, dire : 

Tous les Husses, etc. ; tous vos parents, etc. ; toutes 
ces pauvres femmes etc. 
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m. AdjeoUfs indéfini*. 

5132, 133. 134, 135, 130, 137. TOUT. — 1. —la doctrluedet 
mœurs tend nnigcemeni à nous rendre heureux. 

2. Le plus précieux de — • les dons crae nous puissions receroir 
du ciel est une Yertu pure et sans tache. 

3. —ceux qui s'acquittent des devoirs de la reconnaissance ne 
doiyent pas pour cela se flatter d'être reconnaissants. 

4. — nation est capable de grandes choses sous un grand prince. 

5. La Grèce, — polie et — sage qu'elle était, ayait reçu les 
cérémonies et les mystères des faux dieux. 

6. Les louanges — pures ne mettent pas un homme A son aise. 

7. Notre patrie est — où sont nos affections. 

8. En temps de pluie et de dégel, les maisons, les pierres, les 
▼itres deyiennent — humides, parce qu'elles attirent lesyapeurs. 

9. Un — petit enfant demande qa'on Taitiite , 

En lonfBant dans aes mains — rouget de froid. ( A. Gnirand.^ 

10. La yertu est — autrement douce et — autrement sûre que 
la gloire. 

11. L'homme tenant de Dieu — sa gloire doit la lui rapporter 
— entière. 

12. Minerye est sortie — année de la tète de Jupiter. 

13. Dans les pays du Nord on trouve des loups — blancs et — 
nohrs. 

14. Si je tronre i propos qoe — eaehetée, 

Cette lettre loi soit prcmptement reportée. (Molière.) 

15. Quoique la noblesse de l'Ane soit moins illustre, elle est — 
aussi bonne et — aussi ancienne que celle du cheval. 

18. Les plaisanteries ne sont bonnes que quand elles sont servies 
—chaudes. 

17. Il suffit d'un médisant pour faire battre -— une ville. 

18. Accordez-nous , je vous en prie , — votre protection dans 
cette affoire qui hitéresse l'humanité. 

19. La première partie de sa vie s'est passée — en expériences, 
la seconde. '- en réflexions. 

20. Le chien est — zèle, — ardeur, — obéissance. 

21. Chaque chose est vraie en partie, et fausse en partie. La 
vérité n'est pas ainsi; elle est — pure et — vraie. 

22. Ismène est auprès d'elle, Ismèfte — en pleurs 

Lt rappelle i la TÎe on plntèt aux douleurs. ( Raeint.) 
23. Dans nos souhaits innocents nous désirons être — vue, pour 
Jouir des riches couleurs de l'aurore; — odorat, pour sentir les 
parfums de nos plantes; — ouïe, pour entendre léchant des oi- 
SMOK; — cœur, pour reconnaître ces merveilles. 

24. L'animal porte-sonnette 

▲Tec SCS onglet — d'aeier. ( La Fontaine. ) 

10. 
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S 138. TOUT, suivi de l'adjectif autre y est adverbe et 
invariable, quand il le modifie : 

Combien cette maison de Marly est agréable t la cour 
y est TOUT AUTBB^tt'à Versailles, (Racine.) 

Cest-à-dire, tout à fait autre* 

Foicide tout autbis affaires. (J.-J. Rousseau.) 

C'est-à-dire, des affaires, absolument autres, 

% 139. Il est variaJble, suivi de autre^ quand il modifie 
un substantif exprimé ou sous-entendu : 

Unhommej gui a vécu, dans l'intrigue, ne peut plus s'en 
passer; toute autbe vîe pour lui est languissante. 

C'est-à-dire, toute vie autre ^ différente. 

Toute autbb serait pour vous plus sévère qu'elle. 

C'est-à-dire, toute femme auêre, 

§ 140. TOUT, modifiant l'adjectif autre, précédé ou suivi 
de t*n, uney est toujours invariable : 

Une tout autbb place qu'un trône eût été indigne 
d'elle, (Bossuet.) 

Pour ¥OTis, vouft méritez tout une autre fortune. (Ui Fontaine.) 

$ 141. TOUT, modifiant un nom propre de ville, se met 
au masculin, quand la ville est prise figurément pour le 
peuple, tes habitants : 

Tout SirYBif E ne parlait que cTelle, (La Bruyère.) 

Tout Romb est consterné, (Vertot.) 

S 143. TOUT, modifiant seul un substantif, énonce ou un 
sens distributif ou un sens général ; dans le premier cas , 
c'est le singulier qu'on emploie ; dans le second, c'est le 
pluriel : 



Sens di$trtbntif. 

En toute ehose il faut considérer la 
[fin. (La Fontaine.) 

G'e8f-à-dire,en chaque choee, 

La sotte gloire est de tout pays, 

(Mme de SéTigné.) 
U se Tante k tout propot. 



Sens généraL 

Ceux que nous appelons anolens 
étaient Téritablement nouveaux en 
toutes choses, (Pascal.) 
C'est-à-dire, en toutes Us choses. 

En tous pays tous les bons caurs 

[sont frères, (Florian.) 

Il radmire k tous coups. Je cite k 

[tous propos. (Molière.) 



On peut dire que î'emploi du nombre est toujours subor 
donné à la pensée qu'on veut exprimer. 
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§ 138, 1S9, 140. TOUT. 2, CicéroQ préféra à — antre gloire 
celle d*étrc appelé le père de la mattresse du inonde ; Gatilina 
avait une — autre ambition. 

2* Des droits de tes enfanta ime mère jaloiue 

Pardonne rarement an fila d'ane antre épouse,.. 

—antre aurait ponrrooi pris iei mêmes ombragea 

Et j*eD aarsis peut-être essayé pins d'outras^es. ( Raeioe. ) 

3. L'esprit se fonne plus par la conversation que par « autre 
chose. 

4. Je m'imaônais qu'un konnôte homme devait songer à — 
autre chose qirà ce qui s'appelle piiilosophie. 

5. Ce qui cause nos sensations est ~ autre chose que ce qœ 
nous croyons. 

6. Cléopàtre atma mieux raoarir avec le titre de reine, que de 
vivre dans — autre dignité. 

7. La jalousie égare plus que — autre passion. 

8. Bien que sa vertu jetât un fort grand éclat au dehors, c'était 
— autre choeeau dedans. 

9. — autre Toix que la voix unanime des pasteurs doit leur 
être suspecte. 

10. Bien tous prend qne noi frère sit^-^nneaQtrf hnvMiir» (Molière.) 

11. Une mère a pour ses fllles une — autre sollicitude que pour 
ses fils. 

f 2. ns ont une — autre manière d'écrire que les faiseurs de 
romans ; ils ont — une autre adresse pour embellir la vérité. 

§141. — 1. — Lisbonne vit partir avec indignation et avec 
larmes ces étrangers et les pleura comme morts. 

2. ~ Memphis se couvrait de deuil et demeurait neuf jours 
enseveli dans sa douleur, quand la mort frappait un de ses rois. 

3. Mais -— Londre anjourdliui se rassemble chez moi ; 

PQts.je TOo« y eaeher f ( Casimir DelaTigne. } 

4. Vous parlez à un homme à qui — Naples est connu. 

$ 142. — 1 . On voit des consciences de — sorte, de — taille, 
de — qualité^ de — saison, 

2. Les agresseurs en — ^enre ont tort devant Dieu et devant 
les hommes. 

3. Et tel dont en — lieu chacun «mte l'esprit. 

Voudrait ponr son honneur n'avoir jamais écrit. ( Boiltan.) 

4. On ne peut pas dire que — saison soit favorable pour- 
sorie de livres. 

5. En — temps , en — lieu , les grandes vertus , les grands 
enmet sont rarej ; peu d'hommes vont jusqu'à Textrôroe du bien 
et du mal : la foule est dans le milieu . 
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5 148. QUELQUE, QUEL QUE peut être suivi, 

!• D'uD nom ou d'un pronom; 

T* D'un adjectif j d'un participe ou d*un adverbe ; 

8* D'un verbe, 

{ 144. — !• QUELQUE, suivi d'un nom ou d'un pronom, 
est adjectif; il s'écrit en un seul mot et prend le nombre 
du nom on du pronom qu'il détermine: 

Quelqueê erlmeê toi^oura précèdent les grands crimes. (Racine.) 

QoBLQUBS-ims affirment^ quelques autbbs nient, 

S 145. — 2* QUELQUE, suivi d'un adjectifs d'un par- 
ticipe qu'il modifie, est adverbe et invariable. 

QUBLQUB ÉTROITES que toietit les bornes du eceur, 
on n'est pas malheureux tant qu'on s'y ren/erme. 

Quelque gobbohpus que soient nos mœurs, le vice 
n'a pas encore perdu toute sa honte, (Blassillon.) 

Obsebyàtion. Çuelque, suivi d'un adjectif placé 
avant un nom, modifie Ta^l/ec/// ou détermine le nom. 

Si quelque modifie Vadjectif il est adverbe et invariable : 

Quelque bons traducteurs qu'ils soient, ils ne com- 
prendront pas ce passage, (Bonitaee.) 

Cest-à-dire SI bons traducteurs qu'ils soient^ etc. 

Mais si quelque détermine le nom, il est adjectif et va< 
riable : 

De QUELQUES superbes distinctions que se flattent 
les hommes, ils ont tous une même origine. (Bossuet.) 

Cest-à-dire, de quelques distinctions superbes. 

$ 146. Quelque, suivi d'un adjectif numéral, signifie 
environ, à peu près ; en conséquence il est adverbe et in- 
variaUe : 

Les ennemis ont tiré plus de neuf mille coups de canon, 

xHnOUS, QUELQUE CINQ Ott SIX MILLE. (RaduC.) 

Observation. Cette règle ne sanmit être applicable k quelque placé 
ara nt un a<Uectif numéral pris substantivemeiH. Dans cette plirase : 
j^cA vendu quelques cents de paUle et quelques mille de foin, 
que Iqveê est adectif et a le sens de plueteun, 

$147. Quelque, suivi d'un adverbe, est invariable : 
Quelque heubeusemeht doués qve nous soyons, nous 
ne devons pas en tirer vanité. 

Quelque facilement écrits que soient des vers, ils ne 
iont pcLS toujours agréables à lire* 
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J143, 144, 145, 146. 147. — QUELQUE , QUEL QUE. 1. Si 
la foi est jaste en général, il faut lai passer — applications malheu- 
reuses. 

2. Les jeux de hasard, — médiocres qu'ils paraissent, sont tou- 
jours chers et dangereux. 

3. Une femme, — grands biens qu'elle apporte dans une maison, 
la ruine bientôt, si elle y introduit le luxe. 

4. — soins qu'on apporte pour entendre une langue, il faut gu'uc 
usage c<)nstant concoure avec les règles. 

5 — méchants que soient les hommes, ils n'oseraient paraître 
ennemis delà vertu. . tf^ 

6. Un railleur s'attire toujours — mauvaises affaires. 

7. — noaveam malheurs qui nons doivent atteindre 

Vous ne m'entendrei point mormorer ni me plaindre. (Ancelot.) 

8. Alexandre perdit — trois cent hommes lorsqu'il défit Porus 

9. Pourquoi rair et l'eau, — agités qu'ils soient, ne s'enflam- 
ment-ils pas? 

10. — bons soldats que soient les nôtres, ils ne pourront résister 
à leurs nombreux ennemis. 

11. — vains lauriers que promeUe la goerr-;; , 

On peut être liéros sans ravager la terre. (Roîleau.) 

12. — bien écrits que soient ces ouvrages, ils auront peu de 
succès. 

13. Et quel âge avrz-vons?Ton8 avez bon visage I 
Ekl — soixante ana. (RaciDe.) 

14. •— fins politiques que fussent Burrhus et Sénèque,ils ne pu- 
rent deviner le cœur de Néron. 

15. Je pourrais ne pas vous apprécier, si j'avais — vingt ou 
trente ans de moins; mais, en vérité, je suis trop raisonnable pour 
ne pas vous donner la préférence. 

16. — habiles artistes qu'ils soient, aucun de leurs ouvrages n'é- 
gale les chef'd'ceuvre des Phidias et des Praxitèle. 

17. Considérez la condition des hommes qui ont la meilleure part 
à la faveur et à la conduite des affaires; — sages qu'ils puissent 
être, que d'agitations, que de traverses! 

18. Quand je vois un homme de mérite, je ne le décompose ja- 
mais; un homme médiocre qui a — bonnes qualités, je le décom- 
pose toujours. 

19. - adroits diplomates qu'ils soient, je doute qu'ils puissent 
résoudre ces difficultés. 

20. — gamds avantages que la fortune donne , ce n'est pas elle 
seuW, mais la vertu avec elle qui fait les héros. 
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$ 148. — 8® QUEL QUE, suivi d'wn verbe, s'écrit en deux 
mots ; quel s'accorde comme adjectif avec le sujet du verbe, 
et que reste invariable comme toute conjonetion : 

Qiiets que soient les humains , il faut vivre avec eux. 
un mortel difBcilc est toujours malheureux. (Gresset.) 

§ 149. Le même accord a lieu lorsque les pronoms il, 
elle, ils, elles, en, séparent quel que du verbe : 

Une femme, quelle qu'elle puisse étref est une déesse 
pour des prisonniers, (M™* de Staël.) 

Je ne vettxpas de celte maison, quel qu'en soit le prix. 

§ 150. Quand quel que a pour sujets deux substautife 
unis par et, quel se met au pluriel , et au masculin si les 
substantifs sont de genre différent: 

Quels que soient ton culte et ta patrie , 
Dors sous ma tente avec sécurité. (Gampenon.) 

Les poètes établissent quelquefois l'accord avec le nom 
exprimé le premier : 

Quel que soit son pouvoir et l'orgueil qui l'anime. (Voltaire.) 
S'il y a synonymie entre les différents termes, quel se 
met au singulier et s'accorde avec le substantif qu'il précède : 
Quelle que soit la pente et l'inclination. (La Fontaine.) 
Si les deux substantifs sont unis par cm, quel s'accorde 
avec le substantif énoncé le premier : 

Un meurtre , quel qu'en soit l« prétexte ou Pobjet , 

Pour les cœurs vertueux est toujours un forfait. (Grébtllon.) 

$ 151 . L'e final de Quelque écrit en un seul mot ne s'éiide 
jamais : quelque écolier^ quelque aimable, quelque autre, 
quelque agréablement. 

Combiné avec un, il fait partie d'une expression indivi- 
sible, et l'on écrit : quelqu'un, quelqu'une, et au pluriel, 
avec le trait d'union : quelqties-uns, quelques^nes, 

§ 152. La plupart des grammairiens condamnent l'em- 
ploi de tel que, pour quelque. « Tel qu'il soit, disent-ils, 
« est une lorme vicieuse, une construction barbare. » 
Ce qui est vrai , c'est que l'usage paraît s'être prononcé en 
faveur de qvel que, et qu'aujourd'hui tel que, forme primi- 
tive très-correcte, qui a pour elle l'autorité de Pascal, de 
J.-J. Rousseau, de Voltaire, etc., a disparu du Dictionnaire 
de l'Académie. 

Quel pour quelque n'est plus admis; on ne dit pas 
QUELS grandis biens qu'il ait, mais quelques grands 
biens qu'H ait. 
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§ 148, 149, 160, 151. ^ QUEL QUB, l. — soit la gloire des 
grands sur la terre, eUe a toujours à craindre l'envie qui cherche 
à l'obscurcir. 

2. — soient vos vertus, — grands que soient vos talents, — soît 
votre modestie , ne croyez pas échapper à Fenvie. 

3. A la Chine, on rend ceux qui gouvernent responsables des trou- 
bles, '- en soit la cause ou le prétexte. 

4. — fussent habituellement la douceur et réalité de Thumeur 
de Montesquieu dans la société, la vivacité méridionale de son lem- 
pératnent Ten faisait quelquefois sortir. 

5. — soient les opinions qui nous troublent dans la société, elles 
se dissipent presque toujours dans la solitude. 

6. — soit le but ou Tavantage d'une chose, lorsqu'elle porte un 
cachet d'infaniie, on ne saurait la faire sans en recevoir Tem- 
preinte. 

7 soient son âge et son talent, je doute qu'on lui accorde le 

poste qu'il demande. 

S. L'étude de l'histoire est la plus nécessaire aux hommes , — 
soi't leur âge et la carrière à laquelle ils s« destinent. 

9. Quand Dieu a choit! -** un pour être llnstrument de ses 
desseins , rien n'en arrête le cours. 

10. Cet homme, — fût sa fortune ou son mérite, ne put réussir 
dans ses entreprises. 

U. La figure d'une fbmrae, — soit la force ou l'étendue de sob 
esprit, — soit l'importance des objets dont elle s'occupe, est toujours 
un obstacle ou une raison dans rhistoire de sa vie. 

12. — uns des philosophes nous représentaient Dieu oisif, spec- 
tateur indolent des choses humaines; — autres, esclave des des- 
tinées, et soumis à des lois qu'il ne s'était pas Imposées lui- 
même. 

13. Ce livre ne vous convient pas, je vous en donnerai —-autre 
dont la lecture vous plaira beaucoup plus. 

$ 152. Voici quelques exemples, où tel que et gml sont 
employés dans le sens de quel que, 

1 . Qu'y a-t-il de plus évident que cette vérité , qu'un nombre tel 
qu'Ain soit peut être augmenté? (Pascal.) 

a. Ce grand choix, tel qu*iï soit , peut n'offenser personne. (Voltaire.) 

3 On prouve très-bien à cet enfant queoetta religion telle qu'elle 
soit, est la seule véritable. (J.- J. Rousseau.) 

4. Le pins fin , tel qt^û soit , en est toujours la dope, (bagnard.) 

5. Dans quel triste état que je sois, je ne veux pas désespérer de 
ma destinée. (Voltaire.) 
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§ 153. MÊME est variable ou invariable, selon qu'il est 
employé comme adjectif ou comme adverbe. 

Il est adjectij et variable : 

i® Lorsqu'il précède uu substantif qu'il modifie : 

Les iiÉMBS YBBTUS qui servent à fonder un empire 
servent atissià le conserver, (Montesquieu.) 

Les peuples se ressemblent partout: vièM.ES vices, mê- 
UBS YEBTUs. (Lemare. ) 

29 Lorsqu'il détermine un pronom : 

Les grands ne semblent nésque pour bux-mémb}. (Mas< 
sillon.) 

Le sénat se trouve composé de ceux- mêmes qui s'oppo» 
salent le plus à la loL (Saint- Real.) 

3^ Lorsqu'il est placé après un seul substantif : 

Les Grées mêmes sont las de senrlr sa colère. (Raciac.] 

11 est adverbe et invariable: 
1^ Lorsqu'il modifie un verbe exprimé ou sous-entendu : 
Il y a un four à donner à tout, même aux choses qui 
en paraissent le moins susceptibles, (Montesquieu.) 
2» Lorsqu'il précède ou suit un adjectif qu'il modifie : 
Tout citoyen doit obéir aux lois, même injustes. 
Des vérités connues même des simples bergers. 
3® Lorsqu'il précè^ie ou suit un superlatif relatif : 
On fait souvent vanité des passions même les plus 
CBiMiNELLES. (La Rochcfoucduld.) 

Hélas! à quoi les rois sont-ils exposés f les plus sages 
MÊME sont souvent surpris. (Fénelon.) 
4^ Quand il est placé après plusieurs substantifs : 
J^ai tout à craindre de leurs larmes, de leurs sou- 
pirs, de leurs plaisirs même. (Montesquieu.) 

Partout où il est invariable, même est l'équivalent de 
atissif de plue ; précédé de la conjonction ety il n'a jamais 
d'autre sens : 

Ils imm^olèrent les femmes et même les enfants. 

Remarque. Nous avons été fort sobre de citations empruntées aux 
poètes I depuis que GomeUle, qui en cela usait de la liberté accordée 
à ses devauciers, a dit i 

lel. dlipenses^mot du récit des blaspbémes 

Qalk ont ▼omis tous deux contre Jupiter même» (Polyeucte, act. 1II)« 

tous ceux qui ont fait des vers ont sutwPdonné l'orthographe de 
même an besoin de la mesure et aux exigences de la rime. 
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$ 153. MÊME. 1. Commeat prétendons-nous qu'un autre garde 
notre secret, si nous ne pouvons le garder nous — ? 

2. Presque tous les hommes, — les gens de bien , payent plus 
volontiers les services à rendre que les services rendus. 
3. Quoi I diint ee ^— > jour et dans ces — lieui 
Refuser un empirer (RacÎDe.) 

4. Tout ce que les hommes trouvent dans eux — est sali de la ^ 
boue dont Us sont formés. 

5. A la ville et à la cour, —passions, — brouilleries dans les fa- 
milles. 

6. Quoique l'É/angile propose à tous la — doctrine ^ il, elle, ne 
propose pas à tous les — règles. 

7. Ceux qui ne sont contents de personne sont ceux — dont 
personne n'est content. 

8. Les souverains peuvent avoir plus ou moins de puissance, mais 
ils ont partout les — devoirs à remplir. 

9. La mort ranime plus de passions parmi les hommes que toutes 
les illusions — de la vie. 

10. Ses remoids ont paru — aux jeux de Narcisse. (Racine.) 

11. Les vertus font des envieux, les bienfaits — font des ingrats. 

12. Exempts de maux réels, les nommes s'en forment ^ de chi- 
mériques. 

13. J'en jure par le fleuve, aux dieux — terrible. (Racine.) 

14. Un empereur nommé Théodose fit passer au ul de l'épée tous 
les habitants d'une ville, — les fenunes et les enfants. 

15. Les vrais citoyens ont sacrifié à la patrie leurs intérêts — les 
plus chers. 

16. Il est aisé de tromper — les plus habiles, en leur proposant 
des choses qui passent leur esprit et qui intéressent leur cœur. 

17. De tous les orateurs modernes, les plus éloquents — ne peu- 
vent être comparés avec Démosthènc. 

18. Une tête bien faite s'accommode de tous les oreillers — les 
plus durs. 

19. A Paris régnent la liberté et Tégalilé; la naissance, la vertu, le 
mérite — ne sauvent pas un homme de la foule dans laquelle U est 
confondu. 

20. L'esprit de politesse veut que par nos paroles et — nos ma - 
nièrcs , les autres soient contents de nous et d'eux. 

2 1 . Les hommes, les animaux et — les plantes sont sensibles aux 
bienfaits. 

22. Frappes et Syriens ei ^ Israélites. (Racine.) 

23. Les hommes vertueux sont respectés de ceux -* ({ui n'ont 
aucune vertu. 

24. Votre front prête k mon diadème 

Un éelat qui le rend respecuble aux dieux -— . (Racine.) 

25. Cest la reconnaissance qui porta autrefois les hommes à se 
faire des dieux — de leurs bienfaiteurs. 

26. Les vieillards et — les enfants ne sont pas sûrs du lendemain 
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5 154. CHAQUE, CHACUN. Le premier est un arf/fo 
tif qui modifie toujours un substantif exprimé; le second 
est un pronom qui s'emploie seul : 

Chaque passion parle un dtfférfDt langagt. (Boileau.) 
Chacun pour soi , c'est U cwU de l'égoïste. 
Remarque. Chaque ne doit Jamais figurer dans une phrase comme 
pronom. Plusieurs grammairiens prétendent cependant que cette plusse ; 
Ces volumes coûtent cinq francs chaque, est correcte ; sMl en était ainsi, 
cette autre : J*ai pris les Fables de La Fontaine^ et, en vous attendant. 
Yen ai lu quelquijs, serait correcte aussi; mais non, chaque et quel* 
que y qui sont entrés comme éléments secondaires dans la formation 
des pronom? indéfinis chacun (chaqu*un) et quelqu*uny ne peuvent ni 
ne doivent en usurper la place. 

$ 156. AUCUN et NUL sont essentiellemeot du singu- 
iier ; les employer au pluriel sans que la nature même des 
noms qu'ils modifient Texige est une licence ou une faute. 
Ainsi quoi que Racine ait dit : 

Aucuns monstres par moi domptés Jusqu'auJourd*hui 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui , 

on doit écrire aticun monstre. 

§ 156. Mais lorsque aucun et nul déterminent un subs- 
tantif qui n*a pas de singulier ou qui a une acception parti- 
culière au pluriel, ils prennent le nombre pluriel : 

// ne gagne aucuns gaobs. On ne lui a rendu aucuns 
DBVOiHS. Je n'ai vu aucunes funbraillbs plus magni- 
fiques. 

Hépétîtion des adjectifs déterminatifs* 

§ 157. Les adjectifs déterminatifs se répètent comme 
Tarticle : i® Lorsqu*ils modifient plusieurs substantifs * 
Mon repos, mon bonheur semblait être affermi. (Racine.) 

Les constructions suivantes : vos père et mère, tes pa- 
rents et amis, etc. ne sauraient être admises dans le style 
noble. 

2° Ils se répètent encore quand ils précèdent plusieurs ad- 
jectifs placés avant un substantif qui représente implicite- 
ment plusieurs objets distincts : 

// y a UN BON et un mauvais oout, et Von dispute des 
goûts avec fondement, (La Bruyère.) 

§ 158. La répétition* n*a pas lieu lorsque les adjectifs mo- 
difient un seul objet, ou des objets de même nature repré- 
sentés par un seul substantif : 

En récompense de vos bonsbt utiles officiiJ, que 
Dieu éloigne de vous fout ctiagrin domestique. (Beruardiu 
de Saint- PiArre) 
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§ 154. CHAQUE, CHACUN. 1. — conditton a ses dégoûts; à — 
état sont attachées des amertumes. 

2. — âge a ses plaisirs, — état a 8«s charmes , 

Le bien saecède aa mal, les ris suÎTent les larmes. (DeliHe.) 

3. Nous vîmes arriver, aux deux bouts de la terrasse, une multi- 
tude de cbars attelés — de quatre chevaux. 

4. Salomon avait douze M écuries de dix chevaux —. 

5. En M huit C ving-cinq, l'Angleterre a tiré de Tlndouslan cin- 
quante {et) neuf M trois C cinquante balles de coton, du poids com» 
mun de trois C quarante livres — . 

§ 155, 156. AUCUN, NUL. 1. — route, — communication, — 
vestige dUntelligence dans ces lieux sauvages. 

2. Notre vie ne suffit pour — art, — exercice, — profession; 
on ne vit pas assez pour être bon peintre, bon architecte, etc.; 
mais la vie suffit pour être bon chrétien. 

3. Sans provisions, sans prendre— précaution, Gambyse part 
pour rÉthiopie et s'enfonce dans les déserts sablonneux qui l'envi- 
ronnent. 

4. La république n'avait ^ troupe régulière aguerrie, — officier 
expérimenté. 

5. Les Romains, dans leurs traités avec les rois, leur défendirent 
de faire — levée chez leurs alliés. 

6. Un malheur inslmit mieux qu' — remontrance. (La Chaassëe,) 

7. — appointements et gages n'étaient attachés aux fonctions 
publiques. 

Répétition 4ei adjectîff détermînatîfa. 

§ 157, 158. — 1. Cette immense et — tumultueuse république 
avait pour chefs le pape et — empereur. 

2. Chassez-moi tous ces anciens et — nouveaux amis qui ne 
voient en vous que votre position et — fortune. 

3. L'économie est tm honnête et — raisonnable emploi de son 
bien. 

4. L'âme prend par l'habitude ou du bien ou du mal un bon ou 
— mauvais pli, et lorsc[u'il est une fois marqué, rien n'est plus dif- 
ficile que d'en faire disparaître la trace. 

5. Une parfaite égalité d'humeur est si rare, que les sages même 
ont leurs bons et — mauvais moments. 

6. Dans quelque société que Ton vive, on peut y remarquer que 
presque tous les hommes ont leur pensée el — jugement à part. 

7. Si nous tenons de la nature nos bons et -* mauvais pen- 
chants^ nous tenons de l'éducation nos bonnes ou — mauvaises ha- 
bitudes. 

8. Aucun poète, — orateur, «^ historien de cette nation ne peut 
être compare aux nôtres. 

9. Pouf peu qu'un sujet soit vaste ou compliqué, il est bien rare 

au'on puisse l'embrasser d'un coup d'affl, ou le pénétrer en entier 
'wn seul et — oremier effort de génie. 
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CHAPITRE IV. 

DU PRONOM. 

Des pronoms en général» 

S 159. La fonction des pronoms est de représenter les 
noms ou substantifs pris aans un sens déterminée 

Si l'on disait : Cet homme est mort de faim, qvi depuis 
longtemps Vépuisait, on s'exprimerait d'une manière vi- 
cieuse, attendu que le pronom relatif qui ne. peut régu- 
lièrement représenter faim, terme vague et indéfini. 

Pour être correct, il faut dire : Cet homme a succombé 
à LA FAIM quiy etc. 

Les poètes se sont affranchis quelquefois de cette règle : 
Quand Je uic M^justiee, U Haut qa*on se la fasse. (Racine.) 

Cest une licence qu'il faut leur abandonner. 

$160. Lorsqu'un pronom est répété, il doit toujours se 
rapporter au même substantif et conséquemment rappeler 
ridée d^un seul et même objet : 

Le hasard est une cause aveugle et nécessaire^ qui ne 
prépare, qui n'arrange, qui ne choisit rien, et qui n*a 
ni volonté ni intelligence, (Fénelon.) 

On n'aime plus, lorsque les sacrifices coûtent : on aime 
peu, lorsqu^ov s'aperçoit qu'ov en fait. (Lévis.) 

Ces phrases sont correctes, parce que les pronoms énoncés 
quatre fois, expriment le même rapport. 

Mais la phrase suivante est vicieuse : 

Tai lu avec plaisir ce^oCYBAGB qui a été composé par 
une PERSONNE QtJi est versée dans les sciences qui ont 
pour objet l'étude de la nature, 

parce que le pronom qui , répété trois fois, établit chaque 
fois un rapport différent. 

$ 161. La répétition des substantifs est indispensable, 
quand l'emploi aes pronoms personnels peut donner lieu à 
une équivoque : 

Hypéride a imité Démosthènk en tout ce que Demos- 
THÈNB a de beau, (Boileau.) 

Si Boileau eût dit : 

Hypéride a imité Démosthène en tout ce qu'ih a de 
beau, 

il se serait exprimé d*une manière obscure, et l'on ne sau- 
rait auquel des deux termes, Démosthène ou Hypéride, le 
pronom se rapporte. 
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CHAPITRE IV. 



Des pronoms en général, 

S ^5^. 160. — 1. Serrias TuUius est le premier roi de Rome qui 
ail frappé monnaie; elle était de cuivre. 

2. On voyait le corps du jeune Hippias étendu, qu'on portail 
dans un cercueil orné de pourpre, d'or et dVgent. 

3. Ne jouez pas avec Tamour-propre de l'homme ou son hon 
neur; sur egx il n'entend pas raillerie; elle le rend furieux, fé 
roce , implacable. 

4. On veut bien qu'on nous apprenne à aller au bonheur par le 
plaisir, mais non par la vertu. 

5. Recherchons la société des hommes qui nous donnent des 
exemples qui nous excitent à mener une conduite qui soit approu- 
vée des gens qui font autorité dans le monde. 

6. Je ne me consolerais pas de n'avoir point fait fortune si j'étais 
en Angleterre ; je ne suis pa» fâché de ne ravoir pas faite en France. 

7. On aime qu'on nous approuve ; mais on n'aime pas qu'oîi nous 
blâme. 

8. Virgile, avant de mourir, se fit relire son poëme de TÉnéide ; 
il jugea qu't7 était trop imparfait pour qu'iZ permit qu'IZ lui survé- 
cût et il voulut ie détruire : Auguste s'y opposa. 

f^oici une phrase faite à dessein de montrer combien 
une construction est défectueuse lorsque les pronoms 
sont en rapports divergents : 

Peu de temps après la mort d'AugUtte, qui affligea tout le 
peuple romain, la poésie, qui avait brillé avec tant dMclat sous les 
yeux de ce prince qui protégeait les lettres, s'éclipsa sous ses suc- 
cesseurs, qui s'abandonnèrent pour la plupart à la mollesse, à l'oi- 
siveté et à toutes sortes de crimes qui révoltaient le peuple, et de- 
meura enfin comme éteinte dans les ténèbres de la baroarie qui 
amena du fond du Nord ce déluge de nations féroces qui, de l'em- 

Sire romain, forma ïh plupart des États qui subsistent aujourd'hui 
ans l'Europe. 

§ 16 1 . — 1 . Tous les autres écrivains ne sont au-dessous de Mo!se, 
d'Homère, de Platon, de Virgile, d'Horace, que parce qq'iZ^ ont 
écrit naturellement, fortement, délicatement ; en un mot , parce 
i\viHls ont exprimé le vrai. 

2. Molière a surpassé Plante dans tout ce <\\x*il a fait de meil- 
leur. 

3. Sans vouloir diminuer la gloire de Newton, on peut remar- 
quer qu'^l doit beaucoup à Galilée; il lui a donné la théorie de la 
pesanteur. 

4. Racine a imité Euripide en tout va qu'iZ a de beau dans sa 
Phèdre. 

5. Samuel offrit à Dieu son holocauste, et il lui fut si agréable, 
qu'i2 dissipa en un instant l'armée des Philistins. 
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I. DES PAONOliS PEBSONNBLS. 
I. Pronoms porsonaels employés oomme svjeti. 

$ 162. Les pronoms personnels sujets des verbes les pré 
cèdent !e plus ordinairement. 

Mais nous oous reverrons. Adieu. Je sors cuntente t 
/'ai voulu voir; j'ai vu. (Raciue.) 

§ 16S. Mais ils se placent après le verbe : 

l'' Dans les phrases mterrogatives et admirativ«s : 

Ti-ouverai->e partout un rival que J'abhorre I (Baciue.) 

Si le verbe est employé à un temps composé, le sujet se 
place toujours entre rauxiliaire et le participe : 

Qu'a-t-i( dit 7 qu'a-t-« fait? que doit-U faire encore 7 

2® Quaud le verbe figure au subjonctif ou au condition* 
nel sans être précédé d^iue conjonction ! 

Pui8sé-J6 de mes yeux y voir tomber la foudre I (GurueiUc.) 

3® Quand, au moyen d'une proposition intercalée daos 
une autre, on énonce qu'on rapporte ce que quelqu'un a 
dit, ou ce qu'on a dit soi-même : 

Moi , J'ai blessé quelqu'un I ûs^e (dis-Je) tout étonnée : 
Oui, tàt-elle, blessé ; mais blessé tout oe bon. (Molière.) 

4^ Quand on met avant le verbe certains mots qui ordi- 
nairement le-suivent ; tels que : à peine, ausêi, au moins, 
combieriy encore, en vain, peut-être, toujours , etc. : 

A PEiME la saison est- elle passée, que les oiseaux se 
dépouillent de leurs couleurs. (Aimé Martin.) 

§ 1 64. Les pronoms moi et nous se placent le plus sou 
vent après les noms ou les pronoms avec lesquels ils figu- 
rent comme sujets ou comme compléments : 

Le roi f l'dne et moi nous mourrouti. (La Fonuinc.) 

§ 165. Nous est quelquefois employé pour ^6 ou moi; 
dans ce cas , les adjectifs qui le modifient restent au sin- 
gulier et prennent le genre de la personne que le pronom re- 
présente : 

Nous ne mous sommées pas gbu dans l'obligation de 
commencer par 

§166. Vous, emoloytlpour toi, tu, veut au singulier 
les noms, les adjectifs et les participes qpii s'y rapportent : 

Songes bien dans quel rang iknis êtes élavéê» (Racine.) 

Koiu Q'étes point sans doute un enfant ordinaire. (Le méme.1 
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I. DES PROMOIIS FBIISOIINELB. 

k. Dm pronoms personnels employés oonune sujets. 

$ 162, 163. — 1. — considérons lesbiens de la ne comme &!•> < 
devaient toujours durer. 

2. Jeune Grec, - vas — entrer dans mon empire; — arriveras 
bientôt dans cette lie fortunée. 

3. Sur aet antiques fondements , 

— tenait ébranler la terre? (Racine.) 

4. — vous donnerai un conseil salutaire; et poar récompense, 

— ne vous demande que le secret. 

5. On ne doit rien décider dans la colère : vous — embarqueriez 

— pendant la tempête? 

6. (Que je) — puisse — à la race future 

iNionlrer comme on punit I'b6te ingrat et parjare. (Milleroje. ) 

7. Que ne— puis — l'exprimer ce que — sens si bien 1 
8.0 mort! cruelle mort 1 que ne lui — toi5«ïM.— plus longtemps 
le plaisir de voir le fruit de ses travaux 1 

9. — dût — oublier tout ce que j'ai fait pour lui ; je ne regret- 
terai jamais de lui avoir été utile. 

10. — avez — partagé le repas de votre hôte t — avez — reçu 
le pain et le sel de sa main? votre personne est sacrée pour lui. 

11. Combien à vos malheurs ~. k i — donné de larmes 1 (Racine.) 

12. En vain — chercheriez — l'Étemel jusqu'aux extrémités 
du monde; il habite près de vous, il est en vous. 

13. Peut- être — ai — cw — tort de dire le fond de ma pensée 

14. S'il n'est pas fort riche, du moins — a — de quoi vivre. 

$ 164. 1. (Moi) ei Albert sommes tombés d'accord. 
2. Nous avons (moi) etvoiis besoin de tolérance. 

3. ( Moi) et votre père, nous avons été longtemps ennemis. 

§ 165. — l.A'ottf avons été o^^lp^ d'entrer dans mille détails fasti- 
dieuXyOù peut-être le lecteur ne not*^ a pas toujours suivi volontiers. 

2. Nous sommes trop persuadé du peu d'intérêt qu'offrent ces 
mémoires pour croire qu'ib méritent jamais l'attention de personne. 

3. NoWy par la grAcede Dieu, roi de France et de Navarre, à 
nos amés et féaux conseillers, salut. 

§ 166. 1. . . . — yous êtes un sot en trois lettres, mon tiU; 

C'est moi ^ui^voiM le dis, qui suis votre^ra/t/f/ntfr^. ( Molière. ) 

). — Mon Dieu ! sa s«eur, vaut faites Im discrète^ 

Et w>ut n'y touchez pas, tant vous seœblez doucette! (Le mémo/ 

S. Foue êtes dépensière ^ et cet état me blesse 

Q«e vous allies vitue ainsi qu'une orinesass. ( Le même. ) 
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II. Répétition des pronomi personnels sujets. 

§ 167. On peut» selon le caractère qu'on yeut donnera 
l'expression , répéter le pronom avant chaque verbe , ou 
ne rexprimer qu'avant le premier. 

La répétition du pronom rend la marche du discours 
ptus lente, et donne à la pensée plus do gravité et d'énergie : 

Dieu , maître de son choix , ue doit rieo à personne. 

Il éclaire, il aveugle, il condamne , il pardonne. (Voltaire.) 

Si le pronom n'est exprimé qu'une seule Cois, la phrase 
alors a plus de rapidité, et la pensée ressort d'une manière 
plus vive : 

//prit, quitta , reprit la cuirasse et la baire. (Voluire.) 

§ 168. Quand i! y a passage du sens affirmatif au sens 
négatif, ou d'un temps à un autre, il dépend du goût de 
répéter le pronom ou de ne l'exprimer qu'une fois 

J'ai trompa l'univers et ne puis me tromper. (Voltaire.) 

Jb rai vu et jb N'en puis croire mes yeux, 

S 169. Mais, lorsqu'on passe du sens négatif au sens af- 
ûrmatif, la répétition du pronom est de rigueur : 

Tu n'as point d^ile et tu veux Toler 7 rampe. (Voltaire.) 

§ 170. Les conjonctions et, ni, mais, ouy sont les seules 
après lesquelles il soit permis de ne pas répéter le pronom : 

Il est sévère mais juste. Tu n'es affaole m bienveil- 
lant. 

Après toutes les autres, la répétition est indispensable : 

Vous êtes fier pabce que vous êtes riche ,• il est humble 
PARGB qu'il est pauvre. 

S 171. Quand un verbe a des sujets de différentes person- 
nes, on peut, si la première ou la seconde per.^onne qui a 
la priorité, les faire suivre de nous ou de vous • 

Monpèreetmoivovs serons heureux de vous voir. 

Ni vous, ni votre frère vous ne m'a^ccuscz. 

Ce moyen de relier les sujets partiels et de les embras- 
ée dans un terme unique donne de l'énergie au discours ; 
sependant on peut très-bien dire avec Voltaire : 

^t vous, ni rEMPBBBOB ne voulez courir au Bosphore ; 
et avec l'Académie : 

Son pèbb, sa màbb et moi le lui avons défendu. 
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IL Répétition dei pronomi personoeU tigeU. 

S 167, 1«8, 169, 170. — li n est Trai,/ai écrit, —ai pensé, -- ai 
dit, — ai parlé plus que je ne deyrais faire. 

2. Il s^écoate, —se plaît, — s'adoDiae} — t'aime. (J.-B. Ronueau.) 

S. Vous n'ayez ni appui, ni protection, et —pensez réussir iô? 
quelle est Totre erreur! 

4. C'est QD homme ctonns^t et rare en son espèee; 
// rêve fort k rien, — s'égare sans cesse; 
— cherche, -^ trouve, — brouille , — regarde sans roir, 
Qamd on lui perle blanc, soudain il répood noir. (Regnard. ) 

5. Leyéritable honneur n'est point yariab1e;t2 ne dépend ni des 
temps, ni des lieux, ni des préjugés, — a sa source dans le cœur 
derhomme justeet dans la règle inaltérable de ses deyoirs. 

6 . .Tinventai des couleurs, — armai la calomnie, 

— intéressai sa gloire ; il trembla pour sa vie. ( Racine. } 

7. Nous blâmons beaucoup les malheureux des moindres fautes, 
et — les plaignons peu des plus grands malheurs.f 

8. Les chaînes que la foi impose sont douces; elles sont aisées 
à porter et — ne doiyent paraître trop pesantes qu^aux esprits 
yains et légers. 

9. La richesse ne cherche pas les hommes libres ; elle ne pé- 
nètre pas dans les solitudes; — - ne court pas après la vertu; — 
fuit surtout la yérilé. 

10. /tf crains Dieu, cher Abner,et-— n'ai point d'autre crainte. (Racine.) 

11. // n'ayait rien fait pour empêcher que le malheur n'arriy&t , 
et — s^étonne qu'il soit arriyél 

12. n était respecté parcourue— était juste; il était aiméparcé 
que — était bienfaisant; il était craint^iarce^e— était suivre 
et irréprochable. 

^ 171. — 1. Ma mère, mes sœurs et moi — ferons le yoyage en 
Italie au printemps prochain. 

2. Rica et moi — sommes peut-être les premiers Persans que 
l'enyie de savoir ait fait sortir de leur pays. 

S. M. le président de Maisons et moi— fûmes toot à fait indis- 
posés le 4 novembre dernier^ 

4. Vous, votre mère et votre sœur —.avez versé tant de larmes 
que la source en doit être tarie. 

5. Mi vos nymphes, ni moi — n'avons Juré par les ondes du Styx. 

C. n faut que toi et ceux qui sont ici — fassiez les mêmes ser- 
ments. 

CRAMH. OOMPLÈTE. ^ TH. ET APPU 11 
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m. DespvonoiiuipenoBn«U«nployés çpmnMooiiqpléaMntib 

S 172. Les pronoms, employés comme compléments, se 
placent immédiatement avant le verbe dont ils dépendent^ 
quand celui-ci figure à un autre mode que Timpératif : 

Qtuind on sent qu'on rCapasde quoi se fâibb estimer 
dequelqu^un, on est bien près deh^, HAiB.(VauvenarguesO 

§ 173. Si le verbe est à Timpératif^ et que le sens soit 
affîrmatif , alors le pronom le suit, mais il le précède, si le sens 
est négatif : 

Bêndi'Um chrétieDiie et libre, à tout Je me soumets. (Voltaire.} 

Disantes dooleun. 
Et n« MB trouble pa» par ces indignes pleurs. (Boilean.) 

% 174. Quand deux impératifs sont unis par une des con- 
jonctions et, ou, le pronom complément du dernier peut 
se placer avant ou après : 

PoUsM£-LB sans cesse et le repolissez, (BoUeau.) 

% 175. Si un impératif a deux pronoms pour complé- 
ments, le pronom complément direct doit s'âioncer le 
premier : 

Là , regardes-moi là durant cet entretien ^ 

Et jusqu'au moindre mot impHm«t-LB-vot<s bien. CMolière.] 

% 176. Mais si l'un des pronoms moi, toi, Uy la, entre 
dans une proposition où le pronom y figure, alors, par 
raison d'euphonie, y s'énonce le premier; ainsi l'on ne dit 
pas ifie-ft/jattends-fy; mais ifies-Y^TOuattends-Y-TOi. 

S 177. Le pronom personnel complément d'un infinitif 
dépendant d'un autre verbe» se place le plus ordinairement 
entre les deux verbes : 
Viens , suis-moi, la ssiltane en ces lieux datt 8B rendre. (Voltaire.) 
Qudquefois aussi on l'énonce avant les deux verbes : , 

Quels périls tous peut faire eourir 
Une fenune mourante et qui cbercbe à mourir 7 (Radne.) 
Soleil, Je te viens voir pour la dernière fois. (Le même.) 

OBSEBTATiOif. Cette transposiâoD, qui donne plus de viTadtèà l*ex- 

Sression , ne doit avoir lieu cependant que si elle s^ute à Pélégance et 
l'harmonie de la phrase : 
L'on Tonlalt le gardtr. Fautre {• Toulalt rendre. (La PoirUfne.) 

GDmme l'un le voulait garder eût été désagréable à l'-oreille, le 
pœte a suivi la construction ordinaire dans son premier hémistiche , 
et, dans le second, U a placé le pronom arant les deux verbes, parce 
qu^fl n'en pouvait résulter anctto son désagréable , et que l'exprcssIoD 
V gagnait en netteté 
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III. Des pronoms persoimelw employés oomme compléments. 

S 172, 173, 174, 175. — 1. Heureuse l'âme cyii» — élevant (soi, 
e//e) au-dessus d'eUe-méme, cl, malgré le corps qui— appesantit 
( elle), remontant à son origine, passe au travers des choses créées 
sans — y arrêter (ioi), et va — perdre (soi) heureusement dans le 
sein de son Créateui 1 

2. Je Toos I*si déjà di«, aines qu'on ->- oensare — ; (vaut) 

Mais ne— reodisz— ( pas «oim )dès qu'on sot— reprend — ( vous ). 

3. La raison qui — démontre (à moi) avec tantdeclarté Texis- 
tence d'un Dieu, — ré[iond {à moi) si obscurément lorsque je — 
interroge ( elle ) sur la nature de mon âme, et garde im si profond 
silice quand je — demande {à elle) compte des contradictions 
c^ui sont en moi, quMle-méme — fait sentir là moi) la néces- 
sité d'une révélation, et — force ( moi ) à — désirer ( elle ). 

4. Demande — (à toi) le soir avant de te coucher le bien que 
tu as fait dans la journée. 

5. Ne — reprodie — {àtoi) jamais l'assistance qae tu auras 
donnée à un malheureux. 

6. Tenez, Monsieur, — battez— phitdt et— laissez— (moQrîre 
tout mon 8oAl ; cela — fera {à mot) çlns de Men. 

7. — Avez — quelques vérités à faire entendre aux rois? ne — 
dites pas — ( elles^ à eux ) ; vous éprouveriez bientôt les effets de 
leur courroux. 

8. Conservez bien votse courage, et ^envoyez ^ {à moi en, ) 
un peu dans vos lettres. 

9. Vous, attendes le roi. Parlez et — montrez (à lui) 
Contre le fib d'Hector tons les Grecs conjures. (Bacine. ) 

10. SI vos amis commettent des fautes graves , r^fnvchez — 
franchement (e2tes, à eux). 

S 176. — 1. Reste dans le jardin à m'attendre, et promène — 
{toi, y^ un moment. 

2. Réfléchis avantd'agir ; mais, quelque parti que tu embrasses 
ensuite, attaclie — (toi, y) avec ardeur et persévérance. 

3. Si tu sèmes le mal, tu récolteras le mal : attends— (toi, y). 

$ 177. — 1 . — Je connais votre coeur, tous — devez -* attendre ( ^eus ) 
Que je — vais — frapper (2mi) par l'endroit le plus tendre. 

2. Viens m*éclairer, source de lumière ; foudroie avec ta pluny 
diilnc les difficultés que je — vais — proposer (à toi). 

3 Est-il un moment 

Qui — puîsae — assurer {^vtmt ) d'un second tenlerneBl ? ( La Fontaine. 

4. J'ai encore quelques jours devant moi, je — Veux — vivre 
(eua?Hout entiers. 

5. Trajan, ilit qu'on ne doit pas chercher les chrétiens ; mais que 
s'ils sont dénoncés et convaincus, il — faut — punir (eux). 

6. La jeunesse est M aunaUe qu'il — faudrait — adorer (e^^e). 
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tV« Répétition des pronoms personnels oomplénsents* 

S 178. Les pronoms personnels compléments de plusieurs 
verbes, employés à un temps simple, se répètent avant, 
chacun 4'eux : 

MaiDtenaot Je me cherche et ne me trouve plus. (Radae.) 

S 179. Si les verbes sont à un temps composé, ou peut 
énoncer le pronom seulement avant le premier : 

Fot repère u^a appris et n'a raconte tous vos malheurs , 
ou : M'a appris et raconté tous vos malheurs, 

§ 180. Mais si le pronom doit fijgurer comme complé- 
ment direct et comme complément indirect, alors la répé- 
tition est de riçueur : 

Ils SB sont diffamés er sb êonf nui autant quHls ont pu. 

Emploi du pronom LE* 

S 181. Le pronom le s'accorde avec les noms qu'il re- 
présente, quand ils sont pris dans un sens déterminé : 
Miracle ! crlait-oo : Tenez Toir dans les nues 

Passer fa reine des tortues. 
— lA reine, vraiment oui, Je la suis en effet. (La Fontaine.] 

§ 182. Mais si les noms présentent plutôt à l'esprit l'idée 
d'un attribut que ce!le d'un objet, alors le est invariable : 

U les prend pour des rois, — Vous ne tous trompez pas ; 
Us le sont, dit Louis, sans en avoir le titre. (Voltaire.} 

C'est-à-dire , ils sont rois, personnages de sang royat. 

Il en est ainsi toutes les fois que le nom est précédé de 
l'article des ou de l'adjectif indéfini quelque, 

S 183. Si le représente ou on adjectif ou un substantif 
employé adjectivement, iî est encore invariable : 

Héla^î madame j vous me traitez de vbuve; il est trop 
vrai que Je lb suis, (Voltaire.) 

Ceux qui sont amis de tout le monde ne lb sont de 
personne. (Barthélémy.) 

$ 184. Le pronom le est encore invariable quand il repré- 
sente un infinitif ou une proposition : 

JTatme donc sa Tictoire , et Je te puis sans crime. (Corneille.) 

Si lb public ▲ £U qublque indulgence poub moi, 
Je LE dois à votre protection. (Gondillac.) 

Obsebyition. On ellipse quelquefois fe, complément 
direct, après les verbes dire, croire^ penser^ faire, etc. : 

Personne n'a, madame, aimé comme je fais (Molière)» 
pour : comme je le fais. 
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, ^ IV. Répétition dei pronomi personnels oomplémenti. 

' $ 178, 179. — 1. La fable est une immoiteUe dont la toïX menr 
songère nous charme et — amn^e. 

2. n m'a lu et — relu vingt fois la même chose. 

3. La censure des hommes m'alarme, — déconcerte, — humilie 
et — abat. 

4« Ud fils ne if arme point contre oneoopable père; 
Il détoome les yeoz, le plaint et ^- rérère, ( Voltaire. ) 

5. L'ouvrage qu^ a publié cette année, il /*a corrigé, —changé, 
— fait et — refait pinceurs fois. 

$ 180. — 1 . Gesdéux patriciens ss sont remplacés et -suecédé 
plusieurs fois dans le consulat. 

2. Vos frères sb querellent et — font une guerre continueUe. 

3. Les morts et les vivants sb remplacent et — succèdent con- 
tinuellement; rien ne demeure. 

Emploi dn prooom LB. 

$ 181, 182, 183, 184. —1. Si c'est effacer les sujets de haine que 
vous aviei contre moi que de vous recevoir pour ma fiUe^ je veux 
bien que vous / — soyez. 

2. Etes-vons les prisonniers qu'on a amenés d'Allemagne? 
Nous / — sommes. 

3. Les pauvres sont moins souvent malades faute de nourriture, 
que les riches ne ^ — deviennent pour en prendre trop. 

4. Êtes- vous les trois Romains qu'on a choisis pour le combat? 
Nous l — sommes. 

6. Voyez Aigues-Mortes, Fréjus, Ravenne, qui ont été des ports, 
et qui ne i — sont plus. 

0. Étes-vous députés de Paris ? Nous Z— sommes. Êtes- vous les 
députés de cet arrondissement? Nous ne / — sommes pas. 
7. _ On TOUS crojait quelque JUU des dieux. 
» Je /— suis ; moo nom est Poljmnie. 

8. Heureuse mère, vos enfants sont la gloire de la patrie. — Ils 
/ — sont en effet. 

9. Pourquoi les riches sont-ils si durs envers les pauvres? C'est 
qu'ils n'ont pas peur de Z — devenir. 

10. Les Romains avaient des orades qui promettaient k Rome 
d'être la capitale du monde, et eUe Z — devint. 

11. Ceux-là ne se donnent pas la pefaie d'instruire un peuple qui 
ne veut pas être instruit et qui ne T ^ mérite pas — . 

Observation. 1. Elles m'ont retenu une heure de plusqa*^ je 
ne — croyais. 

2. De quelque façon qu'ils me viennent , mes amis sont reçus 
avec une sensibilité qui n'est comprise que de ceux qui savent 
aimer comme je ^ fais. 

8. Ah! oomme vous— dites, il faut glisser sur bien des pensées 
et ne pas foire semblant de les voir. 
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S 186. Le pronom U ddt toujoure rappeler un terme 
distinct; il ne peut donc représenter un participe passé 
dont lldée est implicitement contenue dans un verbe tran- 
sitif énoncé précédemment; ainsi Ton ne doit pas dire : 1 

IlfCestjamaispertnis de faire ce qui ne doit poêï/étre. 
La correction exige : // n'est jamais permis de faibb ce 
qui ne doit pas étbb fait. 

I Cependant nos meilleurs écrivains, séduits par la forme 
concise de la première construction , n'ont pas hésité à 
établir le rapport du pronom avec Tinfinitif, toutes les fois 
qu'il n'en résultait aucune obscurité; ainsi, Masallon 
a dit : 

Comment blâmer ce qui ne saurait i^étre! 

S 186. le^la^ les ne doivent être mis en rapport qu'a- 
vec un mot énoncé dans une proposition précédente; on ne 
peut établir aucune relation entre eux et le sujet de la 
proposition où ils figurent; les constructions suivantes 
sont donc vicieuses : 

UaUégresês du CMir iPaugmente k la répandre. (ICoUère.) 

hR TEMPS passerait sans ix compter. (J.-J. Rousseau.) 

S 187. Les pronoms le, la, les s'emploient comme attri- 
buts dans les propositions qui ont pour sujet ce, représen- 
tant une chose inanimée : 

Ce carrosse parut être celui de numfils^ ce L'était en 
ej^Tef. (M»«deSévigné.) 

S 188. Mais on emploie les pronoms lui, eux, elles, si 
* la proposition principale a pour complément une propo- 
sition incidente exprunée ou sous-entendue : 
P^ous me parlez de mes titres; eh bien^ le croiriez- 

vous, CE sont EUX QUI H B mJISElIT. 

D'où il résulte que les vers suivants de Regnard, blâmés 
par quelques grammairiens, sont très-corrects : 

n dut doDC que mon mal m*ait ôté la mémoire « 
Et c'est ma léthargie. — Oui, c'est elle en effet. 

Que veut dire Géronte? Cest ma léthargie qui k'a ôté 

iAMÉMOIBB; 

Grispin ne peut donc répondre autrement que c'est bllb 
en effet, 
, c'est-à-dire, c'est elle qui vous a ôtI^. là mémoibb. 
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5 185. — L'intention de ne jamais tromper nons expose à •« 
être — souvent. 

2. Celui qui critique trop sévèrement mérite de — être —•, 

3. On ne loue ordinairement qne pour ^ être — . 

4. Le hosut remplit ses premiers estomacs tout autant qu'ils 
peuvent — être — . 

5. L'empire de Russie voudra subjuguer l'Europe, et — tera - 
lui-même. 

6. On ne peut vous estimer et vous aimer plus que vous ne -r 
êtes— an vieux solitaire. 

§ 186. £« désir d'être concis a fait commettre cette li- 
cence à nos meilleurs écrivains. En voici de nouveaux 
exemples * 

1. Le fils d* Ulysse le surpasse déjà en éloquence, en sagesse et 
en valeur. (Féndion.) 

2. Lm objets denosyœux le sont de dos plaisirs. (Corneille.) 

3. La plus grande ambition n'en a pas la moindre apparence, 
iorsqu^eue se rencontre dans une impossibilité absolue d'arriver 
où elle aspire. (La Rochefoucauld. ) 

4.Les&eZ2e5 choses {esontmoinshorsdèlenrpUoe. (La Bruyère. ) 

5. Les époques des révolutions le sont encore des révélations. 

(Garât.) 

$ 187, 188. — 1. Cette maison, que j'aperçois là-bas, n'est-elle 
pas la nôtre? Ce ^ est — en effet 

2. Sent- ce vos chevaux qui se sont échappés dans la forêt P 
Ce—- sont — . 

3. Est-ce bien là votre pensée ? Ce — est —i 

4. Est-ce votre dernier mot? Ce — est —, comme c'a été 
mon premier. 

5. Ce sont les eaux qui vous ont été prescrites et que vous 
avez prises pendant toute la saison qui ont seules opâré votre 
guérison : ce — sont— , n'en doutez pas. 

6. — Ehl sont-ce là tm ganU? Est-ce U votre épée? 
— Otii, ce -^ sont — . ( Regnard. ) 
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Emploi de LUI, eux, bllb, elles, lbcr, bv, t. 

§ 189. Lui, eux, bllb, elles, précédés des préposi- 
tions à f de, et lui, lbgb employés pour à lui, a elU, à 
eux^ à elles, ne se disent que des personnes ou des choses 
personnifiées : 

Les passions des hommes sont autant de chemins ou- 
verts pour aller a eux. (Vauvenargues.) 

Brûler un livbe de bàisoiinbmbnt, c'est dire : Nous 
n'avons pas assez (j^ esprit pour lui répondre. (Voltaire.) 

S 190. Mais on emploie en pour de lui, d^eUe, etc., et 
Y pour à lui, à elle, leur, quand la relation est établie 
avec des noms de choses : 

ta fortune a son prix ; l'imprudent en aoase , 

L'hypocrite en\ méoit , et Thonnéte homme mi use. (Delille.) 

Quant à là bàison que vous m'alléguez, je m'T rends. 

$ 191. En peut le dire aussi des personnes; mais il ne 
doit remplacer de lui, d'eux, cTeile, d'elles, que s*il ne 
donne lieu à aucune*équivoque : 

Les Troglodytes aimaient leurs parents et bn étaient 
Jendrement aimés. (Montesquieu.) 

Observation. On emploie tot^urs ldi, eux, elle, elles, en par- 
lant des choses, quand ils sont compléments d'une préposition autre 
que à et de: 

Le temps est te rivage de P esprit , tout passe detant lui, et nous 
croyons que if est lui qui^passe, (Rivarol.) 

§ 192. Y s*empIoie aussi en parlant des personnes, quand 
on les désire d'une manière vague, ou qu'on les considère 
d'une manière générale : 

Plus on approfondit iThomme, plus on Y démêle defai' 
blesse et de grandeur. (Marmontel.) 

§ 193. Y s'emploie encore élégamment à la place d'un 
pronom déjà exprimé et dont on veut éviter la répétition : 

Quoique je parle beaucoup de vous, ma fille, /y pense 
tncore davantage jour et nuit. (M"* de Sevigné.) «> 

S 194. En général, l'emploi des pronoms de lui, d*eux, 
à lui, à eux, etc., donne au style plus de précision et d'é- 
nergie (|ue les pronoms en et y. 

Ainsi, dire, en parlant de quelqu'un : Je m^oeeupe de 
LUI, c'est dire qu'on s'en occupe activement, ce que je 
w'en occupe ne fait pas entendre. 



DC PBOZfOM. — APPLICATION. 249 

Emploi de LUI, BUX, BLLB, MILES, LBUm» BN, T. 

S 189, 190, 191. — 1. On ne saurait dire si Ésope eut sujet de 
remercier la nature, ou de se — plaindre — . 

2. Si l'on ¥eut rendre la critique utile, faut avoir grand soin 
de — donner — la louange pour pas8e-iK>rt. 

3. Le zèle est une vertu qu'on n'estime plus; on se — mo- 
que — comme d'un usage qui convenait à la grosâèreté de nos 
pères. 

4. Je reçois votre lettre, ma chère enfant ; et Je — fais réponse 

— avec précipitation. 

5. Rien n'est plus dangereux que l'autorité en des mains qui ne 
savent pas — £aire usage — . 

6. Il est moins aisé de se guérir de Fambition que de se — pré- 
server — . 

7. Si la plupart de nos vices naissent de la société, nous — de 
vous — aussi la plupart de nos vertus. 

8. Livrez-vous à votre bonté sans tropexaminer si les autres— 
sont dignes —, ou s'ils — seront reconnaissants — . 

9. La médisance qui s'attache aux personnes Irréprochables , 
n'épargne pas ceux qui — donnent prise par leurs actions. 

10. Catulle était de Vérone; son talent pour la poésie le faisait 
aimer et rechercher des gens d'esprit; Ciceron —taisait— un cas 
tout particulier (de Catulle). 

11. Les princes sont surtout ceux qu'on peut le moins bien 
connaître : la renommée — parle — rarement sans passion. 

12. L'amour-propre augmente ou diminue les bonnes qualités de 
nos amis, à proportion de la satisfaction que nous — avons — . 

Observation. 1. Les liens que forme Tambition ne tardent pas 
à être rompus par elle, 

2. Les voyages de l'imaghiation foKit de temps en temps du bien 
à l'âme, et produisent sur elle Veiîti de l'exercice sur le corps. 

$ 192, 193. Y 1. Pluson connaît le peuple, plus on se— attacha 

— (djtié.) 

2. Pour ébranler mon coenr, 

Eat-ee peu de Camille, — joignei-Tont(à elle), ma watarf (Corneille.) 

3. A chaque instant qu'on la voit, on —trouve — (à elle) un 
nouvel éclat. 

4. On me parie de vous très-soovent, et jtf ne cherche point 
longtemps mes réponses, car je — pense — a l'instant même. 

S 194. EN. 1. Quand on aime son pays, on a le droit de se -- 
occuper — . et de —donner le tribut de ses lumières. 

2. Je vous recommande encore ce jeune homme; tftchez de 
vous — occuper — plus activement que vous ne vous — êtes oc- 
cnpé —jusqu'à présent. 

Il s'éuaça SOT son ennemi, l'attaqua avec vigueur et se --ren- 
dit maître «- après quelques instants de combat. 

11. 
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Emploi du pronom SOI.^ 

$ 195. Soi, pronom des deux genres , est le plus ordi- 
nairement nus en rapport avec un nom ou un pronom 
singulier ; on le trouve rarement en relation avec un pluriel 
sans que la clarté l'exige. Ainsi l'on doit dire : 

Qm de germes de mort traînent avec eux les pauvres 
humains (De Boufflers); et non avec soi. 

5 196. Les termes avec lesquels soi se construit sont les 
pronoms indéfinis chacun, on, personne, quiconque, etc., 
et les expressions vagues celui qui, tout homme, etc. : 

On peut toujotirs trouver plus malheureux que soi, (La Fontaine.) 

Tout homme apporte avec soi, en naissant, des ger- 
mes de destruction, 

§ 197. On emploie encore soiy quand la proposition 
énonce un sens général, et commence par un verbe im' 
personnel, un infinitif, ou par le pronom relatif qui em- 
ployé elliptiquement pour celui qui 

Il DiÊPEND toujours de soi d'agir honorablement. 

Être trop mécontent de soi est une faiblesse. 

Qui ne songe qu*à sot quand la fortune est bonne , 
Dans le malheior n*a point d'amis. (Florian.) 

§ 198. Cependant après on, chacun, etc., on emploie 
lui au lieu de soi quand ce dernier pronom pourrait donner - 
lieu à une équivoque : 

Chacun trouve à redire en autrui ce qu'ojx trouve à 
redire en lui. (La Rochefoucauld.) 

$ 199. Quel jpie soit la nombre du substantif pris dans 
un sens déterminé, on se sert de soi, quand l'emploi de 
lui^'eux pourrait rendre le sens louche, comme dans cette 
phrase : 

^ous dites que ce jeune homme aime beaucoup son 
frère; détrompez-vous^ il n'aime que lui. 

Pour être claire, la pensée doit ê&e énoncée ainsi : 

Fou^ dites que ce jeune homme aime beaucoup son 
frère; détrompez-vous, il n'aime que soi. 

Car il n^air^e que lui, serait plutôt la confirmation, que 
la réfutation de ce qui précède. 

5 200. Soi est quelquefois employé avec un sujet déter- 
miné, sans qu'il v ait nécessité de sauver une équivoque; 
c'est lorsqu'il rena l'expression plus prédse et plus vive : 

Idoménée revenant à soi remercia ses amis, (Fénelon. ) 
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Emploi dv proa«iiB SOI. 

$ 195. Yoîci guelques exemples où le rapport de soi avec 
an pluriel n*a rien de choquant : 

U Seigneur, qae tant de profanations que les guerres traînent 
après soif vons fassent enfin jeter des yeux de pitié sur votre Église ! 

2. les nouveausp enrichis se minent à se fidre moquer de soi, 

3. n est certain travail de temps qui donne aux choses ha« 
mailles le principe d'existence failles n'ont point en soi, 

5 196, 197, 198, 199. — 1. Quiconque rapporte tout à — n'a 
pas beaucoup d'amis. 

2. Aucun n*Mt prophète chex.^. (La FonUine. ) 

3. Chacun ne songe qu*à ~. 

4. Peu d'amitiés subsisteraient^ si chacun savait ce que son ami 
dit de — lorsquUl n'y est pas. 

5. Tonte guerre après — traîne tant de malhenie, 

Qn'il n'est pas d — lanriers qiùneeoâtent</-^pleDrs, (Bonrsault.) 

6. Dieu lui jura par — même et par son étemelle vérité, que 
de ^ naîtrait une race qui égalerait tes étoiles du ciel et les sables 
de la mer. 

7. Le senl honneur solide, y 

C'est de prendre toujours la Téritè pour guide, 

D*étre doux pour tout autre et rigoureux pour— (Boiiean.) 

8. Pour avoir le véritable repos, il faut être en paix avec Dieu 
avec les autres et avec — même. 

9. S'ourrir à son ami c'est penser avec *^i 

10. Dieu était dans Jésus-Christ réeondliantle monde avec — . 

11. Ce divin modèle que <^cun porte avec -*- nous enchanta 

12. Des passions la plus triste en la vie, 

C'est de n'aimer aue — dans l'uniTers. ( Florian, ) 

13. Ces entrepreneurs, qui jusquHci n'avaient travaillé que 
pour les autres , ne travaillent plus que pour — . . 

$ 200. — 1. Il n'ouvre la bouche que pour répondre; il tousse, 
il se mouche dans son chapeau, il crache presque sur . 

2. Le chat ne parait sentir que pour — . 

3. Le crime laisse tomours après — certaine bassesse dont on 
est bien aise de dérober le spectacle au public. 

4f U sagesse après — laisse un long S9»7«nir. ( Ânbeit. ^ 
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IJL DES PBOnOHS JdJW-ATlFS. 

$ 201. Les pronoms relatifs, en rappelant l'idée de l'ob- 
jet qu'ils représentent , servent à établir le rapport entre 
ce qui précède et ce qui suit. 

On doit toujours^ autant que le permet la construction 
de la pbrase, rapprocher le pronom relatif de son antécé- 
dent, de manière à mieux marquer le rapport qui existé 
entre eux. Cette phrase : 

On trouve beaucoup de faits dans nos chroniques, 
QUI sont hors de toute vraisemblance, 

n est pas obscure, mais le pronom gui est trop éloigné de 
son antéoédent faits, et la construction suivante est pré- 
férablG : 

On trouve dans nos chroniques beaucoup de paits, 
.QUI sont hors de toute vraisemblance, 

S 203. Quand l'emploi de qui, que, dont, etc., peut 
donner lieu à une équivoque, on doit, pour exprimer d une 
manière plus nette et plus vive le rapport du pronom rela- 
tif avec son antécédent, se servir de lequel, laquelle, du» 
quel, etc.; ainsi, au lieu dédire: 

La femme de votre oncle, qui est très-charitable, a 
adopté cet orphelin, 
on doit, pour être clair construire la phrase ainsi : 

La femme de votre oncle, laquelle est très-charitor 
ble, etc. 

Il est des cas où,. pour sauver l'équivoque, la répétition 
du substantif est indispensable. 

S 203. Qui s'emploie quelquefois pour celui qui, celle qui, 
dans ce cas, il est des deux genres et toujours du singulier : 

Qui veut mourir ou vaincre est rarement vaincu. (Corneille.) 

Mesdames, ayez pitié de ce pauvre orphelin ; qui de 
vous ^assistera sera bénie de Dieu, 

% 204. Qui, dans les propositions interrogatives, ne 
se dit que des personnes; quel se dit des personnes et 
des choses : 

Ces messieurs^ qui sont'ihf Quelles sont ces dames ? 

Ce village, quel est-il f Cette rivière, quelle est-elle? 
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n. DES PRONOMS REUkTIPS. 

S 201, 202. — . l.Lotn des personnes qui nous sont chères, 
toute demeure est un désert et tout espace est un vide. 

2. Je plains beaucoup les auteurs de tant de tragédies pleines 
d'horreurs, lesquels passent leur vie à faire agir ^ parler des 
gens qu'on ne peut écouter ni voir sans souffrir. 

3. Vous mettrez le comble à yotre générosité en me faisant part 
de la lettre de Louis XIV au cardinau de Bouillon, laquelle doit 
ôtre des premiers jours d^ayril M six C quatre Y dix-neùf. 

4. Nous avons fait un très-beau voyage dans toute la Suisse, 
qui ne novs a pa» coûté cher. 

5. U y a une foule (Pusages dans ces provinces, qui sont ridi- 
cules. 

6. Venez à mon secours', car il y a plusieurs pages dans vos 
manuscrits qui sont illisibles. 

7. Le prétendant ne songea qu'à profiter de cette première ar- 
deur de sa faction quHl ne fallait pas laisser ralentir. 

8. Il y a dans Plutarque des considérations attachées aux 
personnes qui font grand plaisir. 

9. Les Japonais supportent avec une constance admirable toutes 
l«s incommodités de ta vie dont Us ne font pas grand cas. 

10. C'est un soin des plus superflus que de s'attacher à corri- 

§er dans les enfants toutes ces petites fautes contre Tusage dont 
a ne manquent jamais de se corriger d'eux-m^i^e avec le temps. 
U. Vous S4^ez, madame la maréchale, qu'il y a une édition 
contrefaite dt mon livre, qui doit paraître ces fêtes. 

12. C'est un 6^/<?^ de la divine Providence qui est conforme à 
ce quia été prédit. 

13. Ce qui m'intéresse, moi et tous mes semblables, c'est que 
chacun sache qu*U existe un arbitre du sort des humains <U>nt 
nous sommes tous les enfants. 

14. Quiconque arrache une branche du fanatisme, fait une plaie 
^ l'arbre, dont il se sent jusque dans ses racines. 

$ 203. 1. Lâche gtdveakmonnr, courageux qai peut vi?re. (L. Racine. ) 

2. Bien heureux qui^ fier de son titre de mère, regarde ses 
enfants comme sa plus belle parure! 
3 On ne peut rien exiger de qui n'a rien. 
§ 204 QUI, QUEL. 1. — est celui qui vient le premier de tous, 
nonchalamment appuyé sur son éouyer ? 

2. Itàtes-moi, je vous prie, hii.demanda dorinde, — sont ces 
jeunes gens? 

3. Mtif^ matlame, un moment, longez ce que je pois; 
— TOtvHw,— «ft Saj^wr^et— j«s«». (Rcgnara.) 
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S 205. Qui, lequel. Qui complément d'une préposition, 
se dit des personnes et des objets personnifiés seulement : 

Philippe fut assassiné par Pausanias a qui il fCavait 
pas rendu justice. (Bossuet.) 

O rochers escarpés y &est à vous que je me plctins ; car 
je n'ai que vous a qui je puisse me plaindre! (Fénelon.) 

$ 206. Mais lequel, laquelle, etc., compléments d'une 
préposition, se disent des personnes et des choses : 

, La vie est un pèlerinage 

Auquel nous condamne le sort. (DeStassart.) 

Les poètes dérogent à ce principe toutes les fois que la 
mesure ou l'harmonie l'exige : 

Je pardonne à la main par qui Dieu m*a frappé. (Voltaire.) 

S 207. Il est donc indifférent d'employer qui ou lequel 

S récédé d'une préposition, quand l'antécédent est un nom 
e personne. Le goût seul décide quel est celui des pro- 
noms qui convient le mieux à la phrase : 

V homme a qui ou auqubl vous vous adressez est tout' 
puissant» 

Les femmes pour qui ou poub lesquelles vous faites 
ces emplettes, etc. 

$ 208. Dont, complément d'un verbe ou é'un adjectif, 
peut se rapporter ou à un nom de personne ou à un nom de 
chose : 

Le sénat attachait à Rome des bois DOrn: elle avait 
peu à GBAiNDBB. (Montesquieu.) 

Il prévoyait Vavenir par la profonde sagesse qui lui 
faisait connaître les hommes et les desseins dont ils 
sont CAPABLES. (Fénelou.) 

S 209. Dont, duquel, ne s'emploient pas toujours 
l'un pour l'autre; dont précède le substantif auquel il serf 
de complément : 

Arrière ceux dont la boueht 

Souffle le froid et le chaud 1 (La Fontaine.) 

Duquel peut seul être placé après le substantif auquel il 
6e rapporte, lorsque celui-ci est précédé d'une préposition : 

Les paysans attachés à la glèbe étaient la propriété de 
leurs seigneurs, au pouvoib desquels rien ne poU' 
voit les soustraire. (J.-J. Rousseau.) 
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S 205, 206, 207. QUI» LEQUEL. 1. Celui qui règne daos les deux, 
et de gui, duquel relèrent tons les empires, à — seul appartient 
la doire, la majesté et l'indépendance, est aussi le seul qui se 
glonfie de faire la Id aux rois. 

2. Phalante, à — la honte et le désespoir donnent encore un 
reste de force et de vigneiirt élève les mains et les yeax vers le 
ciel. 

3. Philippe fut assassiné par Paosanias d — il n'avait pas^ 
rendu justice. 

4. Les ehrélient ont on Dieu, maitre tbfola d« tout, 

i> -— le wa! poi^Toir fait toat ce qu'il résout. (Gomeille*) 

5. Pour prévenir les trahisons des soldats, les empereurs s'asso- 
cièrent des personnes en — ils avaient confiance. 

6. Ily a du plaisir à rencontrer les yeux de celui â— Ton vient 
de donner. 

7. Toutes ces srandes fortunes par — les ambitieux s'élèvent, 
comme par différent degré, sur la tête des pauvres, des riches, 
des grands, du peuple ennn, n'onl qu'une base bien fragile. 

8. La reli^on et le gouvernement politique sont les deux points 
iur — roulent les choses humaines. 

9. Le cruel intendant de tes jardins m'oblige à des travaux in- 
surmontables, dans qui, lesquels j'ai pensé mille fois laisser la vie. 

10. SontieDdrez»TOus ua faix sons ^ui, lequtl Rome snceoisbe 7 (Corneille.) 

S 208, 209. — DOiST, DUQUEL. 1. Le mensonge est un vice— 
on ne saurait avoir trop d'horreur. 

2. Témoignez à M. de Bonnac ma reconnaissance pour l'amitié 
— U vous honore. 

3. L'ennui est une maladie — le travail est le remède. 

4. Sous les empereurs romains, celui-là seul avait le droit de 
demander le triomphe, sous les auspices — la guerre s'étail faite. 

5. Le doute est une mer agitée — la religion est l'unique port. 

0. Dieu appela d'en haut son serviteur Abraham, dans la fa- 
mille — il voulait établir son culte. 

7. Les imbécUes^ — l'âme est sans action, rôvent comme les 
autres hommes. ...^ 

8. Une Ame insensible est un clavecin sans touches, —on cher- 
cherait en vain à thrcr des sons. 

9. La Fontaine laisse un fils de l'éducation et de la fortune — 
M. le président de Harlay avait pris soUi. 

10. Letoonquérants laissent en Mche la terre pour la possession 
«ils ont fait périr tant de milliers d'hommes. 
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§ 210. Dont, D'où, employés comme compléments des 
verbes qui expriment une îdœ d'extraction^ de sortie, de 
séparation, ne doivent pas être pris Tuu pour Tautre. 

On emploie dont pour exprimer une relation morale* 
ridée d'être iau, d'être né * 

L*byinenT0ii8 lie encore aux dieax aant tous sortez. (Racine.) 

On emploie (Toù pour exprimer la sortie d'un lieu, la 
séparation considérée sous un point de vue matériel : 

yénus remonte dans le nuage d'où elle était sortie. 

$ 211. Toutes les fois qu'on veut exprimer une idée de 
localité, c'est d'où qu'il faut employer : 

Le lieu d'où je sors. Le péril d'où je m'échappe. 

Dans les autres cas, on doit se servir de dont : 

La famille bovit je sors. Les intérêts bout jeme dégage, 

§ 212. Où, pour auquel, dans lequel, etc., est d'un usage 
fréquent dans les vers et dans le langage familier : 

C'est un mal où mes amis ne peuvent porter remède, 

§213. Quoi, complément d'une préposition, s'emploie 
pour lequel quand l'antécédent est un terme indéfini : 

// n'y a bien sur quoi l'on ait plus écrit. 

Les prosateurs et les poètes l'employaient autrefois avec 
un antécédent déterminé : aujourd'hui l'on doit éviter toute 
construction semblable. 

Madame, à vrai dire 
Ce n*e8t pas le bonheur après quoi]e soupire. (Molière.) 

$ 214. Si l'antécédent est le pronom ce employé comme 
complément direct, il est élégant de l'ellipser ; ainsi au lieu 
de dire : Je ne puis deviner ce a quoi il pense, on dit 
mieux : Je ne puis deviner a quoi il pense 

S 215. Que s'emploie quelquefois pour à quoi, de quoi, 
en quoi, dans les propositions interrogatives : 

Que sert votre mauvaise humeur? Qjj'aoez-vous à vous 
plaindre? Qa'a^t-il besoin de mes conseils? 

Obsebvation. II faut avoir soin de ne pas multiplier los qisi et les 
que dans une m6me phrase , et Ton doit éviter surtout de les rappro- 
cher de manière à ce qu'il en résulte une construCUon désagnuiblc. 
iinsi dire : 

Cest un ffrocèi Qu'on a cru Qu'on perdrait. 

Quelques-uni ajoutent même des détails Qfil serait à souhaiter ojiHls 
r-issent vrais. 

. C'est s'exprimer d'une manière contraire à l'élégance. H faut dire : 
1 i?eit un ttroeés tfu* na sru perdre. 
«AftîS?*^****^ û^awï du détaUs qu'U sorattà sounaiierae voir u 
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S 210, 211. DONT, D'OU. 1. Le Tasse naquit À Sorreuto* la 
saison — il sortait était une des plus iUnslres de IMtalie. 

2* Borne accrut ses forces par son union ayec les Sabins , peuple 
belliqueux comme les Lacéaémoniens — • ils étaient descendus. 

3. Je m'arrêtai un peu pour voir — il Tenait. 

4. Mitériblet et je vb, et je toatieiu U voe 

De ee taeré foieil — je suii deseendoe! (Racine.) 

5. Les alliés de Rome étaient honteux de reconnaître pour mat- 
tresse une Ville — la liberté paraissait être bannie pour toujours. 

6. Rappeler aux anciennes formeç de son origine un peuple puis- 
sant, c'eist Touloir renfermer un chêne dans le gland — il est sorti 

7« Le eorpt, se de U poudre, à la poudre t»t rendu; 

L'esprit retonme aa eiel — il est descendu. ( L. Raeine. ) 

8. L'homme de génie fait sortir un fleuve de la même souree — 
le talent ne tirerait qu'un ruisseau. 

§212. OU. 1. Et moi, par nn bonheur — je n'osais penser. 

L'un et l'autre à la fou je puis tous embrasser. ( Racine. ) 

2. Ne ii^étrez pas dans rinfini : laissez à Dieu cette nuit pro- 
fonde -^ il lui plaît de se retirer avec sa foudre et ses mystères. 

$ 213, 214. QUOI. 1. Il y eut plusieurs dîners [à quoi, aux- 
quels) on ne s'était pas attendu. 

2. Nous avons beaucoup travaillé, et nous avons (ce) de quoi 
vivre largement. 

3. La chose (à quoi, à laquelle) Tavare pense témoins c'est 
de secourir les pauvres. 

4. Je ne sais pas [ce] à quoi il réfléchit depuis si longtemps. 
&. Dites-moi (ce) de quoi n'est pas capable un cœur que la ja- 
lousie envenime. 

$215. QUE. 1. — ont affaire Içs grands d'une inutile tendresse 
pour les peuples? Elle est pour eux trop voisine de l'égalité. 

2. Vos griefs ( ^1, quels ) sont-ils? avez- vous à vous plaindre. 

3. Du sèle de ma loi — sert de tous parer P (Racine.) 

Obsbbtation. Phrases à corriger : 

1 . Il se trouva que les deux hommes que nous imaginions qui 
avaient été tués, étaient un gros licencié avec son valet, tous deux 
pris de vin, on plutôt ivre-mori. 

2. C'est une mauvaise tragédie qu'il a commencée au collège 
qu'il n'a pas finie, et ^tieje crois ^11 ne terminera jamais. 

3. La pluralité des dieux est une chose ^u'on ne peut s'imaginer 
qui ait ké adoptée par des hommes de bon sens. 



Î5S DU PBONOH. — TRéORIB. 



III. DBS PBOnOHS DBMONSTBATIFS. 

§ t2 1 6. G£ pour CELA est employé dans le langage familie 
comme sujet du verbe être quand Vattribut est un adjectif 
{^est urgent, car il a le transport au cerveau. (G. Delavigne.) 

On fait plus souvent usage de cela, dans le style sou- 
tenu, et même dans le langage femnilier, quand on veut don- 
ner à l'expression un sens plus préds : 

Ohî monsieur y avoir un carrosse à soi, ou être obligé 
d'emprunter ceux de ses amis, cela est bien différent. 



§ 217. CE est employé pour IL ils, elle, elles, comme su- 
I; d'une proposition dont Tattnbut n'est pas un adjectif : 



jet 

La modestie est belle enchâssée à propos ; 

Mais bors de son endroit, c'est la vertu des sots (Boursault) ; 

c'est-à-dire : bli^b est la vertu des sots, 

Chtzeux, ces hommes sont des despotes; à la cour gb 
sont des valets. 

Crest-à-dire,A laeour ils sont, etc. 

S 218. Ce est employé toutes les fois qu'on veut déter- 
miner nettement l'oojet de la pensée : 

— Quelle heure est-CE^ -^Cest huit heures. 
signifie : Quelle est cbttb heure , l'heube qui sonne f 

Si l'on disait : Quelle heure es^iL,— Il est huit heures, 
on énoncerait sa pensée d'une manière moins précise. 

Dans les phrases interrogatives ce donne à la pensée 
beaucoup plus de saillie que U : 

Quoi donc, A votre avis, tat-ce un fou qu'Alexandre? 

Si l'oneât dit : Alexandre fut-il unfou^ la pensée 
est la même, mais l'expression manque d'énergie. 

Ellipse de CE. 0)mme nous l'avons dit $214, ce, 
complément direct, s'cllipse élégamment avant le pronom 
relatif quoi, précédé d'une préposition : 

Vous na savez donc pas à quoi sert la folie 7 (Fonte- 
nelle.) 

Mais avant tout autre pronom l'ellipse est vicieuse : 

Eh bien! de mes desseins Rome encore Incertaine, 
Attend qui deviendra le destin de la reine. (Racine.) 

L'exactitude exige : ce que dpinendra, etc. 
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ni. DBS PRONOMS OéHONSTRÀTIFS. 

$ 216. CE, GELA. 1. Lève la tête et regarde-moi fixement. -^ est 
bon; il me foatquinze années de ta vie. — est en effet Uen cher. 

2. On a beaucoup déclamé contre la gloire; — est naturel ; il est 
beaucoup plus aisé iVen dire du mal que de la mériter. 

3. Mes défauts sont coniiiis> pourquoi m*eii affliger? 

Affichons-les : .^ est si commode. ( Amaalt. ) 

4. Taime cette maxime chindse : L'âme n'a point de secrets 
que la conduite ne révèle. — est vrai à Paris comme à Pékin. 

5. Le succès du Gid, tragédie de Gomeille, fut tel que, pour 
louer en ce temps-là une belle chose, il était passé en proverbe 
de dire : — est beau conmie le Cid. 

$217,218. — GEpoor IL, ELLE. etc. 1 . Platon disait de l'iiomme 
que —était un animal àdeux^amijes sans plume, 

2. Bien lom d'être des demi-^i^xa, — ne sont pas mé'me des 
hommes. 

3. Tacitedisait delagloireque — était la dernière passion du sage. 

4. Les astronomes qui prétendent connaître la nature des étoiles 
fixes affirment que -» sont autant de soleils. 

5. On nous disait de Londres que — était la plus belle ville du 
monde, et nous avons trouvé^ que»— était la plus triste et la plus 
maussade. 

6. Quel homme est —? quelle femme est — ? 

7. Gesser de vivre, est ! {ce4l) un si grand malheur ? 

8. Gette femme est un diable dans sa maison ; ( elle, c« ) est un 
ange dans le monde. 

9. Enlram aux conquérants 

L'erreur parmi les rois donneies premiers rangs ; 
Entre les grands héros ( iUt ce) sont les pbs vulgaires. (BoUeau.) 

Ellipsb de ce. 1. Les maladies de l'&me sont les "fins dan- 
gereuses : nous devrions Iravailler à les guérir; c'est — à quoi 
cependant nous ne travaillons guère. 

2. Ne dites pas toujours — que vous pensez, mais pensez tou- 
jours — <pie vous dites. 

3. Gomment! vous ne savez pas — à quoi il travaille? Refuse- 
rait-il de vous di^e — dont il s'occupe? 

4. Je cherche et ne vois pas -^ dont vous pouvez vous affliger 
autant. 

5. Je ne sais vraiment pas — qui a pu vous traverser l'esprit. 
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Ce employé par pléonasme. 

$ 219. CE est quelquefois employé par pléonasme 
avant le verbe être, pour aomier à Texpressiou plus do net- 
teté et de précision : 

Le plaisir di6 bons cœurs, cfKST la reconnaissance. (La Harpe.) 
Le secret de réussir, 
Cem d*étre adroit, non d'être utile. (Florian.) 

§ 220. Il serait difficile d*établir des règles fixes sur 
l'emploi de ce pronom avant le verbe être,' le plus souvent 
c'est le seul goût.qui décide quand il faut ou non l'employer : 

Après la bienfaisance. 
Le plus grand des plaisirs , c*est la reconnaissance. (De Belloy.) 

LeplusgrandouvrierdelanatureBSTle temps, (Buffon.) 

Le vrai moyen d'être trompé, c'est de se croire plus 
fin que les autres. (£a Rochefoucauld.) 

Le premier moyen de diminuer Pindigence du peuple 
EST if affaiblir l'extrême opulence des riches, (Bernardin 
de Saint-Pierre.) 

Disons cependant que ce, en rappelant l'idée du sujet, 
rend l'expression plus nette, plus énergique. 

S 221. CE est généralement exprimé en tête du second 
membre de la phrase, quand le premier membre peut, par 
son étendue, rendre vague ou obscur le rapport ^tre rat- 
tribut et le sujet : 

La fureur de la plupart des Français, c'est d^avoir de 
r esprit, et la fureur de ceux qui veulent avoir de l'esprit, 
c'est défaire des livres. (Montesquieu.) 

§ 222. Lorsque le verbe est placé entre deux infînitifs, 
l'emploi du pronom ce est de rigueur avant le second : 

La Tie est un dépôt confié par le ciel; 

OSEB en disposer, c'est être crimineL^.(Gresset.) 

On dit cependant : souffler n'est pas joueb. 

§ 223. Il est d'usage d'employer le pronom ce dans le 
second membre de la phrase, lorsqu'il est exprimé dans le 
premier membre et suivi d'un pronom relatii: 

'Ce qui importe à tout homme, c'est de remplir ses 
devoirs sur la terre, il. -1. Rousseau.) 

Ce que je sais le mieux c'est mon commencement. (Racine.) 
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Cb employé par pléonagme. 

219,220, 221. — 1. Leyrai jour pour voir un bon cœur, — 
es la clarté d'un incendie. 

2. La plus fausse de toutes les philosophies,--est celle qui, sous 
prétexte d'affranchir les hommes des emoarras, des passions, leur 
conseille l'oisiveté, Pabandon et l'oubli d'eux-iacme. 

3. Le seul moyen de rendre un peuple vertueux, —est de le ren- 
dre libre; Tesclavage enfante les vices; la vraie liberté purifie l'âme. 

4. La première et la plus rare des qualités sociales, — est l'ab- 
négation de soi-même, 

5. Dès qa^ faut obéir, le parti le plus sage 

— est de savoir se faire un heureux esclaTaçe. (CrébilloD.) 

6. Le dernier degré de perfection de l'esprit humain, — est d« 
bien connaître sa faiblesse, sa vanité et sa misère. 

7. Le vœu du peuple, le salut d'un État, le devoir d'un gouver- 
nement, le besoin dime nation, — est la paix. 

8. Le premier commandement de la religion, — est d'aimer Dieu. 

9. Le plus beau présent qui ait été fait aux hommes, après la 
sagesse, — est l'amitié. 

10. L'un des meilleurs remèdes contre nos propres chagrins , — 
est de chercher des consolations pour les chagrins des autres. 

11. La perfection ne sera jamais l'apanage de l'honime. Dire 
ou'on arrivera jusqu'au bien, — serait folie; ne pas y tendre, afin 
de pouvoir, du moins, avancer de quelques pas, <— serait lâcheté. 

§ 222. 1. Blâmer la vanité de ceux qu'on flatte, — est se 
plaindre du feu que l'on a attisé. 

2. Épargner les plaisirs, — est les multiplier. (Footenclle.) 

3. Ne citer qu'une traduction d'un poète, —est ne montrer que 
l'envers d'une belle étoffe. 

4. Déchoir du premier rang, — est tomber au dernier* (La Harpe.) 

5. Réduire l'homme à son corps, — est le réduire à ses sens. 

6. Ouvrir son âme â l'ambition, — est la fermer an repos. 

$ 223. 1. Dites ce qui est vrai, faites ce qui est bien : ce qui im- 
porte à l'homme — est de remplir ses devoirs sur la terre, et c'est 
en s'oubliant qu'on travaille pour soi. 

2. Après les bonnes leçons, ce qu'il y a de plus instructif, — 
font les bons exemples. 

3. Ce qu'on souffre avec le moins de patience, — sont les per- 
^dies , les trahisons, les noirceurs. 

4. Ce qui empêche les menteurs de pouvoir jamais se corriger, 
est quils tirent vanité de leurs mensonges. 



26? DU PBOMO^. — TUlîOAiK. 

GELUI| CELLE, CEUX, CELLES. 



S 224. Celui, celle. Ces pronoms ne s'accordent qu'en 
genre avec les substantifs dont ils rappellent l'idée; le 
nombre auquel on les emploie est toujours subordonné à 
la pensée qu'ils expriment : 

Vinfluence du luxe se répand sur toutes les classes. 
même sur celle du laboureur. (Marmontel.) 

On répétait avec admiration le nom des Sohn et des, 
Lycurgue avec ceux des MilUade et desLéonidas, (Tho- 
mas.) 

§225. Les pronoms celui, celle, ceux, celles, {peuvent-ils 
être immédiatement suivis d'un adjectif, d'un participe, etc., 
ou exigent-ils, avant un qualificatif, l'emploi d'un pronom 
relatif et du verbe êtrel De ces deux formes enfin, laquelle 
doit-on préférer? 

Les grandeurs naturelles sont celles qui sont UfOB- 
psndàntes de la volonté des hommes. (Fontenelle.) 

Le goût de la philosophie n^était pas alors celui do- 
minant. (Voltaire.) 

La première construction, plus conforme à l'usage, nous 
paraît mériter la préférence qu'on lui accorde aujourd'hui; 
elle a incontestablement quelque chose de plus net et de 
plus précis. 

Mais la seconde doit -elle être condamnée , par ce 
qu'elle est empruntée au style de pratique? Plusieurs de 
nos grands écrivains s'en sont servis ; la plupart de nos 
orateurs politiques les plus distingués en font usage, nous 
pensons donc qu'elle a droit d'être admise. 

Montesquieu ne saurait être blâmé d'avoir dit, ct ellip- 
sant le pronom relatif et le verbe être : 

On confondait, sous t action de la loi ancienne^ la 
blessure Jatte à une bête et celle faite à un esclave. 

Ni BarUiélemy, d'avoir ellipse le pronom relatif,, le 
verbe et V adjectif : 

Les Athéniens ont trois espèces de monnaie, celles en 
4HGEHX sont lesphts communes. 
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CELUI, CELLE, CEUX, CELLES. 

5 224. — CELUI, CELLE. 1. L'Egypte fat le pays des arts, 
des sdraces et des mystères; on sait que ce paysesi un de— qui 
ont eu le plus d%flnence sur le reste du inonde. 

2. La constitution de Rome et —d'Athènes étaient très-sages, 
elles étaient l'une et l'autre en parfaite harmonie avec l'esprit, les 
mœurs et les besoins de la nation. 

3. On voyait à la cour d'Attila les ambassadeurs des Romains 
d'Orient et de— d'Occident qui venaient recevoir ses lois ou im- 
plorer sa démence. 

4. Les plaies du corps se ferment ; — de rame restent toujours 
ouvertes. 

5. L'empire des Perses et — de Syrie ne furent jamais si forts 
que — des Parthes. 

J 225 — 1. Le philosophe est celui— ( qui s'exerce^ s* exerçant ) 
constamment à la recherche de la vérité et à la pratique de la vertu. 

2. U est des personnes dont le mépris ne saurait offenser. Per- 
sonne ne méprise davantage que ceux — véritablement mépri- 
sables. 

3. Il y a une sotte admiration qui répand également du ridi- 
cule et sur celui qui admire, et sur celui — aamiré, 

4. Dans les grandes affaires, on doit moms s'appliquer à faire 
nattre des occasions qu'à profiter de celles — (qm se présentent, 
se présentant), 

5. L'ambitimi ne eoanidt point d'autres crimes que ceux — 
contraires à ses intérêts. 

6. Dans les jeux du cirque, les chariots dont les cochers étûent 
habillés de vert disputaient le prix à ceux — habillés de bleu, et 
chacun y prenait intérêt jusqu'à la fureur. 

7. La sagesse ne consiste pas à prendre indifféremment toutes 
sortes de précautions, mais a choisir celles — utiles, et à négliger 
ceUes — superflues. 

8. Dans quelque contrée que le moineau habite, on ne le trouve 
januôs dans les lieux déserts^ ni même dans ceux — éloignés du 
séjour de l'homme. 

9. Pline dit que Oarès inventa les augures tirés des oiseaux, et 
qu'Orphée inventa ceux — tirés des autres ammaux. 

iO. J'ai Joint à ma lettre ce//e — ^cnïe par le prince. 

1 1. Vos succès présents me répondent de ceux -~ à venir. 

12. On répare difficHemttit les fautes eontre U probité, jamais 
celles — coiOre Phanmeur» 



264 DU PfiONOH. — THÉOfilB. 

CELUI-CI, CBLUI-LA. 

$ 226. Celui-ci, cbele-gi, servent à désigner Tobjet le 
plus proche ou celui dont on a parlé en dernier lieu; es- 
LUI-LA^ CBLLB-LÀ, I*objet le plus éloigné ou celui dont 
on a parlé d*abord : 

Corneille nous assujettit à ses caractères et à ses idées. 
Racine se conforme aux nôtres. Celui-là (Corneille) 
peint les hommes comme Us devraient être ; celui-ci 
(Racine) les peint tels qu'ils sont. (La Bruyère.) 

Si ces pronoms sont en relation avec un seul terme, ce- 
luirci s'emploie pour annoncer ce qui suit^ et celui-là pour 
rappeler ce qui précède : 

Jl n'y a pas aujourd'hui de mot plus magique que ce- 
lui-ci, l'aagent. 

Fous parlez de gbivs désintébessbs : cbux-la sont 
rares. 

§ 227. Celui-là s'emploie pour cemt, et donne plus 
d'énergie à Texpression ; mais on ne doit pas le séparer des 
différents termes de la proposition où il figure : 

Celui-là BSTPAUVBB, dont la dépense excède le revenu. 

On ne dirait pas : celui-là dont la dépense, etc., est 

PÀUYBB. 

CECI, CELA, ÇÀ. 

§ 228. Ceci, cela. Le dernier de ces deux pronoms est 
employé pour rappeler une idée énoncée précédemment 

Qu*est-ce donc, me Toilà 7 
— Ma matiresse se meurt, — QuôH n'est-ce qaeeelaf (Molière.) 

Le premier se rapporte toujours à ce qui suit : 
// y avait ceci de particulier chez les Romains^ qu'iLS 

HÉLAIENT quelque SENTIMENT EELIGIEUX À l'AMOUB 

qu'ils avaient poub leub PÀTBiB. (Montesquieu.) 

§229. Cela, qui est employé, dans certains cas, préféra- 
blement à ce, comme sujet du verbe être, (Y. $ 215 ) e^t 
ie seul qui puisse figurer oomme sujet d un autre verbe : 
Être avec des gens qu'on aim£y cela «t{/^^.(La Bruyère.) 
S 230. Cela, en parlant des personnes, s'emploie quel- 
quefois comme terme de familiarité, mais le plus souvent 
il sert à exprimer une idée de mépris : 
3*tA YU CELA tout Jeune» et â*un air important, , 

Cela tranche, cela tous prêche, vous gourmande. 

(Gf Delavigne.) 
§ 231. Ça, contraction de cela, n'est d'usage que dans 
le style très-familier : 

Donnez^oi ça. // n'y a pas de mat à ça. (Aead.) 
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CELCI-CI, CELUI-LA. 

S 126. CELUI- Gif CELUI-LÀ. — 1. Les mœurs d'un peuple sont 
le principe actif de sa conduite; les lois n'en sont que le frein : 
telles •— n*ont donc oas sur lui le même empire que les mœurs. 

2. La différence aorgueil qu'il y a entre les bons et les mé- 
chants, c'est que ceux — s'enorgueillissent de leurs yices, et que 
eevue — ne sont vains que de leurs vertus. 

3. L'accessoire, cliez Cicéron, c'était la vertu; chez Caton, 
c'était la gloire : celui — voulait sauver la république pour elle- 
mente; celui — pour s'en vanter. 

4. Un magistral intègre et on brave officier sont également es- 
timables ; celui — fait la guerre aux ennemb domestiques, cehti 
— nous protège contre les ennemis extérieurs. 

5. C'est une belle prière que celle— : Mon Dieu , gardez-moi 
de moi-même. 

6. Si j'avais écrit d'un style dogmatique, il n'y aurait eu que les 
savants qui m'auraient lues , et ceux — n'en avaient pas besoin. 

$ 227. — 1. Celui-là. ... quelque opulent qu'il paraisse, est 
pauvre, qui désire avoir plus qu'il ne possède. 

2. C-^ui'là.,„ <iui trouble sa vie par la crainte de la mort , et 
sa mort par le soin de sa vie, est bien misérable, 

3. Celui-là . . . qui, ayant toutes les perfections, n'a pas de 
langue pour en parler, est deux fois grand, 

CECI, CELA, ÇA. 

$ 228. CECI, Cela. — l. Dis aux riches, dis- leur— en mon 
nom : Ah insensés, pourquoi garder votre or, et vous tourmen- 
ter à calculer vos usures? 

2. J'aime cette maxime ch'moise : l'âme n'a point de secrets que 
la conduite ne révèle. — est vrai à Paris comme à Pékin. 

3. Les poètes ont — des hypocrites, qu'ils défendent toujours 
ce qu'ils font, manque leur conscience ne les laisse jamais en repos. 

S 229. CELA. 1. Quand vous ne m'écririez que dix on douze 
lignes, — me fera toujours plaisir. 

% C'est une chose bien vaine de faire l'examen de tout C9 qui 
se passe dans le monde, si ~ ne sert à se redresser soi-même. 

3. Lorsqu'on veut changer les mœurs, il ne faut pas les dianger 
par les lois; — paraîtrait trop tyrannique. 

4. Si quelques nègres peignent le diable en blanc, — peut bien 
être par îe sentiment de la tyrannie que les blancs exercent sur eux. 

J 230. — 1. J'ai vu M. de Pompone, M. de Besons, M"* de Vil- 
lars; tout — voas fait mille compliments. 

2. Ce sont les meilleures filles du monde; — vit comme des 
saintes. 

3. Le président était une bête; il n'était bon qn'an palais : — 
«avait les lois^ voilà tout. 

$. 231. ÇA. — 1. Casera com e ça voudra monsieur Gros 
Jean, mais ça sera pourtant wmmeça. 
2. Ça me fera un peu mal au cœui , mais que faire ? 

CRàMM. COMPLÈTE. — TH. ET APPL. 12 
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ly. PBONOMS POSSESSIFS. 

$ 232. Les pronoms possessifs le mien, le tien, te sien, 
le nôtre, le vôtre, le leur, etc., sont employés substan- 
tivement; 

V Au singulier, pour signiGer la possession^ Tappar- 
tenance : 

Le tien et le mien sont la source de toutes les divi* 
sions et de toutes les querelles, (La Rochefoucauld.) 

2® Ju pluriel, pour désigner les parents, les amis^ les 
proches, les compatriotes, les partisans d'une personne, etc. : 

Moi et LES miens; lui et les siens. 

. 233. Hors de là, tout pronom possessif se rapporte 
toujours à un substantif exprimé, et s'accorde avec lui en 
genre seulement; le nombre auquel le pronom figure est 
subordonné au sens et à la pensée : 

La musique des anciens Grecs était fort différente de 
LA NÔTRE. (Voltaire.) 

F^os sœurs sont plus jeunes que là mienne. 

Pour que le sens soit net, il faut que le pronom se rap- 
porte à un terme précédent ; la construction suivante ne 
nous semble pas assez claire : 

En dérendant le tien, tu nous as conTaincus 

Que tu sais respecter le culte des vaincus. (C. Delairigne.) 

§ 234. On doit abandonner au style du commerce les 
constructions suivantes : En^ réponse à la mienne du 20 
dernier, la yôtre du 30 m'aoïnonee, etc. 

Car les pronoms ne sont en rapport avec aucun non) ; 
on doit dire, pour être correct : En réponse à iu.ultitba, 
LA VÔTRE» etc. 

% 285. Les noms de choses employés figurément pour 
des noms de personnes, doivent être représentés par des 
pronoms personnels , et non par des pronoms possessifs. 

On dira donc, en parlant d'un écrivain : 

lln^y a pas de meilleure plume que lui, ejfc non que la 
sienne: 
et en parlant à un magistrat : 

Il n'y a pas au palais de plus forte rtim. ^«evous; 
dans le premier exemple, l'instrument {la plume) est pris 
pour celui qui s'en sert {l'écrivain), et dans le secoua, la 
partie {la tète) est prise pour le tout {Vkomme. le ma- 
gistrat.) 
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IT. PRONOMS POSSESSIFS. 

$ 232. -—1. Celui qui n'esl pas né heureux pourrait sou- 
veut le devenir par la seule vue du bonheur des siens , mais 
Tenvie lui 6te cette dernière ressource. 

2. Et le tien et le rnien, deux frères pointilleux. . • 

Eu tous lieux de ce pas yont ravager la terre. ( Boileau. ) 

S. Le dieu lui répondit : Les tiens ceseeront de régner quand un 
étranger entrera dans ton tie pour y faire régner les lois. 

4. Si j*ajoutc dti mien à son lUTention, 
Cest (our peindre nos mœurs et non point par euTÎe. ( La Fontaine . ) 

5. Il est plein d'égards pour moi et les miens* 

6. C'est en vain que d'Aumale arrête sur ces rives 

Des siens époavaatés les troupes fugitives. ( Voltaire. ) 

§ 233. — 1. Jamais crainte ne fut plus juste que la vôtre. ( Racine. ) 

2. L'ambition ne touche point un cœur comme le mien: 

S. Les journaux attendent le jugement du public pour y confor- 
nier le leur. 

4 . Madame , en ce moment je reçois cette lettre, 

Qu'en vos augustes mains mon ordre est de remettre, 

Et que jnsqu en la mienne a fait passer Tarquin. (Voltaire. ) 

5. M'avons-nous pas les ndtres^ nous qui sommes si sévères et 
qui n'excusons jamais les défttuts des autres? 

6. Quand je vous aurai exposé les miennes, il faudra bien 
qu'ensuite vous me donniez vos raisons. 

§ 234.— 1. Za mienne et la vâtre se sont croisées; nous les 
avons mises à la poste, et nous les avons reçues en même temps. 

2. La vôlre m'est arrivée le matin même du jour où vous avez 
dû recevoir la mienne. 

§ 235. — 1. Ce maître d'armes est fort habile; il n*y a pas dans 
toute l'armée de meiOeure lame que — ( la sienne, lui. ) 

2. Parmi tous les élèves du Conservatoure il n^ a pas de 
meilleure flAte que — lui, la sienne. 

S. Je ne connais pas de tète plus forte que -^ {la sienney lui.) 



968 DU PBOMOH. — 1HK0MIX. 

y. pmoNOMs niDÉFiNis. 

Emploi de ON « L'ON. 

^ 236. On est esseatiellement masevJin et singulier, 
Çuand ojn bst chr^sn, de quelque sexe çu'on soit, 



il n'est pas permis d'éfre lâche. (Fénêlon.) 

S 337. Mais quand il s'applique spécialement à une 
femme, radjectif qui le qualifie prend le genre féminin : 

Ce qui ne plaît qu^iux yeux en un instant s'oublie t 
Le cbarme dure peu quand an n'est que jolie, 

S 238. Enfin, quand on sert à désigner plusieurs indivi- 
dus, Tadjectif se met au pluriel, et prend le genre des per- 
sonnes que le pronom représente : 

Quand on est jeunes, biches et jolies comme vous, 
mesdames f on n^est pas bbduitbs à l'artifice, 

$ 239. S'il faut en croire la plupart des grammairiens^ 
c'est une faute de commencer une phrase par Von. La 
Bruyère donne, à chaque page, un démenti à cette règle : 

UoN est plus sociable et d^un meilleur commerce par le 
cœur que par t esprit. 

L'on marche sur les mauvais plaisants^ et U pleut par 
tout pays de cette sorte d'insectes. 

Et ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'il commence plus 
ordinairement ses phrases par l'on que par on. 

Disons pourtant qu'au commencement d'une nhrase la 
lettre /, qui est purement euphonique, est surabondante 
etqu'U vaut mieux ne pas remployer. 

S 240. Mais l'euphonie exige qu'on fasse usage de fon 
après certains monosyllabes, et principalement après et, 
si, ouy quand le pronom n'est pas immédiatement suivi de 
ie^ la, les, leur. 

On doit considérer pour son propre intérêt 

Et les temps où l'on vit, et les Ueux où l'on est. (GomelUe.) 

On passe sur l'honnête, et l'on songe à PutUe. (Destouctaes.) 

Mais on écrira, sans lalettre /, pour éviter une caco- 
phonie. 

On célèbre la mort du cerf par des fanfares; on le 
laisse fouler aux chiens, et on h^sfait jouir pleinement 
de leur victoire en leur faisant cutée, (Buffbn.) 
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T. PRONOMS IiroéFIIfU. 

Emploi de ON, l'on* 

$ 236, 237, 238, 239. Oif, L'oif. 1. — peut étodier à toat âge, 
mais — ne peut à toat âge être étudiant ; rien de plus honteax et 
de pins ridicule qu'on Tieillard abécédaire : •-* doit amasser dans 
la jeunesie et Jouir dans la vieiliesso. 

2. —peut être étourdi, léger, inconséquent eibrave en m6me 
temps. 

8. Alors si — se coof enait, — se touchait la main, et — était 
ami pour toujours. 

4. Aujourdiiui — est ami, et demain rival, 

5. — exige Pezemple, si — se dispense de le donner. 

6. — ne peut être agréable dans la conversation si — n'a pas 
beaucoup drespritpour la soutenir. 

7. k Totre âge, ma fille I — est bien curieux, (Maranontel.) 

8. Il en a été de notre querelle sur le Parnasse , comme de ces 
duels d'autrefois, où, après s'être boMu à outrance et s'être quel- 
quefois cruellement olesséVwï l'autre, — s'embrassait, et — rede- 
venait shic^mentam<. 

9. Paris est peut-être la ville du monde où —raffine le plus sur 
les plaisirs, et peut-être celle aussi où — mène une vie plus dure. 

10. Si nous nous égarons dans le désert, une sorte d'instinct nous 
fait éviter les plaines où — voit tout d'un coup d'œil. 

tl. — ett égal quand — s'aime. 

12. Tout prospère dans une monarchie où — confond les intérêts 
de l'Étal avec ceux du prince. 

13. Personne Icin'est surprisde me voir passer l'iiiver à la campa- 
gne ; mille sens du monde en font autant, —demeure donc toujours 
séparé^ mus — se rapproche par de longues et fréquentes visites. 

. 14. Quand — a aimé avec emportement , U faut que — baisse 
avec fureur. 

15. Elle était dans l'Age où — n*est plas/oU^ mais où —est en- 
core fteaii. 

16. Si — savait borner ses désirs au simple nécessaire, -^ s'épar- 
gnerait bien des maux, et — serait heureux. ' ' ' 

$ 240 . — 1 . Celui qui ne fait le bien que pour être loué ne mérite 
pas que Tôt» le loue. 

2. Le puUic attend impatiemment la publication de vos mémoires ; 
Pon les lira avec le plus grand phdsir. 

3. Quand l^abrarde ett outré, Von lui fait trop d'àonncur 

De tonloir par raison combattre son erreur, ( La Fontaine. 

4. L'oTgue&IeuT méprise le suffhucepublic; l'homme vaincu est 
l'esclave -, le sage est heureux s'il Pobtient, consolé si Von le lui 
refuse. 
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GeUCCV «IliTl do SON» SA, 8BS, LBUB» LBURS. 

$ 241. Chacun, précédé d'un substantif pluriel, veut 
tantôt 5071, ^a, ^«/tantôt leur, leurs. 

§ 242. Il veut son, sa, ses, quand il suit le complément 
direct du verbe : 

Les deux rois faisaient chanter des Te Deum, chacun 
flans SON camp. (Voltaire.) 

$ 243. Il veut leur, leurs, quand il est placé entre le 
verbe et son complément : 
Les langues ont chacune leurs bizarreries. (Boileau.) 

5 224. Si chacun est placé entre un verbe intransitif, 
et un complément ciftonstanciel, on emploie 5on, sa, ses^ 
ou le considère comme le sujet d'une proposition elliptique, 
et on le sépare par une virgule du verbe qui le précède : 

Tous les Juges ont opiné, chacun «e/o7i ses lumières, 
c'est-à-dire , chacun a opiné selon sbs luuièbes. 

§ 245, On peut encore , dans cette phrase et dans les 
phrases analogues, employer leur, leurs^ en plaçant chacun 
entre deux virgules, et en l'isolant ainsi du verbe et du 
complément : 

Tous les Juges ont opiné, chacun, selon leurs lumiè- 
res. (Laveaux). 

S 246. £n général, les écrivains emploient l'adjectif pos- 
sessif et le pronom personnel leur après chacun suivi d'un 
complément indirect, quand le complément est essentiel 
au sens du verbe : 

Mettez ces livres, chacun à leur place. 

lisse rendirent chacun au poste qui leur était assigné. 

247. Ils emploient, au contraire, son, sa, ses, et les 
pronoms personnels de nombre singulier le, la, lui, quand 
le verbe présente un sens complet, indépendamment du 
complément qui suit chacun : 

Ils ont donné leur avis, chacun selon ses vues. 

La loi lie tous les hommes, chacun en ce qui le con- 
cerne. (Boniface.) 

S 248. Enfin on emploie toujours leur, leurs, après cha* 
eun, lorsqu'il se trouve placé entre un verbe intransitif et un 
complément nécessaire au sens de ce verbe : 

fis 9ont allés, chacun, visiter leurs ferres. 
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GhACUN tuÎTl de gONf !▲, 8BS, LBIJBy LBUR8. 

$ 241, 242, 243, 244, 245, 246, 247, 248. — 1. Hs ont apporté 
des oin^des au temple chacun selon — moyens et — déToôon. 

2. Voulci-vous sayoir ce crae c'est que l'ode? Contentez- vous 
d*en lu« de belles; tous en tiret d'^ôellentes , chacone dans — 
genre. 

3. Les abeilles bfttissent chacune — cellule. 

4. La plupart des commentateurs se sont donné la peint de des 
tiner cet édifice, chacun à ~ manière. 

5. César et Pompée avaient cbacun *- mérite ; mais c'étaient 
des mérites différents. 

6. Nous allons disposer selon Tordre des temps les grands évé- 
L^ments de l'histoire ancienne, et les ranger, pour ainsi dire 
shacun sous — étendard. 

7. Les dix tribus de l'Attique avaient chacune — présidents, ~ 
clïïciers de police , — tribunaux, — assemblées et — intérêts. 

8. Ils s'y trouvèrent chacun avec —milices, que Ton fait monte: 
au nombre de trois c u hommes. 

9. Les deux partis regardèrent, chacun, cette élection comm 
— ouvrage. 

10. Us sont venus chacun avec — gens. 

11. Les hommes ayant chacun — défauts devraient av<^plni 
d'indulgence les uns pour les autres. 

12. Notre vanité n'est jamais mieux flattée que quand nousécou* 
tons deux personnes qui tâchent de nous mettre chacune de — 
côté en croyant que notre approbation va décider. 

13. Je suj^pose deux hommes qui ont vécu si séparés du genre 
humain et si séparés Tun de l'autre qu'ils se croient chacun seul 
de — espèce. 

14. Ils se rendirent à leur poste, chacun selon l'ordre qu'on — 
avait donné. 

15. Lépidus ayant fait le signal dont on était convenu, les deux 
généraux passèrent dans l'tle chacun de — cûtL 

16. Us s'employèrent activement pour moi , chaéon en ce qui 
^ était possible. 

17. On a eu des poètes qui excellaient chacun dans — genre. 

18. Ces nations barbares se distinguaient, chacune par -^ manière 
particulière de combattre et de s'armer. 
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Vw, l'autbb; xjbs vks, les autres. 

S 349. UuN, l'autre Y LES UNS, LES AUTRES, em- 
ployés séparément, servent à désigner des objets dont ou 
vient de parler : 

• Charles XII, roi de Sttède, éprotœa ce que la pros- 
périté a de plut grand j et ee que l'adversité a déplus 
cruel j sans avoir été aveugle par Tune ni ébranlé par 
/'autre. CVoltaire.) 

Comme on le voit par cet exemple, l'un, l'une, les uns, 
les unes, rappellent les substantifs exprimés d*abord, et 
l'autre^ les autres, les substantifls énoncés les derniers. 

l'un bt l'autre; lbs uks btub autbes, 

S 350. UuN ET l'autre expriment la pluralité et for- 
ment une expression plurielle mséparable : 

Vun et Poutre à mon sens <mt le cenreau troublé. (RoUeta.) 

S 251. Le substantif qui suit fun et l'autre se met tou- 
jours au singulier : 

L'UN et l'autre 00II8UL suiTalent les étendards. (GomelOe.) 

> 252. L'un et l'autbe doivent être précédés de les s'ils 
sont employés comme compléments d'un verbe actif, et de 
leur s'ils sont compléments d'un verbe intransitif : 

Je LES tiens pour battus les uns et les autres. 

Je veux Luvuparler a l'un et a l'autre. (Ldveaux.) 

l'un l'autre; les uns les autres. 

5 253. L'un l'autre, les uns les autres, expriment 
une idée de réciprocité, et forment une proposiUon ellipti- 
que, dans laquelle le premier terme figure comme sujet et 
le second comme complément : 

Dans ce monde il le faut L'un l'autre •ccoarir. (La Fontaine.) 

Les hommes Sont faits pour se consolerons uns les 
AUTR£s.(Voltaire.) 

S 254. Si à ridée de réciprocité, se joint l'idée de plu- 
ralité, et qu'il s'agisse de plus de trois objets, on doit 
préférer les uns les autres à Tu» l'autre : 

L^s Phéniciens, étonnés; se regardaient les uns lis 
autres. (Fénclon.) 



DU P&ONOH. — APPLICATION. VTZ 

l'un, l'autre; lbs ina, les autres. 

$ 249^ — 1. Deux sortes de gens sont également incapables de 
tonte affaire, l'étourdi et le pasinanime : — agit avant de réfléchir. 
— réfléchit lorsqu'il faudrait agir. 

2. La jeunesse est présomptueuse et la TidUesse est timide : -~ 
veut vivre, — a vécu. 

3. Le chrétien abhorre la vengeance *, le guerrier ne peut suppor- 
ter l'outraffe. L'honneur de — est de renive le bien pour le mal; 
rhonneur de — consiste à tuer son ami pour un mot. 

4. Les deux seuls malheurs que je connaisse sont la perte de 
robjet qu'on aime le plus et la perte du repos de la conscience. 
Eh bien, le ciel a chargé le temps d'adoucir —, et le repentir 
de réparer — . 

l'un et l'autre; les uns et les autres* 

S 250, 251, 252. —1. La poésie ne doit ses avantages sur la peiq 
tnre qu'aux harmonies des objets, —se servent des mêmes loiri» 

2. Ce conseil adroit 

Jette daof le panneau '^ weilUrd, (Molière.) 

3. La Condamine a parcouru — hémisphère, 

4. — rival l'arrêtant an passage. 

Se mesure desjeax, s^observe, s'envisage. (Boilean. ) 

5. Je (vcms les) — crois compromis ( Vun et Vautre, les uns 
et les autres). 

0. Quoic^ue je — aie fait du bien à Vun et à Vautre en vingt 
occasions, ils me traitent comme un étranger. 

l'un l'autre; les uns les autres. 

$ 253, 254. — t. Ils allèrent dans une forêt fort épaisse, où à 
dix pas on ne se voyait pas — . 

2. Les hommes ne sont que des viclhnesdela mort, qui doivent 
au moins se consoler — 

3. Tous deux s'aidaient — à porter Icars douleurs; 

N'ayant pins d'autres biens, ils se donnaient des pleurs. ( Delille.) 

4. Si les hommes ne se flattaient pas —, il n'y aurait guère de 
société. 

5. Nous nous soulagions — dans les travaux de la servitude. 

6. César et Pompée s'estimaient —en dépit de rinhnitié qui les 
animait—, v ^ 

7. Télémaque trouve de grandes difficultés pour se ménager 
panm tant de rois jaloux T- de, des -. 

8. On voyait dans le même rovaume , et pour ainsi dire sur le 
même trône, trois souverains indépendants l^un.sd ^autre.s. 

12. 
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i 255. QUICONQUE est masculin dans le sens général : 

Quiconque est capable de mentir est indigne d'é- 
tre COMPTE au nombre des hommes. (Fénelon.) 

§ 256. S'il est employé pour désigner une femme, il veut 
au féminin Tadjectif qui le modifie : 

Mesdam£Sf quiconque de vous sera assez haedtb 
pour médire de moi,,. (Acad,!) 

5 257. QUICONiJUE et QUI , employés pour celui qui, 
étaient autrefois suivis du pronom il ; 

Quiconque découvrit les diverses révolutions des as- 
très, IL JU voir, etc. (D'Olivet.) 

Qui voudrait épuiser ces maUèrcs , 

if compterait plutôt (BoUeau.) 

Cette construction n'est plus en usage ;' fl se supprime 
toujours, attendu qi^e le sujet de la proposition {tout homme, 
celui) est renfermé dans Quiconque, et ellipse avant qui : 

Quiconque rejette le bouclier de la religion se trouve 
sans défense au milieu du combat, (Bossuet.) 

Çut\ eut mourir ou vaincre est rarement Taincu. (Gorneille.) 

$ 258. AUTRUI est un terme vague auquel on ne doit 
pas faire rapporter les adjectifs déterminatirs son, sa, ses, 
lui, leur; si aonc on veut marquer un rapport de possession , 
on doit se servir du pronom en et de l'article le, la : 

En épousant les intérêts d'auteur ^ not^ ne devons pas 
EN épouser les passions. 

Dans toutes les phrases analogues^ l'emploi de autres est 
préférable : 

En épousant les intérêts des autbes, nous ne devons 
pas épouser leubs passions. 

$ 259. QUELQU'UN , employé dans un sens général, est 
toujours masculin; suivi d'un adjectif, il veut la prépo- 
sition de avant cet adjectif : 

Est-il quelqu'un d'assez LACHE four insulter une 
femme? 

**§ 260. TEL. .. QUI. Le pronom tel ne doit pas être immé- 
diatement suivi de qui; ainsi^ au lieu de dire comme Racine : 
Tel qui rit yenâredi , dimanche pleurera , 

on doit placer le pronom relatif ^u commencement de la 
proposition incidente et dire ; 
Tel rit vendredi qui dimanche pleurera. 
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$ 255, 256. QUICONQUE. 1. Quiconque est né envieua^ et më- 

tJumty est naturellement triste. 
2. Quiconque attend un malheur peut se dire malheureibx, 
8. Quiconque do tous, mesdemoiselles, ne fera pas son dcYoii 

sera privé de récréation. 

4. Quiconque sera assez fort pour encourager son époux et ses 

fils à omibattre fera honoré et béni à Jamais. 

$ 257. QUICONQUE. QUI. t. quiconque a de nombreux té- 
moins de sa mort, {il) meurt toujours ayec courage. 

2. Quiconque k vinn ans ne sait rien, n'a rien acquis à qua- 
rante, (il) ne saura, {il) ne fera et (il) n aura jamais rien. 

3. Quîeanque Toit bien l*homine. et d'an esprit profond. 
De tant de cœort cachés a pénétré le fond ; 
Qui sait bien ce qne c'est qu'un prodigue, un atare. ... 
Sur une scène heureuse, it peut les étaler. 
Et les faire i nos jeux Tivre, a^ et parler. (Boilean. ) 

4. Quiconque n'est pas sensible au plaisir si TraiTii touchant, 
si di^e du cœur, de faire des heureux, {U) n'est pas né grand. 

5. Qui ?it sans folle, (i/) n'est pas si sage qu'il croit. 

6. Un bienfait perd sa grâce 4 le trop publier ; 

Qui Tcnt qu'on s'en souYienne il le doit oublier. ( Cometlle. } 

§ 258. AUTRUI. AUTRES. 1. La vanité estlamère d'une ii^justice 
continuelle ; elle s^attribue sans façon tout ce qui n'est pas à elle* 
et refuse presque toujours {àautrui^ aux autres) ce qni (/u<, 
letir) appartient. 

V 2. Nous signalons les défauts (d*autrui, des autres) sans Jamais 
faire remarquer ( seSf leurs ) bonnes qualités. 

3. Nous sommes afiUgés des succès ( ci'att^nij, des autres), ti 
nous ne les ( lui , leur) pardonnons que difficilement. 

$259. QUELQU'UN. 1. S'U est quelqu'un que la vanité a 
rendu heureux^ à coup sûr cequelqu'un était un sot, 

2» Quelqu'un en vérité 

Qui pour TOUS n a pas trop maoraise Tolonté ; 

lia mottressâ, en un mot. (Molière. ) 

8. Trouyerais-Je parmi vous quelqu'un ^^assezjuste pour avoir 
pitié de moi? 

4. Entre les nouyelles qu'il a débitées, il y eati quelques-unes — 
vraies, 

S 260. TEL... QUI. 1. TeL„ qui se plaît à l'oraison... se con- 
tente de lever ses mahis oisives au ciel. 

2. Tel,,. 9V< brille au second rang... s'éclipse au premier. 

3. Tel.,, qui fait des libéralités... ne paye pas ses dettes. 

4. Tel,., qui croit prendre... est pris 
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CHAPITRE V. 

DU TEBBB. 
I. Du Sujet. 

i 261 . Tout verbe employé à un mode personnel est sous 
la dépendance d'un sujet exprimé ou sous-entendu : 

Je suit Jeone , il est \ral ; mais aux âmes bien nées 

LA ▼ALBUB N'ATTEND pas le nombre des années. (GorneineO 

Va', oodbs, TOLE' et nous tcnoe. 
Pour TOI va, toi cours ^ toi vole el toi venge nous» 

% 262. Tout verbe à un mode, autre que Timpératif, doit 
avoir un sujet exprimé, et tout sujet doit avoir un verbe : 

Cette phrase : 

En quoi Gésàb l*bhpobta sur Pompée, fut cCavoir 
autant de soin à se concilier la faveur du peuple que celle 
des soldats j 
est vicieuse, parce que fut, verbe à Tindicatif, n*a pas de sujet ; 

Et cette autre : 

Les passions sont comme les liqueurs spiritueuses qui, 

moins ELLES s'exhalent , plus ELLES ACQUIÀBENT de 

force ;\ 

est vicieuse, parce qu'un d&s sujets, qui, n'a pas de verbe. 

On les rendra correctes l'une et l'autre en donnant à la 
première le sujet qui lui manque, et en retranchant de la 
seconde le sujet qui y figure sans utilité : 

€e en quoi César l'emporta sur Pompée ce fut d'avoir 
autant de soin à se concilier la faveur du peuple que celle 
des soldais. 

Les passions sont comme les liqueurs spiritueuses , 
moins elles s'exàcUent, plus elles acquièrent de force. 

S 263. Le sujet séparé du verbe par des compléments 
d'une certaine étendue ne doit pas être rappelé au moyen 
du pronom il, comme l'ont fait quelques-uns de nos écri- 
vains. 

i/mU, en ce moment, prenant son diadème, 

Sur le front du vainqueur U le posa lui-même. (Voltaire.) 

I>e poète devait dire : Ijouis,. posa el non Ix)tJïs.. il 
posa, car de celte dernière construction résulte une répé- 
u^ion mutile et vicieuse. 
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CHAPITRE V. 

DU TBRBB. 

I. Ihi Sujet. 

§ 261 . -- 1. V envie ne saurait se cacher, EUe accuse et juge 
sans preoTC ; elle grossit les défauts, elle a des qualifications 
énormes pour les moindres fautes. 

2. Prenons garde si nos bienfaits ne nuisent point aux autres, 
et ne loumerH pas contre ceux mêmes qui en sont Tobjet. 

3. Consulte la rAoo, prends U dtrté pour çiîde t 
Fois n de tes toupçons l'apparence est toUde ; 
Ne démens pas lenr Toix ; mai» auui ^«r*^ bien. 
Que pour les croire trop, ils oe tlmposent rien. (Molière.) 

4. On croit que le persiflage rend ridicule : oui, sûrement ; 
inais c^est la personne qui s'en sert} car plus le persiflé aura 
d'esprit, moins il aura l'air de croire qu'on emploie ce mauTais 
genre contre lut 

S 262. — 1 . Les facultés de l'esprit sont comme les plantes ^<^ 
I^us on les cultire, plus elles donnent de fruits. 

2. En quoi Fénelon eut beaucoup de difficultés à surmonter.yii/ 
l'éducation du due de Bourgogne, prince né avec un caractère 
inflexible et des penchants Ticieux. 

8. CehU qui travaille à dompter ses passions il ne peut man- 
quer d'être heureux . 

4. En quoi Socrate nous semble le plus admirable, est d'avoir 
subi un arrêt injuste avec douceur et résignation. 

5. Si le bon sens n'est pas estimé ce qu'il vaut, — est que per- 
sonne ne croit en manquer. 

6. Ceux qui veulent donner des conseils , ils doivent aussi en 
recevoir volontiers. 

$ 263. — 1. X.'tfnf>ox^ de Bourgogne attendu par le roi, 
De son nombreux cortège il remplit le TÎlUge. ( G. DeUvigne.) 

2. JLIdnénf étant vonu à Antioche, et se dontant de Timpos- 
tnre, il ftt mettre à la torture les prophètes de ce nouveau Jupiter. 

8. le% EomaiMse destinant à la guerre, et la regardant comme 
h» seul art, i/s avaient mis tout leur esprit et tontes leurs pensées 
à la perfectionner 
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lia Aooord da v^rbe mwee ton sujet. 

S 264. Tout verbe employé à un mode personnel s'ac- 
corde en nombre et en personne avec son sujet exprimé 
on sous-entendu : 

J'ai beau vous arrfiter, nui remontrance est yaine. 

Allez, partez, mes Ters, dernier firuit de ma yeine. (Boileau.) 

RiBGÀGNEZ par des égards sages et adroits ceux que 
vos SUCCÈS FATIGUENT. (Lacretclle.) 

$ 265.. Lorsqu'il y a plusieurs sujets singuliers unis par 
une des conjonctions et, ni, le verbe se met au pluriel : 

La coLtBB et là PBÉciPiTATioif SONT dcux choses 
fort opposées à la prudence, (Fénelon.) 

Lb mibn et LE TIEN wc s'àcgobdent guère. (Marmou- 
tel.) 

r Ni i^or, ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La Fontaine.) 

Les exceptions à cette règle sont très-nombreuses , el 
l'accord se fait bien souvent avec le substantif le plus 
rapproché du verbe : 

La tendresse et la crainte 
Pour lui dans tous les coeurs était alors éteinte. (Voltaire.) 

Mais pourquoi , dlra-t-on , cet exemple odieux? 

Que peut servir ici C Egypte et ses faux dieux? (BoUeau.) 

S 266. Quoique les sujets ne soient pas unis par une des 
conjonctions et^ ni^ on met cependant le verbe au pluriel , 
quand chacun d'eux, considéré isolément, présente une idée 
essentielle au sens complet de la phrase : 

Là flàttbbib, là pbbfibib, l'abandon de tous ses 
engagements, sont le caractère de la plupart des cour- 
tisans, (Montesquieu.) 

§ 267. Lorsque les sujets sont de différentes personnes, 
le verbe se met au pluriel, et s'accorde avec la personne qui a 
la priorité : 

Nabbàl et MOI nous admibions la bonté des dieux, 

(Fénelon.) 
Toi et TON PÈBE voTis AVEZ pris un bon parti. 
Vous et LUI SEBEZ approuvés de tout le montk. 
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n. Accord du verb e avec f on sujet* 

$ 264, 205, 266, 267. — 1. On parle sanscesiedabonhear ;tous 
le cherche — ; &ucan ne le trouve — ; peu le connai — t. 

2. n n'y a rien que la crainte et resperance ne persuade — aux 
hommes. 

3. Nous nous consol — (er) aisément des disgrâces de nos amis, 
lorsqu'elles fert;—(tr) à signaler notre tendresse pour eux. 

4. Parmi les laUniers qa*a^t>« — le séphire, 
La perruche broyante ei le lori Termeil 
Saute — soos la feuiilée, à l'abri du soleil. ( Delille .}. 

5. L'or et l'argent sVpuistf— ;mais la vertu, la constance et 
la force de TAme nes^épuise —jamais. 

6. L'ambition, l'amoar, l^injastiee, la faaiae, 

Tien — t^ comme un for^t. notre esprit à la chaîne. ( Boilean. ) 

7. L'air de Socrate , son geste, son yisage n'étai—4 pas d'un ac- 
cusé. 

8. La raison et la liberté esty s<nit incompatible, s 9,rec\di fai- 
blesse. 

0. Le soleil rU la mort ne peu—t se regarda fixement. 

10. La grandeur et la simplicité de cette idée ëlev — a, èrent 
mon Âme. 

11. Jeone homme, la verta, la paix de rinnocence. 

Te rend -^ ra, ront pins heureux qu'une Taioe science, (Rjrnis.) 

12. Le port majestueux de l'homme, sa démarche ferme et hardie 
annonce — sa noblesse et son rang. 

13. Une petite monnaie, un morceau de pain« vaut, t;a^en^ mieux 
qu^un : Dieu tous bénisse ! 

14. Trop et trop peu de secret sur nos affaires témoigné — 
également une âme faible. 

15. Vous et ce jeune homme (croire) tout savoir, quand au 
contraire vous n*^(avoir)Vun etPautre aucune idée nette des 
choses. 

16. Quel nouveau trouble excite — eu mes esprits, 

Le sang du père, 6 ciel, et les larmes du fils. (Racine.) 

17. La jeunesse et l'inexpérience nous expose — à bien des 
fautes, et, par conséquent, à bien des peines. 

18. Tous nos amis (périr —p. déf.) sous nos yeux; votre 
firère et moi (échapper) seuls par miracle. 

19. Les Sarrasins ont jure que jamais 
Ton vieux maître n< toi ne i/ormcr—, fut en paix. (C. Delavigne. ) 

20. — Athéniens, ne soyex pas surpris que Démosthène et moi 
ne {être, subj. pr.) pas du même ans. 

21. U faut que toi et ceux qui sont ici (faire, snbj.pr.), ent les 
mêmes serments. 

22. Vous et vos semblables ne (être) point faits pour être 
transplantés. 
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Exceptions. 

s 26S. Le verbe qui a plusieurs sujets de nombre singa» 
lier s'accorde avec le dernier; 

1^ Lorsqu*!] existe entre eux une sorte de synonymie : 

Dans tous les âges, l'ahocr du travail, lb goût de 
Pe'tude EST un bien. (Marmontcl.) 

2^ Lorsque les différents sujets forment une gradation : 

€e sacrifice^ votbe iNTéBÉr, yotbb honubub, dieo 
vous le coifHÀiVDB. (Domergue.) 

L*accord a lieu avec le nom exprimé le dernier, parce 
que toute l'attention se porte sur lui. 

8® Lorsque les sujets forment une énumération : 

Le vers le mieux rempli, ta plus noble pensée 

Ne peut plaire à l'esprit qaand Poreille est blessée. (Roileau.) 

4° Quand Fénumération est précédée ou suivie d'un ter- 
me qui résume tous les autres : 

Tout lb HONDEy noble, bourgeois, artisan, labou* 
reur, y devient soldat. (Montesquieu.) 

Un souffle, une ombre, un rien, tout lui donnait la fièvre. 

(La Fontaine.) 

Les expressions qui résument les énumérations, sont • 
aucun, chacun, nul, personne, rien, tout, etc. 
6® Lorsque les sujets sont unis par ou : 
Ou ton sang ou te mien lavera cette ii^ure. (Voltaire.) 

C*est l'alternative qu'ici l'on a surtout en vue, et l'emploi 
du singulier résulte rigoureusement de la pensée. 

S 269. Il se préseote cependant des cas où l'emploi du 
pluriel est de rigueur, c'est lorsque la phrase énonce, non 
un sens alternatif, mais un sens collectif, et que l'esprit em- 
brasse d'une seule vue les sujets réunis par ou : 

Le temps ou là mobt sont nos remèdes. ( J. -J. Rous- 
seau.) 

On ne pourrait ici, sans dénaturer le sens, employer le 
singulier. 

S 270. Si les suj^ unis par la conjonction ou sont de 
difrérentes personnes, le verbe se met toujours au pluriel 
et s accorde avec la personne qui a la priorité : 
'I* roi, l*ine ou moi nous «fOuiBOiis. (La FonUine.) 
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Bxeeptions, 

S 268, 2C9, 270. — 1. Si notre Hre, notre substance ne50ii(^ est 
rieu, tout ce que nous bâtissons dessus, que peut-ii être? 

2. La douceur, la bonté du grand Henri a, ont été célébrée^ s de 
raille ouanges. 

3. Le ciel ébloaiuant, ce dftme lumineai, 

JL(M/x0 — échapper tert uioi,dtt centre de (set, leurs) ftnx. 
Un raron préeursenr de la gloire iuprèine. ( Colardeaa. ) 

4. L'égoïsme espagnol est froid ; la fierté, la bauteur, l'arrogance 
tranquifle en est, sont le caractère. 

5. Le noir Tcnin, le fiel de leora éertta 

IfexeUe — en moi qne le plos froid méprii. ( Coiardean )• 

6. Le moindre cboc, un souffle est, sont capable^ s de tous 
renverser et de tous abattre. 

7. Nous sommes si peu fkits pour être heureux ici-bas, an^il faut 
nécessairement que FÀme ou le corps souffre — quand ils ne 
souffre — . pas tous deux. 

8. On ne tait pas tonjonrs tea aïeux ni ion père : 
Le peu de aora, le temiM, tont faity font qn*on dégénère. ( La FonUine. ) 

9. Le roi, la reine, la cour, le peuple, tout est, sont abattu^ 5, 
tout esty sont désespéré, s. 

10. 11 ne faut aux princes ni efforts , ni étude pour se concilier 
les cœurs ; une parole^ un sourire gracieux, un seul regard suffi-^t, 

1 1. Au moment de Totre mort , Totre raison, Totre éléTation , la 
force de Totre esprit, Totre prétendue philosophie, tout tous 
(abandonner, fut.) 

12 .Une froideur ou une inciTÎlité qui vien ^ t de ceux qui sont 
au-dessus de nous, nous les fait^ font haïr, mais un salut, ou un 
sourire nous les réconeilie—. 

13. La Tanité est si acérée dans le cœur de l'homme , qu'un 
goujat, un marmiton, un crocheteur se va/nie et veu — t avoir 
ses, (eur5 admirateurs. 

14. Le mépris ou llndifTérence qui succède — à Tadmiration est, 
sont presque toujours bien fondé — . 

15. L'ignorance ou Terreur pett—/ quelquefois servir d*excuse 
aux méchants. 

10. Atcc quelque supériorité de force qu'on s'engage dans un 
combat, le moinclre mécompte, une terreur panique, un rien vous 
arrache^ la victoire qui était dans vos mahis, et la transporte 
»chez vos ennemis. 

17. Vous serez bien aise d'apprendre que mon séjour mec aarme 
de pins en plus; vous ou moi, change,— rons, rex^ront benucoup, 
on je n*en sortirai Jamais. 

18. n faut que cet homme ou moi abandonn ~(er, sub}. pr.} 
la ville. 

19. Si vous ou l'abbé (avoir) le temps, ayez la bonté de m'é* 
clairer sur quelques doutes. 
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271.1ie veroe qui a aeux sujets au nomore singulier 
unis par commet ainsi qu€, aiissi bien que, de même que, 
etc., se met, selon le sens, au singulier ou auplurieL 

!• 11 se met au «M^ytt/icr quand on veut exprimer seule- 
ment une comparaison : 

Là vÉaiTB, COMME LA LUMiÉBE, EST inaltérable, im- 
mortelle. (Bernardin de SaintrPierre.) 

2® Il se met au pluriel, lorsque l'esprit embrasse les deux 
sujets d'une seule vue , et qu'il les ajoute Tun à l'autre 
> plutôt qu'il ne les compare : 

Dans l'Egypte, dans V Mie et dans la Grèce, Bàcchus 
iiwsi quHbbgolb btaibnt reconnus comme demi-^ieux, 

(Voltaire.) 

5 272. Lorsque deux sujets sont unis par les expressions 
autant que, moins que, plus que, non, et non pa^, non 
moins que, non plus que, non-setUemeni, plutôt fue, 
mais, etc., le verbe s'accorde avec celui des deux qui ex- 

§rime l'idée dominante; l'autre n'est qu'un terme secon* 
aire, sujet d'une proposition elliptique : 

Je yeux que^A vertu, plus que Vesprit, y brille. 
La mère en prescrira la lecture à sa JËlIe, 

S 278. Après l'un et l'autbb,hi l'un ni l'autbe, le 
verbe se met généralement au pluriel : 

L'UN ET L'AUTRE, à mon sehs , ont le cenreau troublé. (BoUeau.) 

Ni l'un ni l'autbe n'ont eu la moindre part au grojkd 
changement qui vase faire, (Voltaire.) 

§ 27ft. Autrefois on employait indifféreniment le singulier ouïe pluriel 
après ces expressions pronominales 7 et l'Académie dit encore ; Z/im et 
Cautre viendra et l'un et l'autre viendront ; Ni Vnn ni Vautre ne vien- 
dra et ni Vun ni Vautre ne viendront; le singulier, en ce cas, est un 
pur laUnismc ; l'emploi du pluriel nous semble exigé en firançais, non 
moins par le sens que par la forme distributiye du sujet. 

§ 275, Mais après ni Vun ni Vautre, comme après deux 
noms liés par n£, on met le verbe au singulier, s'il exprime 
une action qui ne peut être faite que par un des sujets : 

Ni m. le duc ni u. le gabdinal ne sbba nommé am- 
bassadeur à Saint-Pétersbourg, (Fabre.) 

Céne^eraNiYOTBEPÈBENi le mien qui STOiJLnon.mè 




acoadémicien 
singulier est de rigueur. 



ÀCGOBD DO VEBBE. — APPLICATION. 283 

J 271, 272. — 1. Le jaguar ainsi que le canguar habite — dans 
les contrées les plus chaudes de PAmérique méridionale. 

3. Aristophane, auaû l»ien que Mcnandre, 

Charmai-— «les Grecs assemblés pour/tf, les entendre. (J. B.-Rousscau. ; 

2. L'ambition, comme la colère, comci/^c— toujours mal. 

4. La philosophie, comme la religion, nous enseigne •- qu on 
ne peut être heureux que par la vertu. _^ . , . , . 

5. Un monarque, comme le soleil, i?or^e — partout la chaleur et 

lavie. . ^ , I 

6. L'empire sur tous les ammaux. comme tous les autres 
empires, wa , ont été fondé, $ qu'après la société. , 

7. Votre père, en mourant, ainsi que votre mère 

Vous taiss, a, érent de bien une somme légère. (Regnard.) 

8. L'admiration , comme la flamme , diminue — dès qu'cZZe, s 
n'augmente— "pïvis, ., * ..^ 

9. La force de l'âme, comme celle du corps, est^ sont le fruit de 
la tempérance. 

10. Le nourrisson du Pinde, ainsi que le guerrier, 

A tout l*or du Pérou préfère — un beau laurier. (Piron.) 

11. Non-seulement, toutes ses richesses et tous ses honneurs, 
mais toute sa vertu ^évanoui —t, 

12 . Ce estj sont ici une effusion de mon cœur, plutôt qu un ou- 
vrage et une méditation de mon esprit. 

13. C'estFordre, et non Tavarice qui /ai<,^onne profit. 

14. Quel bonbeur de penser 

Que si le corps périt, Tâme échappe à la mort , 

Et que Dieu, non les rois, dispose — de mon sort ! (Bcmis. ) 

§ 273, 274. — 1 . Le physicien et le poète sont dignes d'être compa- 
rés : Vun et Vautre remonte — au delà de toutes les traditions. 

2. La Fontaine fut oublié, ainsi que Corneille ; ni VunniVautre 
n'étai —t courtisan, 

3. L'ambitieux espère de proche en proche parvenir à tout ; Tavare 
craint de tout perdre; ni Ûun ni Vautre ne sait, savent jouir. 

4. On peut mettre Molière en parallèle avec Racine; Vun et 
Vautre a, ont parfaitement connu le cœur de l'homme. 

5. La mort est aussi naturelle que la vie, et Vune et Vautre 
nous arrive — de la même façon, sans que nous le sentions, sans 
que nous puissions nous en apercevoir. 

) 



6. Je tremble \{v^ opprimé «le ce poids odieux, 
Vur^ ni Vautre jamab n^ose — lever les jeux. (Voltaire. 



5 275. — 1 . Ni votre professeur ni le mien ne ser, a, ont nommées 
à la place de l'inspecteur qui vient de mourir. 

2. Ni le cardinal qu'appuyait l'Espagne, ni celui que protégeait 
la France n'a. ont été m, s par le sacré collège. 
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m. Nombre dtt verbe aprètlea o^eotîfe« 

'§ 276. Le verbe quia pour sujet un nom collectif suivi 
d'un complément s'accorde tantôt avec le collectif ^ tantôt 
avec le complément, mais toujours avec celui des deux terr- 
mes qui occupe le premier rang dans la pensée : 

Unb tboupb d'assassins entba dans la chambre de 
Coligny, (Voltaire.) 

Une troupe db nymphes couronnées de fleurs m- 
GEAiBNT enfouie derrière le char. (Fénelon.) 

Dans le premier exemple, le collectif f/n« troupe exprime 
ridée dominante, d'où le singulier; dans le second, le com- 
plément de nymphes couronnées de fleurs fixe le plus l'at- 
tention, d'où le pluriel, 

5 277. Si le collectif est ^^n^a/, il exprime le plus sou- 
vent l'idée principale; et c est avec ce terme que s'accorde 
le verbe : 

Tjà TOTALITÉ des perfections de Dieu m'ÀCCABLE. 

§ 278. Si le collectif est par/tïîA il n'exprime dans le plus 
grand nombre des cas qu une idée accessoire, et c'est généra- 
lement avec le complément qu'on fait alors accorder le verbe : 

Un nombre infini ^'oisbàux faisaient résonner ces 
bocages de leurs doux chants. (Fénelon.) 

Une infinité de jeunes gbivs sb pbbdbnt parce qu'ils 
fréquentent de mauvaises sociétés. 

Les deux règles qui précèdent n'ont rien d'absolu ; l'ac- 
cord du verbe est surbordonné non à la nature des mots 
mais à l'importance des idées; ainsi Montesquieu a dit : 

La moitié de mes bsclates mbbitbnt la m^rt. 

Et Racine : 

Tout ce qui reste encor de fidèles Hébreitz 

Lui TiBNDROiiT aujourd'hui renoureler leurs vœux. 

Dans ces deux exemples l'accord se fait avec le complé 
ment, parce que le collectif ne tient que le second rang dans 
la pensée. 

§ 279. Quand le complément du collectif est suivi d'un 
adjectif, le verbe et l'adjectif s'accordent, selon le sens^ ou 
avec le collectif ou avec le complément : 

Une toupe d'HOMMBS abu^s a paru tout à coup à mes 
yeux. (Florian.) 

Une fodlb d*enfants composée d'bgolikbs coic- 
raient dans la rue. 
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III* Nombre du verbe après les ooUeotifs. 

§ 276, 277, 278. ~ 1. La moitié des humains ri^ t aax dépens de l'autre. 

(Destoaches. } 

2. Une nuée de barbares désol, a , èi^ent le pays. 

3. Une multitude d'animaux placés dans ces belles retraites y 
répand — l'enchantement et la Tie. 

4. Le peu de jours que les dieux me destinent encore à passer 
sur la terre ser^ a, ont environné^ s de gloire et d'honneurs. 

5. Une nuée de traits obscurci — t l'air, et couvri — t tous les « 
combattants. 

6. Une foule de citoyens ruinés remplissai — t les rues, et ve- 
nai — t tous les jours à la porte du palais pousser des cris inutiles. 

7. Ciell quel pompeux amas d'esclaves à genoux 

£si , sont aux pieds de ce roi qui les lût trembler tous ! ( Voltaire. ) 

8. La totalité des enfants sacrifie -- l'avenir au présent. 

9. Une poignée de citoyens décidés à vaincre ou à mourir arrÛ , 
a, èrent les progrès de cette armée victorieuse. 

10. Presque fous les peuples, mais surtout ceux de l'Asie^ 
comptent une suite de siècles qui nous effraye — . 

11. La mort du général répandit la consternation parmi les 
Phéniciens, et la multiplicité des chefs y mi'-^t une confusion 
qui accéléra leur perte. 

12. Une multitude de passions divise — les hommes oisife dans 
les Tilles. 

13. La quantité de fourmis étai—t si orande,s qu'elle, s dëtrui- 
$ai — t tous les Mens que l'on confiait à la tene. 

14. Une troupe de montagnards écras — a, èrent la maison 
de Bourgogne. 

$ 279. — 1. La moitié des passagers affaibli, expirant de ces 
angoisses, inconcevables n^avai — ^ pas même la force de s*in- 
qméter du danger 

. 2. Une colonie de Phocéens fugitif, formé d'un grand nombre 
de citoyens illustre^ abord, a, èrent sur ce rivage et fond, a 
èrent la ville de Massilie , qui depuis prit le nom de Marseille. 

3. La moitié de nos concitoyens épars dans le reste de l'Europe 
et du monde f < — t et meur -^ t loin de la patrie. 

4. L'épouvantable suite de désastres accurmlé sur la Morée 
temblai — t reculer de plusieurs siècles l'affranchissement des 
Grecs. 
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S 280. Après la plupart, une infinitéj un grand nombre, 

etc., le verbe s'accorde toujours avec le complément, qu'il 

soit ou non exprimé : 

La plupartï>v& GSHsne font réflexion sur rien, (Acad.) 

La plupart CBOïEim: que le bonheur est dans la richesse 

ils se trompent, (Acad .) 

£/n pe//^ nom6r^ S'ÉGHAPPÀBBIHT, et SB SiUYÈBBIïT. 

§ 281 . Après le reste, le verbe se met au singulier, quelque 
soit le nombre du complément exprimé ou sous-entendu : 

Quelques sa^es ont cette opinion, lb bbstb des hom» 
mes EST de son avis, (Acad.) 

Le reste ce vaut pas Thonneur ct*étre nommé. (Ck>rneîUe.} 

§ 282. Après les expressions collectives force, nombre, 
quantité, employées sans déterminatif, le verbe s'accorde 
toujours avec le complénrftit : 

Force brilUmU sar sa robe èelatdient, (La Fontaine.) 

Nombre d'HiSTOBiBNS Font raconté. 

Quantité de iPKRvy us poubbont être fournies. 

iVa Nombre du verbe aprè< les adverbes de quantité. 

§ 283. Le verbe qui a pour sujet un adverbe de quantité 
suivi d'un complément pluriel se met toujours au pluriel : 

Tant de coups imprévus m*accablent k la fois , 

Qu'Us m'ôtent la parole et m'enlèvent la Toix. (Racine.) 

S 284. Si l'adverbe de quantité est suivi d'un complément 
singulier, le verbe se met au singulier : 

Souvent trop de longueur appauvrit la matière. (BoUeau.) 

§ 285. Si le complément n'est pas exprimé, l'accord est 
alors sylleptique ; et si le terme ellipse, que Tesprit supplée 
toujours facilement, réveille une idée d'unité ou de plura- 
lité, le verbe se met au singulier on au pluriel : 

Peu de vin ne peut faire de mal, beaucoup peut cau- 
ser une indisposition grave. 

Assez de gens méprisent le bien, mais pbu sâybnt le 
donner, (La Rochefoucauld.) 

§ 286. Plus d*un veut le verbe au singulier s'il exprime 
seulement une idée de pluralité : 

Plus d*vne Pénélope honora son pays. (Boilean.) 

Il veut le verbe au pluriel, quand il éveille une idée de 
réciprocité : 
Plus d^un fripon se dupbnt Vun l'autre, (Bfarmontel. ) 
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$ 280, Ml , 282. — 1 . La plapart des hommes tneur — t sans le 
savoir. 

2. Quantité de gens redoute — le jugement public, mais très- 
peu se sùucie — des rcprœbes de leur conscience. 

3. Par tous pays, la plupart des fruits destiné à la nourriture 
de Vhorome flatte — sa yue et son odorat. 

4. Nombre de personnes sHmagine — qu'on ne peut rien faire d» 
plus sage que de se conformer aux sentiments de la foule. 

5. La plupart emporté d'âne fMgae insensée 
Toujours loin dn droit sens «vu, 'voni chereher sauteur pensée. (Boileau.) 

6. Un grand nombre etpérai — / faire fortune, et mouru — < de 
misère et de faim. 

7. Force gens a, ont été l'inslniment de lenr mal. (La Fontaine.) 

8. La plupart du monde chei'che-^ son. leur intér6t ou son, 
le u r divertissement dans le commeAi qQ*il,usayOnt avec les autres 

9. Le reste pour son Dieu montre — on oubli fatal. ( Racine. ) 

10. Quantité d'essais a, onf été tent^ ée, es, et force dépenses 
a, ont été faite^ s sans résultat. 

IV. Nombre du verbe après lei adyerbet de qusuithé. 

S 283, 284, 285. •— 1. Combien de sens sHmaçine^^\xHl,sa, 
ont de Texpérience par cela seul qu'if, s a, ont vieilli ! 

2. Quand chacun connaîtrait son talent et Tondrait le suivre , 
combieA le pourrai — t? Combien sur 7?zon/era< —< d'injustes 
obstacles? Combien vaincrai — t d'hidignes concurrents? 

3. Pour la santé, trop de précautions, trop de soins, nui — t 
quelquefois à la viOé 

4. Peu d'hommes a, ont autant gémi que moi ; peu a, ont au- 
tant versé de pleurs dans leur vie. 

5. Le bonheur, tout le monde en parie, peu le covnai — t. 

6. Combien voi — < encore avec une tendre émotion les ber- 
ceaux d'osier qui leur ont servi de première coudie 1 

7. Peu d'hommes dans le conseil des rois s*occupe •— dn 
bonheur des hommes. 

8 yous'avezyaincubeaucoupdedifficultés ;maisassezvousres/e 

— encore à surmonter pour que vous ne ralentissiez pas yoseflbrts. 

9. Beaucoup se plaint, plaignent de la fortune, qui ne devrai 

— f se plaindre que de lui, eux-mêmes, 

10. Rien n'est plus incertain que la durée de la rie de chaque 
homme en particulier ; très-peu parvien <- f au plus long terme. 

$ 286. — 1. Plus d'un royaume a, ont éié bouleversé par 
un malentendu. 

2. Plus (fun héros t épris des Ihiits de mon étude, 

Fien -» t qoelqneifois ehcs moi goûter U solitude. ( Boileau. ) 

3. Plus d*un avocat qui s'Insti/to— au palais se seiX'e — afTec- 
tueusement la maio en sortant. 
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\. Acoord du verbe a>«o le pronom relatif QOl. 

§287. Lorsqu'un verbe a pour sujette pronom çut, i. 
8 accorde en personne et en nombre avec ce pronom , Icqui! 
^Oiprunte la personne et le nombre de sou antécédent : 
1 (7e8t MOI QC1 veuf le Dif , QOI suis votre gnud^mtre, (Molière 

2 C'est NOUS QUI souvvBOifS de vos déporlements. 

5 C'est TOI QUI, ce matin , par des soins imprudents, 
A& Youlu me parer de oet vains ornements. (Regnard. 

4 Cest TOUS QUI DONNEZ de pareils exemples^ 

5 (7e8t LUI QUI BASSEMBLA cos oolombes timides. (Racine.) 

6 Ce sont^THL qui vous en pbibnt. 

Obsebyation. Molière, Racine et Voltaire ont quelque- 
fois contrevenu à cette rè^^ qui a pour base Tharmonie 
du langage : 

Britannicus est seul : ifXiijS^ ennui qui ie presse , 
n ne voit à son sort que moi qui s'intéresse, (Racine.) 

Nous diercberons partout ii trouver à redire, 

£t ue verrons que nous qui sachent bien écrire. (Molière.) 

Au moyen de la syllepse on peut justifier ces vers ; mai^ 
la construction qu'ils présentent est désagréable, et sans 
la condamner d*une manière absolue, nous engageons à ne 
pas rîmiter. 

$ 288. Si le pronom personnel antécédent de gui est 
suivi d'un attribut avec lequel il sidentifîe de telle sorte 
qu'il soit impossible de les considérer isolément sans cban- 
ger le sens, le verbe prend toujours la personne et le nom- 
bre du pronom personnel : 

Je suis DiGHÈDE, roi (fÉtolie^ qui blessai ^énus au 
siège de Troie. (Fénelon.) 

Nous sommes deux religieux de Saint-Bemard, qui 
VOYAGEONS pour nos affaires, (Florian.) 




du pronom relatif qui^ et c'est avec lui que le yerbe s'ac- 
corde : 

Vous parlez comme un homme qui entend la matière. 

(Domergue.) 

Tu étais le seul Qin pût me dédommager de Pdbsence 
de Rica, (Montesquieu^) 



ACCORD J>V YKBBE. — APPLICATION. 289 

V. Aooord dn verbe avec le pronom relatif Qui> 

§ 287, 288, 289.— 1. Cest moi qui (étendre) les deux, qui 
( soutenir ) la terre, qui ( nommer ) ce qui n' {are ) pas comme ce 
aui{être)y c'est-à-dire c'est moi qui {faire) tout, et moi qui 
(voir) dès Péternilé tout ce que je fais. 

2. VouSj potentats, qui vous (fier)k votre puissance, vous qui 
(dominer) sur une cour nombreuse, vous qui ne (craindre) pas 
Vjnconstante faveur des dieux, qui vous (livrer) au 8(»nmeU si 
(ioux de la prospérité, (regarder) Hécube,et (con^ew^/cr) Troie. 

3. il n'est que moi qui m\ s\ intéresse à ton sort, et qui sois, 
soit désireux de soulager ta misère. 

4. Il n'y a que nous qui vous excus, ions, entet qui soyons, 
soient disposés à vous pardonnqr cette faute involontaire. 

5. C'est toi, mon cher ami, toi seul qui as, a compris ma dou- 
leur et toi seul qui l'as a partagée. 

6. Voilà, monsieur, de grands embarras ; il n'y a plus que vous 
seul qui puiss, e, iez débrouiller une affaire si embarra^e. 

7. Vous êtes un homïiàc qxû connaît, connaissez les détours de 
la chicane. 

8. Je suis ane bourgeoise 

Qui tai^ s^ t me^ xtf mesurer jostement à ma, xa toise. (Regnard. ) 

9. Paris est fort bon pour un homme comme vous, Monsieur, 
\\Àport, e, 63 un grand nom et qui le soutient, soutenez. 

10. Nous sommes quelques jeunes gens qui partag, ons, ent 
ainsi tout Paris et qui Vintéress, ons, ent à nos, leurs moindres 
démarches. 

11. Vous êtes toujours ce modeste Virgile qui eut, eûtes tantde 
pehieà se produire à la cour d'Auguste. 

12. Vous êtes un génie tutélaure qiûestf êtes venu consolider lu 
paix. 

13. Ètes-vous le ir/^me grand seigneur qui ven,ait, iez souper 
chez un misérable poëteP 

14 ... . Oui, conuais^inoî, je suit ce Grecenfio 

Qui, dans ces mêmes murs, halanç, ai, a ton destin. (Lanone.) 

15. Nous sommes ici plusieurs qui »otM souvenons, se sou- 
viennent des grands succès que nous eûmes, ils eurent dans la 
dernière guerre. 

16. ?rétes-vous plus cet Ulysse qui a, avez combattu tant d'an- 
nées pour Hélène contre les Troyens ? 

17. Ma destinée a voulu que je ùisse le premier qui aie, ait ex- 
pliqué à mes concitoyens les découvertes du grand Newton. 

18. Nous sommes cinq ou six novateurs hardis qui avons, ont 
entrepris de changer la langue du blanc hu noir. 

GR&XM. COMPLÈTE. — TH. ET APPL. iS 
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§ 290. Essayons de rendre plus précises les deux règles 
qui précèdent. 

En général, quand le pronom a un attribut employé 
sans déterminatu, il y a presque toujours entre eux une 
complète identité, et, dans ce cas, c'est avec le pronom que 
le verbe s'accorde : 

Cest MOI seul qui suis coupable. (If armontel.) 

S 291. Si, au contraire, l'attribut est précédé d'un déter- 
minatif, alors il n'y a pas identité entre lui et le pronom 
personnel, et c'est avec l'attribut que le verbe s'accorde 

Je suif, je crois, le pbbhibb àutbub modebne qui 
AIT donné la description de la Laconie. (Chateaubriand.) 

Obseryatiou. Les écriTaint éÊblissent toujoups l'accord il'anrès 
l'importance relative du pronom et de Tattribut, et dan& des cas identi- 
ques, ils établissent l'accord tantôt avec Pun , tantôt avec l'autre , se- 
lon que le pronom ou l'attribut leur semble le terme de valeur; ainsi Vol- 
taire a dit dans une même phrase : 

Vous ÊTES UN JEUNE CHÊNE QUI ESSUYEZ Une tempête, et UOI JE SUIS 

UN TOUX 4RBRE QUI N'A plui (U rocines. 

Nous le répétons , l'accord du verbe avec le pronom a lieu toutes les 
fois que le pronom et rattribut ne peuvent être compris séparés IHin 
de l'autre; mais lorsqu'ils présentent à l'esprit l'idée de deux êtres 
distincts, c'est avec l'attribut que le verbe doit s'accorder. 

§ 292 . Si la proposition est négative, alors il ne peuty avoir 
Mentité; le pronom et l'attribut désignant deux êtres dis- 
lînets , le verbe se met toujours à la troisième personne : 

Je ne suis PAS id un histobien qui doit vous dé- 
^îlopper les secrets des cabinets. (Bossuet.) 

§ 293. Disons pour conclure, que le véritable antécédent 
du pronom relatif, le terme qu'il représente logiquement 
et grammaticalement, c'est celui sur lequel l'attention se 
porte et se fixe d'une manière à peu près exclusive ; dans les 
exemples qui suivent, la concordance grammaticale est donc 
d'accord avec l'idée qu'on veut exprimer : 

CestVN de mes procès qjji m'A ruiné, 

Cest un DES PRodcs qui m'oNT ruiné. 

C'est plus le gbméaal que les officiers qui est blâ- 
mable. 

C'est moins le générai que les officiebs qui sont 

BLAMABLES. 

S 294. Après un de ceux qui le verbe de la proposition 
incidente se met toii^ours au pluriei : 

Je suit peui-éirt on de ceux QUI cultitbnt les lettres 
en FrmmoewfK le moim 4e succès. (Voltaire.) 



ÀCGOBD DU YBBBE. — APPULCATION. 391 

S 290, 291, 292, 293, 294. - 1. J'«i été le premier qui ai.tîdiX 
connattre en France la poésie anglaise. 

S. mi* d'Apnemnon, c'est moi qui la premUr^^ 

Seif newr, tous appel — a», « de ee doux nom de pèrt ( Racine. ) 

3. Je m'étais retiré dans u» des faubourgs de Paris q^À étai — t 
— moins fréquenté — . 

4a S'il V9UI MUTient ponrUnt queyV suis la première. 

Qui vous aiât ^i^ appelé de ce doux nom de père. ( Racine, ) 

5. Vous êtes un de ces hommes qn'on n'oublie pas, et quà frap- 
p—e, ez, ent une cervelle de son^ votre, /eur souvenir. 

6. C'est un seul de ses créanciers qui Va, ont poursuivi à ou- 
trance et a, ont empêché le rétablissement de ses affaires. 

7. Je ne suis {>as une dupe qui crois, cwUà, tous leRfatuc-sem- 
blant de franchise et de désintéressement. 

8. Il n'est pas un de ceux auxquels ou m'a recommandé qui 
m'ai — t reçu froidement, et tous m'ont domié des preures de la 
plus grande bienveillance. 

9. Vous êtes venu en vrai philosophe^ en homme qui a, avez 
l'esprit éclairé et un cœur bienfaisant. 

10. Me serons-nous pas encore plus ardents et plus favorisés des 
dieux quand nous coinbatbDns pour un des héros grecs quia, 
ont renversé la ville de Priam? 

U. Fie^vousH» à ce que je vous dis ;>« ne wûsfês un homme 
qui aie, ait le moindre intérêt à vous tromper. 

12. Nous sommes au milieu de l'Italie comme des enfants aban- 
donnés^ qui err, ons, ent parmi les ruines de nos y leurs aïeux. 

13. Périclès est vm des hommes quia, ont le pluscontribuéà la 
gloire d'Athènes, et en même temps un de ceux qui a, ont préparé 
sa ruine. 

14. C'est un de vos bons amis qui vous a, ont supplanté dani 
la idace que vous postuliez. 

15. Je ne suis pas un conteur de fariboles qiU vien-=^s, t\d 
TOUS débiter des balivernes. 

16. L'ouvrage de Saint- Lambert, le poème des Saisons, 6st un 
de ceux quij depuis la Henriade, a , ont fait le plus d'honneur a 
notre langue. 

17. Sa faraiUe est une de celles qui tien — (le premier rang 
dans notre province. 

11. Casindr Ddavignees^ un deceux qui a» oiU su le mieux re- 
produire la lanf^ue «a grand sièdb. 



202 A.CCOBD DU VEHfiB. — THBOBIB. 

VI. Nombre da verbe être après le pronom CB. 

§ 295. Précédé de ce, le verbe être se met généralement 
au pluriel^ lorsque Tattribut de la proposition est un nom 
ou un pronom pluriel de troisième personne : 

Ce fubent les Phéniciens qui, les premiers, inven* 
tèrent l'écriture. (Bossuet.) 

D'au courage naissant tont-ce là U$ essais T (Radoc.) 

Mais on dira avec le singulier pour éviter une cacophonie : 
Est-ce les sons de V orgue qui vous ont ému à ce point? 

§ 296. Suivi d'un pronom pluriel de première ou de se- 
conde personne le verbe être se met toujours au singulier : 

C'est Hous trop soiiTent qui faisons nos malheurs. ( M. J. Chénier.) 
C'est vota, braves amis, que ininivere contemple. (Voltaire.) 

§ 297. Le verbe être se met encore au singulier s'il est 
suivi de plusieurs noms ou pronoms du nombre singulier : 
L'aliment de l'dme, c'est la vébité et la justice. 
C'est elle et lui qui nous invitent, 

J 298. Mais si le verbe être est précédé d'un pluriel avec 
lequel il se trouve eu rapport immédiat, il prend /e nombre 
pluriel : 

Les plus grands PoëTES dont la France se glorifie, 
ce SONT Corneille^ Racine, Matière et la Fontaine. 

Retranchez le pronom ce et vous aurez : Les plus grands 
poètes SONT Corneille, Bacine, Molière, etc. 

§ 299. Si Tattribut est un nom ou un pronom du noinbre 
pluriel^ suivi d'une proposition mcidente^ le verbe être se 
met généralement au pluriel, si la proposition incidente 
commence par qui (sujet), et au singulier, si elle com- 
mence par QUE {comptémeni) : 

Ce sokt les MoeuBS qui font la bonne compagnie. (La Chaussée.) 
Ce n*est pas les Tbotens , c'est Ilcctor qu'on poursuit. (Racine.) 

SoNT-CE DES RELIGIEUX et dcs prêtres QUI parlent de 
cette sorte f (Pascal.) 
Est-ce les Anglais que vous aimez? (Acad.) 

Obseryatioii. On trouve , dans les écrivains , beaucoup d'exemples 
eu opposition avec ces principes ; on peut même dire que le verbe être 
a été employé au singulier et au pluriel dans les deux cas que nous 
avons cru devoir signaler. A'usi on trouve i Ce sera nos descekdautp 
QCi nous jugeront, (Planche.; Ce ne sont point les médecins QlTii joue, 
if est laméUecine, fMolifire.) Ce sont moitu leurs ennemis que les iui'' 
maux fuient, que la présence Oe V homme, (Buffonù 



▲CCOBD DU YBBBB. — APPLICATION. 293 

Vl. Nombre du verbe ètve après le pronom CB. 



§295, 296, 297, 298, 299. — 1. Nos Trais biens sont ceux de la 
iatnre, ce —le ciel, ce — la terre, ce — ces campagnes, ces plaines, 
ees forêts dont elle nous offre la jouissance utile , inépuisabie . 
2. Oh! nuis, me dites-voua, oa Dont ehicaDera ; 

Ce fvr, c, ont des procès ... Eh bien t oo plaidera. ( Gresset. ) 

3. Dans cent ans le monde subsistera encore; ce ser^ a, ont le 
même théâtre et les mêmes décorations. 

4. AL! madame, ce ne ier^ a,ontpaa mes souhaits, mais votre 
inclination qui décidera de la chose. 

5. Le temps passe, d isons- nous t nous nous trompons, le temps 
reste, ce ^ nous qui passons. 

6. Il semblait que ce fu—t de nouveaux décemvirs prêts à ré- 
tablir leur tyrannie. 

7. Ce ne — plus la sagesse et l'intérêt public qui président aux 
conseils, ce — l'intérêt des passions. 

8. Quand les vices nous quittent , nous nous flattons de la 
créance que c« — nous qui les quiltons. 

9. Ce — votre orgueil et votre emportement qui vous trom- 
paient. 

10. 11 appelle à lui c[natre courriers qu'il destinait au message; 
c^étai — t râne, le chien, le corbeau et le pigeon. 

il. Ce — les bonnes mœurs et non les riches atours qui parent 
les femmes; ce — la mollesse et l'oisiveté qui rendent les peuples 
insolents et rebelles. 

12. Quelles sont les trois vertus théologales? Ce — la foi, l'es- 
pérance et la charité. 

13. On vil sortir de ce bateau trois personnages à demi vêlas 
de lambeaux déchirés; c^étai — t Daniel, Ëzéchiel et Jérémie 

14. Dieux wugeurs de nos lois, vengeurs de mon pays. 
Ce — TOUS qui, pai mes mains, fondiez sur la justice 

De Dolre liberté Tétemel édifice. (Voltaire.) 

15. Ce— les lettres qui nous ont appris la modération; ce — 
elles qui nous fournissent de quoi vivre heureu^ment. 

16. Ce ne — pas eux qu'il faut punir, ce — les barbares séden- 
f aires qui ordonnent le massacre d'un million d'hommes. 

1 7. Ce ne /n — t cas une certaine invasion qui perdit l'empire . 
ce /u — t toutes les invasions. 

18. Ce ne — pas les pierres qui font le temple, c'est la pensée. 

19. Ce ne — pas tant les passions qui sont fortes, que les 
hommes qui sont faibles. 

20. — ce donc les victoires et les triomphes seuls qui rendent 
une ville à jamais illustre? Non, ce — la clémence pour les vain- 
cus, et la modération dans la prospérité. 

21. — ce les sons graves de Torgue quefentends, tandis qu 
des sons plus légers errent sous les voûtes de verdure î* 



294 ACCOBD DU YER]»« -*- THBOBIB. 

§ 300. Obseryàtion. On dit : C'est hoit heubbs qui 
sonnent; parce qu'ici le nombre cardinal est employé pour 
le nombre ordinal^ et qu^on a dans Fesprituon huit heures, 
mais 2^716 heure précise, la huitième. 

Mais on dit : Ce sont quatre heures qut m^ùnt paru 
longu€Sy]^aTce qu'il s'agit ici, non de la quatrième heure, 
mais de plusieurs heures, de quatre heures, 

$ 301. Dans les phrases interrogatives, le verbe être se 
met au singulier par raison d'enobonie, toutes les fois qu'il 
résulterait du rapprochement de la finale plurielle et du 
pronom un concours de sons désagréables à roreille : afaisi, 
au lieu de furent-ce^ seront'Cey on dit:/tt^c^, sera-ce, etc. 

§ 302. Quand si ce n'est est suivi àQpas ou appoint, le 
verbe être est soumis aux règles que nous avons établies : 
Si CE ne sont point vos parrnts. 
Si CE ne sont pas les ennemis qvivous pourstUvent. 

$;303. Mais quand si ce n'est est employé seul, il forme 
une expression qui équivaut à excepté, sinon, et le verbe 
être qui en fait partie, n'est susceptible d'aucune modiC- 
cation de nombre : 

Qui a corrompu et perdu la république romaine , si cf 
n'est les richesses des peuples vaincus t 

YII. Nombre du Terbe ÊTRE après plufleurs iAfinîtî#s 
employés comme mgets. 

§ 304. Dans une proposition où plusieurs infinitifs sont 
employés comme sujets , si l'attribut est du nombre pluriel , 
le verbe se met au pluriel : 

Lire trop, et lire trop peu sont deux défauts. 
• (Lemare.) 

§ 305. Mais- si l'attribut est du nombre singulier, c'est à 
ce nombre que presque toujours le verbe figure : 

Bien écouter et bien rrpondrb est une des plus 
§randes perfections qu'on puisse avoir dans la corwersation. 
{La Rochefoucauld.) 

$ 306. Dans ce dernier cas, il est plus élégant de plS43er 
le pronom ce avant le verbe : 

Être allié de Rome et i'en faire un apjnii, 

C'EST Punique moyen de régner auioiird*hiii« (Gornoilitti 



AGGOBD I>V YBRBB. — APPLICATION. 295 

$ 300, SOI, 302, 303. ^ 1. Quelle heure eit-oe qui sonne ? =^ Ce - 
dix heures. = Eh quoi! Yoilà déjà dna heures ôue je suis ici ? =» 
Tout autant. »» Ce — cinq heures qm ont passe bien rapidement. 

2. Ce — douze heures qu'A tous faut au moins pour terminer 
ce trayail. 

3. Ce — deux heures qui s'écoulent rapidement pour un con- 
damné, que celles qui précèdent le momimt de son supplice! 

4. Supposez que la première colonne tous donne quatie»T~ un, 
TOUS posez un et ce — huit que tous retenez. 

5. n n'y aura que trop d'intérétsquidiTiseront lès hommes dans 
la même société, nefu — t-ce que ceux de la fortune. 

6. Ser, a, ont- ce de nouveaux barbares qui domineront un jour 
sur celte terre? 

7. Si ce ne êsL sont pas yos talents qui tous font des amis, ce 
ser, a, ont vos Donnes qualités. 

8. Pendant sa longue maladie, il n'a voulu souffrir personne ai» 
près de lui, si ce n* — ses deux enfants. 

9. Ser, a, on^-ce toujours des reproches que je serai force de 
vous adresser? 

10 
vous 



. Qui vous a nui auprès d'une foule de personnes remplies pour 
de la plus grande oienveillance, iicen* — vos folies? 



Vn. Nombre an verbe ÈTIIB apréf ploneart infitiHIff en^ 
ployés oononoie sn^etl* 

$ 304. 305, 306. — 1. Vivre libre et tenir peu aux choses de la 
vie, — - le meilleur moyen d'apprendre à mourir. 

2. Vieillir, être malade et mourir, — là les plus grands maux 
de la vie. 

3 . Parler et ofTenser , pour certaines gens, — précisément la même 
chose. 

4. Compatir aux erreurs des hommes, être indulgent . pour leurs 
faiblesses , — là les devoirs de chacun de nous. 

5. Punir rarement et toujours à propos, récompenser quelque- 
fois et caresser souvent, — un moyen sûr pour les pères de se faire 
aimer et respecter. ^ 

6. Prendre les choses comme elles sont et les employer comme 
les circonstances le permettent, — la sagesse pratique de la vie 

7. Produire et eonserver, — l'acte perpétuel de la puissance. 

8. Vivre chez soi; ne régler que soi et sa famille; être sim- 
ple, juste et modeste — des vertus pénibles parce qu'eDes sont 
obscures. 



296 COMPLEMENTS DU VEBBE. — THÈOBIE. 

Vin. Du cMnaplément du verbe* 

§ 307. Un verbe ne peut avoir qu'un complément direct 
et qu'un complément indirect, simples ou composés : 

Le dernier degré de la perversité est défaire servir les 
LOIS A L'mjusTicB. (Voltaire.) 

Le luxe corrompt tout, et le biche gui en jouit ^ et 
LE pàuvbe qui le convoite, (J.-J. Rousseau.) 

§ 308. On ne doit pas donner à un verbe deux comlé- 
ments directs qui établissent des rapports divergents. 

Racine ne devait done pas dire : 

Ne vous informez pas ce que Je deviendrai . 

Mais ne vous informez pas de ce que je deviendrai. 

S 309. On ne doit pas non plus donner à un verbe deux 
compléments indirects qui établissent une identité de 
rapport. 

Boileau a donc eu tort de dire : 

Cest ▲ vous, mon esprit, a qui je veux parier. 

Mais c'est a vous, mon esprit, qve je veux parler, 

§ 310. Il ne faut pas donner à un verbe un autre complé- 
ment que celui qu'il exige ; si Ton disait : 

La mort ne pabdonise pbbsonne; /a mort «'épabowe 
A pebsonne; ils se sont nui /'un l'autbb; ielui fournis 
ce QvHl A besoin; on ne donnerait à aucun des verbes 
le complément qui lui convient; pour être correct, il faut 
dire : La mort ne pardonne a pebsonne , n'épargne 
PEBSONNE ; ils se sontnuVh'VN a l'autbe ; je lui fournis 
ce DONT il a besoin, 

S 311. Deux verbes ne peuvent avoir un complément 
commua, quand ils exigent un complément différent; ainsi, 
les phrases suivantes sont vicieuses t 

Je CONNAIS et me sebs de mes avantages. 

le VAIS et BEVIENS de Vebsailles en quatre heures. 

Parce que la première renferme deux verbes auxquels on a 
donné un même complément, tandis que le premier exige 
un complément direct^ et le second un complément indi- 
rect ; et que la seconde ii*a qu*un seul oompiément indirect, 
quand les deux verbes veulent un complément précédé d'une 
préposition différente. 

La correction exige : 

Je CONNAIS MES AVANTAGES et je m'EV SEBS. 

Je VAIS A VEBSAILLES et /en BEVIENS 6» quatre 
heuret. 



OOMPLBMENTS DU VfiBBE. — APPLICATION. 297 
Vm. Da complément du verbe. 

$ 307, 308, 309, 310, 311. — 1. L'éloqnence est nuisible quand 
elle abanâoime les intérêts de la vertu et de la Yéritépour les siens, 

2. Nous ne ressentons nos biens et nos maux qu'à proportion 
de notre amour-propre. 

3. On donne toujours trop tard quand on donne après la 
demande ; il faut deviner to volonté, préfenir le besoin, é^targner 
à Vhomtme honnête Vhumiliation de la demande. 

4. (Test un ami maladroit que celui qui nous instruit indiffé- 
remment •» tout ce qu'on dit de nous, ~ bien comme — mal, 

5. C'est dans le concUe de Lyon, en l'an douze c quarante (et) 
cinq où, que les cardinaux prirent pour la première fois le cha- 
peau rouge. 

6. On prétend crue c'est du nautile , poisson qui se sert de sa 
coquille comme d'un bateau, de qui, queles hommes ont appris à 
naviguer. 

7. Ne désireiàmals — et abstiens-toi toujours des gains injuS' 
tes; de pareils profits sont des pertes. 

8. Noui pardonnons plus aisément — quelqu'un de nous avoir 
jamais estimés que de cesser de nous estimer. 

9. Presque toujours l'art gâte — au lieu d^ajouter aux grâces 
naturelles, 

10. C'est dans ^insensibilité du cœur où, que Tégoïsme prend 
sa source. 

11. Le souverain Créateur pr^^irfe— et règle les mouvements 
des astres. 

12. Le spectacle du monde physique nous présente une foule de 
phénomènes enchaînés les uns — autres, 

13 . Le souvenir des bonnes actions embellit •— et répand un 
parfum délicieux sur la vie, 

14. Accoutumés à la discipline par une longue incorporation 
dans les armées romaines, les barbares attaquèrent -^ et s'em- 
parèrent de Vempire romain. 

15. Nous pardonnons souvent — ceiw: qui nous ennuient; mais 
nous ne pouvons pardonner — ceux que nous ennuyons. 

16. Plus de soixante vaisseaux américains sont depuis quinze 
jours entrés — on sortis de notre port. 

17 Votre frère étudie — et s'acfonne entièrement à la chimie 
et aux sciences naturelles. 

18. La charité chrétienne nous commande à'aimer — et de prê- 
ter assistance à noire prochain, 

19. Les paquebots à vapeur ron^— et reviennent d* Angleterre 
à New-York en trente-six jours. 

20 . Sa haiae oa ton amour est, toni-ee let premicn droits 
Qui font monter au trSne on descendre les rois » (Racitic. ) 

13 



298 GOMPLÉMBlfTS DU VBBBB. — THÉOIIB. 

§ 313. Quand un yerbe a deux oompléments d'égale lon- 
gueur, le complément direct se place le premier : 
Ija pensée au mal tire son oaiGiNB db — l'oisivbtb. 

S 813. Silcsoomplément8nesont[ms de même étendue, 
4'harmonie exiger que le plus court soit placé le premier : 
La philosophie est l'art de façonner — i^hommb— i 

TOUTBS LBS YBRTCS QUI tB COlfSBBVBNt. 

$ 3(4. Il peut cependant y ayoir nécessité pour le sens 
de placer le complément indirect après le verbe : 

LephyHcien arrache a la. natubb toub bbb sbgbets. 

Changez Tordre des compléments et la phrase présen* 
tera une tout autre idée. 

En général la place des compléments est subordonnée au 
sens et à la clarté; ainsi Ton ne pourrait dire ! 

Croyez-vous ramener ces esprits bgabés pàb la nou- 

CBUR? 

Mais : Croyez-vous ramener j pah là doucbub, etc. 

$ 815. Si le complément est composé, les éléments dont 
il est formé doivent être de la même espèce, ou noms, ou 
infinitifs, ou propositions. 

Ainsi, au lieu de dire : // aime l'btudb et a joubb. Je 
crois yothe gausb bonne et qub tous la gagnbbbz. 

On dira : // aime lb jbu et l'étudb. Je crois qub vo- 
rBE GAUSB EST bonne et qub vous la gagnbbbz. 

S 816. Lb Participe pass^ veut la préposition par 
avant son complément, s'il s'agit d'un acte matériel, a'un 
fait auquel l'esprit ou le corps seul a part : 

Ce travail a étéconfçi} pab une bonne tête. (Acad.) 

Les Gaules furent co^Qims^& par César. 

Il veut DE, s'il s'agit d'un sentiment, d'un état moral : 

L'honnête homme est estime, même nB ceux qui n'ont 
pas de probité (Gr. des Gram.) 

§ 317. Quand \fi participerai pris figurément, ou détourné 
de son acception ordinaire, il veut alors la préposition de : 

Combien d'âmes toughébs de Dieu et dbgoutbbs du 
monde n'osent se déclarer. (Massillon.) 

OBSERVAnon. Lei meilleon écrivaint, pour é?lter dans une plmte 
l'emploi successif de la même préposition , ont souvent employé fie an 
lieu de par^ et réciproquement i 

Votre conduite a été approuvée D*ttn« eommune voix Pàn toutes U$ 
pereonnes tageâ et éclairées. 

Qu«£né«î et ses Taisseaux, par le Tcnt éeartés, 

Soient aux bords africains d*un orage emportés. (Boileaa.) 



COMPLBMBRTS DU VBBBl. ^ APPLICATION. 299 

$ 312, 313, 314. — l.L'orgaeil et la r&nité ne pardonnent pas,., 
la connaissanceqa*elle acquiert de leurs faiblesses a V amitié, 2. Tout 
le monde adore la fortune, et tout le monde s'en nlaint. Nous at- 
tribuons... à notre mérite, ses faveurs^ et nous la rendons cou- 
pable de nos fautes. 3. Il n'y en a point ^{pressent tant les autres 
que les paresseux lorsqu'ils ont satisfait à leur paresse, afin de 
iaraûre diligents. 4. Nous préférons... les richesses^ qui sont, 
nélasi la source de toutes nos infortunes, à wne heureuse médio- 
crité, b. Quand on reprend.... ceux qu* on est chargé d^instruire, 
avec humeur^ on ne les dispose pas à mieux faire. 6. Le dernier 
degré de la penrersité est de faire servir... à l'injustice les lois.,, 

7. On a fait delà modération un^ t;0rf te, pour borner Vambi- 

ûon des grands hommes et pour consoler... de leur peu de for^ 
tune et de leur peu de mérite les gens médiocres, 8. L'amhitiQB 
sacrifie... à P avenir le présent. 

^ 315. — ' 1. Saint Louis aimait — la Justice et à cAan^^ les 
louanges du Seigneur. 2. Les Athéniens passaient leur temps à 
écouter leurs orateurs, et aux jeux, aux courses et aux spec^ 
tacles, 3. Nous sommes moins offeitôés du mépris des sots que 
d*etre méctiocreroent estimes des gens d'esprit. 4 . n n'aime ni à cau- 
ser, ni le jeu, ni le spectacle, ma se promener. 6; Tôt ou tard 
on regrette le temps perdu, et de n^avoir pas mis à profit tons les 
mstants de sa jeunesse, e. Songez à profitera du présent, et que Va- 
venir ne vous appartient pas, 

§ 316, 317. — 1. Chaque âge k ses ressorts qui le font mouvoir; 
mais l'homme est toujours le même ; à dix ans il ^ mené — gâteaux ; 
à trente, — plaisirs; à quarante — l'ambition ; — et cinquante— 
Tavarice. Quand Test il —la sagesse.' 2. Qu'il est dlfOcile d'élever, 
pour les générations futures, l'édifice du ^énie, sans qu'il soit ou re- 
tardé ou insulté ou méconnu —la génération présente 1 3. La raillerie 
est toujours mal reçue— celui à qui elle s'aaresse.4. On ne peut se 
eoDSoler d'être trompé — ses ennemis, et trahi — ses amis. 5. L'ad- 
versité qui triomphe des âmes communes est vaincue à sou tour — 
grand caractères. 6. Les qualités les plus brillantes deviennent inu- 
tiles lorsqu'elles ne sont pas soutenues — la force du caractère. 7. 
Combien d'actions célébrées — rhistoire révoltent Thomme juste et 
sensible! 8. Si vous avez été insulté — un lâche, soyez sûr qu'il 
voudra éternellement votre perte. 9. Les caractères les plus doux , 
lorsqu'ils sont persécutés — rinjnstice, deviennent souvent les plus 
intraitables. 10. Ce qui nous est défendu — la nature, c'est d'éten- 
dre nos attachements plus loin que nos forces; ce qui nous est 
défendu -- la raison, c'est de vouloir ce que nous ne pouvons obte- 
nir; ce qui nous est défendu — la conscience, c'est oe nous laisser 
vaincre par les tentations. 1. La flatterie grossière offense un 
homme délicat, et est ordinairement punie — mépris. 



800 DBS AUXILIAIBSS. — THBOBIE. 

Emploi de* auziliairet» 

$ 318. AvoiB s'emploie pour exprimer V action : 
La procession ▲ passé sous mes fenêtres. (Coodillac* 
ÉxfiB, pour exprimer Vétat : 

La foi du centevUer, la foi du charbonnier sont pas- 
sées enproverbe. 

§ 819. Ceux des yerbes intransitifis qui de Leur essence ex- 
priment Vaction, prennent toujours rauxiliaire avoir; tels 
sont : courir, dormir, contrevenir, languir, luire, mar- 
cher, par aitre, périr, subvenir, succéder, succomber, vi- 
vre^ survivre, triompher, etc. : 

Le lecond Jour a M : que fait Colomb 7 II dort. (G. Delavigne.) 

S 320 . Il est cependant quelques verbes iotransitifs qui 
ne prennent que Tauxiliaire être, quoiqu'ils expriment Vac- 
tion; ce sont : aller, arriver, choir, décéder, éclore, en- 
trer, mourir, naître, venir, tomber, etc. : 

J*ai souhaité l'empire et J*y suU parvenu, (Coroeille.; 

5 321. Les verbes qui expriment tantôt Vaction et tantôt 
ûétat prennent, selon le sens, avoir ou être : tels sont : 
accourir, apparaître, cesser, croître, déchoir, descen* 
dre, disparaître^ embellir, empirer, entrer, grandir, 
monter, partir, rajeunir, irester, vieillir, etc : 

Tâi resté six mois en Allemagne 

Je suis BESTB interdit en le voyant, 

% 322. L'emploi de être on de at^ozr dépend de ia pensée 
que Ton veut exprimer, ou du sens qu'éveille le complément 
circonstanciel : 
Midi A soiiNÉ, comme vous sortiez delà maison, (Acad.) 
Midi EST SONNE depuis plus de dix minutes. 

Obsbivatioh. Massillon, Voltaire, la Harpe, etc, ont employé le 
participe tombé avec le yerbe avotr : 

où «eralt-Je, grand Dieu 1 si ma crédulité 

Bût TOMBÉ dans le plége A mes pas prétenté? (Voltaire.) 

L'usage le plu« général est d'employer le verbe être; cependant l'A- 



cadémie, pour exprimer la durée de l'action , emploie avoir : 
Les poètes disent que Vulcain a tombé du ciel pendant un jour. 
Bosiiuet, eu «'appuyant sur l'analogie, a dit, pour exprimer Faction i 
I.UTHEB EUT BNTRfi Ivi-même dons ce sentiment^ s*U Peut pu. 
Avec entrer, l'auxiliaire ttre est aujourd'hui le seul en usage. 
J.-J. Rousseau a dit : 

Les ieriu impies des Leueippe et des Diagvraê wtn pébis avee eu». 
L'idée d'action qu'tveille toiUonn ce ? erbe repousse cet auxUiaii& 



DBS AUXILIAIBBS. — APPLICATION. 30A 

Emploi des aiixflSaîrefc 

$ 318, 319, 320, 321, 222. — 1. Si Minerve ne YeM conduit pas k 
pas. oombien de fois serait, auraîU-W succombé dans les périls! 
2. Pour]uger ee qui a, egt arrivé^ et même ce qui arrivera, nous 
n^avons qirà examiner ce qui arrive. 3. Plusieurs disaient que l'é- 
tat monarchique était préférable à une république qui avait, était 
dégénéré, e en pure anarchie. 4. Après avoir, être marché deux 
lieues, nous vîmes sur la hauteur une très-I»elle maison de pierre. 
K. On ne pouvait lui reprocher dans toute sa vie que A^ avoir, être 
^rlornpAéf avec trop de faste desroisqu'il avait vaincus. 6.Je5Ut.f, 
ai resté plus d^un an en Itidie. 7. Chaque jour, descrieurspu* 
blics annoncent dans la ville de combien le Nil, a, est crû, 8 . Nos 
troupes ont^ sont depuis un mois entrée es en campagne. 9. Quel 
homme a, est descendu plus avant que Tacile dans les profondeurs 
de la politique? 10. EUe donnerait pour vous toute sa vie, le seul 
bien qui lui soit^ a resté, 11. Il a, est mo7%té pendant deux heu- 
res pour arriver au haut de la roontasne. 12. Le baromètre a, est 
descendu de quatre degrés pendant 1^ journée. 13. Mentor, qui 
craignait les maux avant quils arrivassent, ne savait plus ce que 
c'était que de les craindre dès qu'ils avaient, étaient arrivé, s. 
14. Les Tartares ont, sont demeurées errants dans leurs vastes 
déserts. 15. Youf avez été témoin de leurs différends, et vous avez 
vu ce qui en a, est résulté. 16. Je ne dois qu'à moi seul les gran- 
deurs où je suis, ai monté. 

17. Tons les maux ont, sorWvenu, s de la triste Pandore» (La Fontaine.) 

18. Déjà, dans les forétd voisines, les pins, les ormes touffus, Tan- 
tique érable^ le chêne superbe ont, sont tombé, s de toutes parts 
sous le fer des Castillans. 19. A l'époque du déluge la pluie a, est 
tombée e du ciel pendant quarante jours et quarante nuits. 20. 
Les superstitions ont, sont duré, es un certain nombre d'années, et 
— tombé ensnite avec la puissance de leurs sectateurs. 21. Jamais 
Voltaire n'avait été plus brillant que dans Alzire, et l'on a peine 
à concevoir qu'il ait, soit tombé de si haut jusqu'à Irène, ou vraj^c 
médiocre. 

22. lltebajilent, l'heure tôle, et leurs manxont, ton: passé, *. (Delille.) 

23. Quand les dieux ont, sont descendu, s sur la terre pour se 
communiquer aux mortels, sans doute ils ont pris des figuros 
d'étrangers et de voyageurs. 24. Midi a, est sonne à Notre-Dame 
quand le premier coup de canon a^ est parti. 

25. Les dîeui nous ont conduits de supplice en supplice ; 
La famine a, est cessé, e, mais non leur injustice. (Voltaire.) 

26. Les feux de la jeunesse ont, sùrupasse,s^}e sms vieux, et 
je me trvnvii dan» un' état traiiauilic, 

27. Pw moi-mèœe en secret mon ccwr iiirfr?«;;c 

Sonpçonue i «etne eneor comment iia^est cbanfj^. (If.-J.Chénier. 



803 DfiK AUXILIAIRES. — THBOBIB. 

Verbes qui ohan^nt d^auxîllaîre en changeant d'aooeptSont 

§ 323. Contenir, dans le sens à'éfre à la convenancBy 
être convenable j prend l'auxiliaire avoir : 

Ce domestique ne «i'ayant point convenu, Je ne l'ai 
point arrêté. — Cette place lui aurait bien convenu. 

11 prend Fauxiliaire être dans ie sens de demeurer d'ac- 
cord, faire une convention : 

Il EST convenu lui-même de sa méprise, — Ils sont 
CONVENUS de se trouver en tel lieu, (Acad.) 

S 324. Demeurer prend avoir dans le sens à^habiter, 
tarder, employer du temps à une chose : 

H A DEMEURA dons Cette rue. Il a demeuré long^ 
temps à ce travail. Sa plaie a demeuré trois mois à 
se/ermer, (Acad.) 

Il prend encore avoir, si Faction qu'il exprime a eessé : 

Ma langue erabarrasste 

Dans ma bouche Tingf fois a demeuré glacée. (Radne.) 

Il veut être, dans le sens de s'arrêter, rester, et quand 
il exprime une manière d'être définitive ou un état prolongé: 
Deux mille hommes sont demeurés sur le carreau, 
I^'ous SOMMES DEMEURÉS deux heures sttr nos Jambes. 
Les choses en sont demeurées là. (Acad.) 
325. Expirer, prend avoir, !• dans le sensdemottHr : 
Tous deux ont expiré de misèfe et de faim. (6. Delavigne.) 

2® Quand il exprime l'époque oi!k une chose est arrivée à 
son terme : 

SonbailAtxpmi À t A saint* je an* (Acad.) 

Il prend l'auxiliaire être, quand il exprime vaguement 
qu'une chose a pris fin, est terminée : 

Mon bail étant expiré, il faut que je me retire. La 
trêve ÉTANT expirée, on reprendra les armes. 

§ 326. Échapper prend avoir et être en parlant des per- 
sonnes et des choses > selon qu'il exprime Faction ou Fétat : 
L'un des coupables a échappé à /a gendarmerie. (Acad.) 
Ce voleur est échappé de prison. (Fénelon.) 

Observation. On dit : Cet homme a échappé nu dan- 
ger, quand il n'y a pas été exposé; et cet homme en est 
ÉCHAPPÉ, quand il n'y a pas succombé; on dit encore ; Ce 
mot m*iL ÉCHAPPÉ, pour exprimer qu'on ne Fa pas en- 
tendu, remarqué, ou retenu; et ce motm'EST échappé, 
pour exprimer qu'on Fa prononcé par étourderie. 



DES AUXILIAIRES. — APPLICATIOM. 808 

Verbei qm ohuigentd^aiizîlMÎre en olunigieanf d'«eoeption. 

S 323. Ck>NTEifni. 1. Ils ontt sont convenu, s d'attaquer Fen- 
nemi le même jour. 

2. La place qu'on a proposée à votre père et qa*il n'a pat voulu 
accepter me auraity terau bien convenu, e. 

3. Vous devez pardonner à votre fils; il d, est convenu de tous 
ses torts, et a promis de les réparer. 

4. La personne que vous nous avez recommandée ne nous a, est 
point convenu , e, et nous ne sommes, avons point entré, s en 
arrangement avec eUu 

J> 824. DiSHBOREB. 1. Votre cousin, qui a été secrétaire d'ftmbas- 
e, est, a demeuré trois ans à Madrid. 

2. Ces hoitiblet tecrett 

Ontt sonfotuTt demeuré^ s, dans «ne tmit profonde. (VoUiire.) 

3. Elle est, a demeuré, e court après les premiers mots. 

4. Je suis, ai cf^m^ur^ assez longtemps en Allemagne pour que 
j'aie pu être initié à tous les instincts de ce peuple. 

5. rious avons^ sommes demeuré^ s immobiles dans l'attente de 
quelque événement extraordinaire. 

6. Gains Graochus fit voir qu'il avait, était demeuré trois ans 
auprès de son général. 

$ 825. ExpmBR. 1* Le bail de notre fermier a, est expiré le jour 
même de sa mort. 

2. Votre ^T^est, a ea^M an milieu des plus horribles souf- 
frances. 

3. La trêve n*avaitf était pas expiré, e au moment où ils ont 
commencé^rattaque. 

4. Us ont vécu trente ans sani te quitter, et chose étrange, ils 
ont, sont succombé, « à la même maladie, et ont, sont presque 
expiré, 5 À la même heure. 

J826. ÉCHAPPER. 1. Le nicroscope nous découvre dans chaque 
et connu mille objets qui sont, ont échappé, s à notre connais- 
sance. 2. n lui avaitf était échappé dans son mémoire des expres- 
sions un peu hasardées. 

3. Ce not m'a, gst ickûppi excuses ma franchise. (Voltaire) 

4. L'acte que vous lui reproohei m'«, est échappé. 

5. J'ai retenu léchant, les tcM me soM, ont ééhappé, #« (J.-B. Roaasean. ) 

6. Jamais il ne m'a, est échappé une seule parole qui pût dé'- 
couvrir le moindre secret. 7. Ulysse! Ulvssel m^avez, m^étes- 
vous échappé pour jamais 1 8. Je ne m'éten^ai point sur tout ce que 
doit déjà la France à un prince de cet âge ; je ne m'arrête que 
sur un senl point, qui sans doute ne vous sera, aura pas échappé, 
c'est que, sous ce rème, l'autorité a pris un caractère qu'elle n'avait 
pas encore eu, celui de la pwsuatioD. 



904 DES MODBS. — XUBOJUS. 

Emploi des modes. 
U De l'indioatîf (affirmatîf). 

^ZZJ.Jj» présent de l'indicatif s'emploie poixrle passé 
quand on yeut donner à la pensée plus de vivacité : 

On CHERCHE ^atel; on coubt à sa chambre y on 
RSUBTE, on ENFONCE sa porte, on le tbouyb noyé dans 
son sang, ( M™« de Sévigné.) 

Lorsqu'on emploie le présent pour le pa^sé dans la 
première proposition d'uae énumération , il faut employer 
le présent dans les propositions successives coordonuees; 
le passage àxx présent au passé v^e&l permis que lorsqu'on 
va du principal à V accessoire. 

Si Ton disait : On caEUCnE f^atel ,- on coubut à sa 
chambre j on heubta, on enfonça sa porte^ on le tbouye 
noyé dans son sang, on romprait l'harmonie, car tous les 
membres de la phrase ont la même importance relative. 

§ 328, Le présent s'emploie au lieu de Vimparfait, lors- 
qu'on veut exprimer une vérité, une maxime invariable : 

// tenait pour maxime qu'un habile capitaine peut bien 
être vaincu, mais qu'Une lui est pas permis d'être sur- 
pris, (Bossuet.) 

§ 329. Le présent s'emploie au lieu de Vimparfait quand 
on veut exprimer qu'une chose est, ou se fait au moment 
où l'on parle. 

Madame du Gué a mandé à M. de Coulanges que vous 
ÊTES beUe comme un ange, (M™® de Sévigné.) 

§ 330. Le pr^^en^ s'emploie encore élégamment pour ex- 
primer un avenir prochain: 
Je suis de retour dans un moment. (Molière.) 

Ahl monsieur, ma-t-U dit. Je vous attends demaitu (Boileau.) 

Mais on dira : Je pabtibai et non je pabs dans tbois 
Avs pour l'Italie, parce que l'action exprimée par le verbe 
doit avoir lieu dans un temps éloigné. 

§ 331. Le présent s'emploie enfin au lieu du futur après 
la conjonction conditionnelle si: 

Il sera récompensé, s'il teayaillb. 

Mais après si dubitatif, c'est toujours \e futur qu'on em 
ploie pour exprimer la postériorité de temps : 

Je ne sais s'il tbavailleba mieux à l'avenir* 



DES MODES. •— APPLICi^TION. S06 

Emploi des modes. 

I. De l'inâîoatif (affimuitif). 

& 317. — 1. Coriûlan, ne trouvant point d'armée en campagne 
qui s*opposdt à ses desseins, avance toajours, emporte Lavinium, 
et vient ensuite camper à cinq milles de Rome. 

2. Les Romains, malgré Tinégalité du lieu où ils combattaient, 
repoussent de tous côtés les Gaulois; Brennus les rallie^ lève le 
siège et campe à quelques milles de Rome. Camille le suit avec la 
même ardeur, Vattaque de nouveau et le défait. La plupart des 
Gaulois furent tués sur la place. 

3. Dès que le bruit des armes se fait entendre , dès que le son 
du cor ou la voix du chasseur a donné le signal d'une guerre pro- 
chaine, le chien marque sa joie par les plus Tifs transports; il 
anna!u:e par ses nM>uvements el par ses cris Timpatience de com- 
battre et le désir de vaincre. 

§ 328, 329. — 1. On a dit depuis long&mps que les extrêmes 
setouch, enty aient. 

^. Ce ftit alors qu'Ânntbal reconnut que dans les affaires de la 
guerre il y a, avait des moments favorables et décisifs qui ne re- 
viennent, revenaient jamais. 

3. Madame La Fayette m^a mandé qu'elle allait vous écrire, mais 
que la migraine l'en empêche. 

4. Ma belle maman ma dit que vous me demanda ez^iez. 

5 330. — 1. Comme votre ami me marque qu'il vient , viendra 
samedi, il est important de lui envoyer sur-le-champ ma lettre. 

2. Votre père m'écrit qu'il vend^ vendra sa maison dans un an, 
et qu'il part, partira aussitôt pour la France. 

3. Si quelqu'un se présente pendant mon absence, priez qu'on 
attende quelques instants; je suis, serai de retour dans un ouart 
d'heure. 

4. Mon oncle vient, viendra ce soir dîner avec nous; il espère 
que vous serez des nôtres, et il m'a chargé de vous dire on'il dé^ 
sire, désirait beaucoup vous voir. 

S 331. — i,Si votre ami vient , viendra; H sera reçu avec hon- 
nêteté, mais mon cœur se fermera devant lui. 

2. Nul doute que nos soldats ne remportent la victoire , s'ils ne 
s« laissent , laisseront pas entraîner k leur ardeur irréfléchie. 

3. J'ignore si mon bérevienty viendra cette année à Paris. 

4. 5*11 iD« voit, verra, ce Tieillsrd m'éconduira peut-être 

Fort iacivilemeot. ( Regnard.) 



306 Ot L^niDICÀTIP. — TBBOBIB. 

332. Vimpar/aU peut, lorsqu'on éDonœ une vérité e» 
senticlle, s'employer pour le présent, si l'on fait correspon- 
dre la vérité qu'on expriffleà une époque passée : 

J'ai connu qu'il n'y avait de bonheur pour la vieillesse 
qu'une occupation dont on fût toujours sûr. (Voltaire.) 

Obsbbvation. II résulte de ce foe imiu disons iel. et de ce que nous 
avons éuby , § 528 , qu*on se sert du jfrésma et cie Vimparfait pret- 

3ue dans les mêmes circonstances , et que PemploI de fuo ou de l*autre 
e es temps dépend uniquement du point de vue sous lequel on con- 
sidère le fait qu'on exprime ; c'est pour cela qu'en trouve 



fois ces deui remps eroployés coDcurremment i 

Je t'ai souvent ad aire que Ut hommes étaibkt nê$ pour être iter- 
tueux, et que la jtutiee leur est aussi ^aropre que Pêwtstense. (Montescf.) 

§ 333. Le passé défini s'emploie le plus souvent pour 
désigner une période de temps complètement écoulée : 

Je VIS HiBR une chose assez singulière, quoiqu'elle se 
passe tous les Jours à Paris, (Montesquieu.) 

§ 334. Le passé indéfini désigne, soit un temps entière- 
ment écoulé, soit une période dont la durée embrasse le 
moment où l'on parle : 

Hier, en travaillant à mon quatrième dialogue, /'ai 
«PROUViÉ un vif plaisir, (Bernardin de Saint- Pierre.) 

U roi m*k nomim B aujourd'hui archevêque. (Fénelon.) 

§ 335. Les écrivains emploient le passé défini, quand il 
s'agit d'une chose arrivée dans un temps indéterminé : 

Dieu CRÉA deux grands luminaires, le soleil et la lune. 

§ 336. Pour énoncer deux faits passés dont l'un est an- 
térieur à l'autre, on exprime l'antériorité par le passé 
défini, et la postériorité par le passé indéfini : 

Grâces à mon amour. Je me suis bien servie 

Du pouvoir qu*Amurat me donna sur sa vie. (Racine.) 

$ 337. Le passé indéfini ne doit jamais s'employer pour 
le plus-qne-parfait ; on dira donc : 

Je n'ai pas su que vous aviez quitté la France, et 
non : que vous avez quitté, car l'action de quitter, anté- 
rieure à celle de savoir, ne peut se rendre par le même 
temps. 

$ 388. Au lieu du passé indéfini, on emploie assez fré« 
quemment \e futur antérieur : 

Rendez fidèlement le dépôt qu'on vouskXi^k confié. 

Vous AUBBZ mal pris vos mesures. 

\j% futur antérieur est, dans ce dernier cas, une sorte 
d'euphémisme qui adoucit oc que le nasse indéfini donne- 
rait è l'expression de trop positif et de trop dur. 



DB L*INPTCATir. «— APPLICATION. 907 

$ 332. — 1. Gelnl qui préstdait proposa trots questions qmde- 
vaient être décidées p«r les maximes de Minos. La première qnes 
tien est de saroir oiiei est le plus libre de tous les hommes- Les uns 
répondirent que célaU ra rd qvi avaU sur ton peuple un em- 
pire absolu «t qui était nctorieox de Imis ses ennemis; d'antres 
soutinrent qoe c'était on homme si riche qu'il pouvait contenter 
tous ses déors. 

2. Les philosophes les pins sensés qni ont réfléchi snr la nature 
de Dieu, ont dit qu'il est^ était m être sogr e rainement parfait. 

3. Les anciens admirant le fen ont cm que ffest, était un trésor 
céleste qne les hommes avaient dérobé aox dieux. 

4. Bientôt Apollon montra à tous ees bergers les arts quipeuMiU, 
pouvaient rendre leor vie agréable. 

$ 333, 834, 935, 336. — 1. La Grèce a vu, vit antreiob le plus 
grand de ses orateurs jeter leslbndem«ntsde Pempire delà pû'ole 
sur la connaissance de Phomme et sur les principes dd la morale. 

2. LesTyriens on^ été, furent les premiers qui ( dompter )les flots, 
qui ( oser) se mettre dans un firêle vaisseau à là merd des vagues, 
qui (sonder) les abtmes de la mer, qui ( observer ) les astres loin 
de la terre,ennn qui (réunir) tant de peuples que la mer avait séparés. 

3. Ce matfai Je trouvai^ ai trouvé le pavé si glissant . que je 
pensai, ai vensé que si je venais à tomber sor te bras droit, je 
serais tout a fait désemparé. 

4. Dieucr^a, acrdtflegenre humain, et il ne, n'a pas dédaigné, 
dédaigna pA de lui enseigner le moyen de le servir. 

6. Si tu ^, as fait ta journée avant le sdr, repose-toi le reste 
do jour, tu le peux; mais voyons ton ouvrage. 

6. Je me trouvai, suis trouvé, un peu incommodé avec de l'é- 
motion, avant-hier; mais cela n'eut, a eu point de suite. 

l.lXse trouva f s*e$t trouvé dans te siècle passé un homme qui 
donna, a donné un bel exemple de la critique la phis judicieuse 
et la pins sage, c'est Yauj^ias. On croit qu'il nedonna^ n^a donné 
que des leçons de langage, il en donna^ a donné de la plus par- 
faite politesse. 

8. La grâce quH apporta , a apportée dans tontes ses relations 
avec nous , nous inntira, a inspiré pour lui la plus vive amitié. 

9. Mon père me fit junr sur les autab que je serais jusqu'à la 
mort ennemi des Romams. Je le jurai, je Vaccomplis, Vai accompli, 

$ 337. — 1 . J'ai appris avec un très-grand pUunr que vous avei, 
avie% obtenu l'avancement auquel vous avez^ aviez droit. 

2. L'Europe a reconnu que Pierre le Grand a, avait aimé la 
gloire, mais quil l'a, avait mise à faire du bien, et que ses dé- 
fauts n'on^, avaient jamais altéré ses grandes qualités. 

$ 338. » 1. Ne manquez Jamais de tenir exactement ce que vous 
avez, oures promis. 

2. Si vousn'aves pas complètement réussi, c'est que vous a«es, 
aurez manqué de f>rudence dans vos calculs. 

3. Comment se fait-il qu'U se soit si grossiraient trompé ? peut- 
être ne lui avez, aurez- vous pas expliqué assez dairement ce 
qu'il avait à faire. 



808 DU CONDITIONNEL. — THEORIE. 

IL Du oondîtîonnel. 

S S39. Le présent est le seul temps du cùndiUimnel qui, 
sous la dépendance d'un passé, exprime une idée relative 
Aq futur : 

SaTes-vous pourquoi Jérémie 

A tant pleuré dans sa vie. 

C'est qu'en prophète U prévoyaii 

Qu'un Jour Lefmnc le traodibait. (Voltaire.^ 

Dire : Je croyais qu'il m'AUBAiT prévenu , pour qu*jl 
me PBÉYiENDBAiT Serait une faute. Dans tous les cas 
analogues , l'emploi du conditionnel passé est vicieux. 

§ 340. Mais le présent du conditionnel ne peut figurer 
pour \^ futur y qu autant que Tidée d'une condition est enon- 
cée^ ou résulte du sens de la phrase ; le futur est le seul 
temps qu'on emploie, quand aucune idée de condition n'est 
exprimée ou sous-entendue ; ainsi Ton dira : 

Le journal a annoncé qu'il y aura grande revue di- 
manche prochain, et non qu^il y aurait. 

On ne dira donc pas : 

Jésu^'Christ a promis qu'il Yi^îiDB.AiT Juger les vivants 
et les morts ; 

Mais qu'il viendra, parce que le sens de la phrase ne ren- 
ferme rjen de conditionnel. 

§ 341. Après la conjonction conditionnelle si, au lieu dt 
présent et du passé du conditionnel, on emploie l'impar- 
fait et \e plus-que-parfait de rindicatif; ainsi l'on dit : 

Je serais FLATTÉ SI VOUS APPROUVIEZ mon choix; 

J'aurais été flatté 5/ vous aviez approuvé mon 
choix; 

Et non , comme dans quelques provinces , si vous ap- 
prouve riez, si vous AURIEZ APPROUVÉ, CtC. 

s 342. Lorsque la conjonction si est suivie du plus-que- 
parfait de l'indicatif, on emploie le plus ordinairement la 
première forme du conditionnel passé, et la seconde forme, 
si la conjonction est suivie du plus-que-parfait du ^mô/otkî^e/.- 

SHls AVAIENT FAIT coulcr dss torrcnts de larmes et de 
sang, leur nom aurait triomphé du temps, (Barthélémy.) 
Si f eusse été yainco, y eusse été criminel. (Corneille.) 

Au lieu de la seconde forme du conditionnel passé, les 
écrivains emploient souvent avec le plus-que-parfait du sub- 
jonctif, la première forme, pour éviter une monotonie de 
lésmences : 

Saurais pu l'aimer, s'il ne Veut couronnée. (Corneille.) 
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II. Du oondltîonnel. 

§339. — <. Je pensais queles esprits se (calmer) promptement 
et que tout î ^tntrer ) aussitôt dans l'ordre accoutumé. 

2. On s'était généralement attendu que le roi ( faire ) grâce à 
tous ces malheureux que Pezcès de la misère avait égarés. 

3. J'aurais cru, après tout ce que j*ai fait pour vous, iiue tous 
me ( moTi^rcr) quelque reconnaissance. 

4. J'avais pensé qu'il vous ( écrire ) souvent et qu'il vous ( tenir ) 
au courant de toutes ses démarches. 

§ «40. — 1. Lessavants ont annoncé c[u'il y ( avoir) le mois pro- 
chain une éclipse de soleil visible à Paris. 

2. Le ministre nous a formellement dit qu'on (dissoudre) la 
chambre après le vote du budget, et que Fou (convoquer )mané' 
diatement les collèges électoraux. 

3. Votre oncle a promis quMl nous ( envoyer) tous les fonds né- 
cessaires à votre premier établissement, et qu'il vous ( ouvrir) un 
crédit chez son banquier . 

4. Notre fermier nous a prédit que la moisson (être) très-abon- 
dante celte année. 

§341.-1. T aurais été fort heureux, si quelqu'un (avoir) pu 
me donner alors de vosnouveUe8,et m' (avoir) apporté la moindre 
lettre de France. 2. Je serais très-honoré , si vous m' (accorder) 
votre protection, et si vous (pouvoir) m'obtenir un emploi près de 
vous. 3 Si la terre ( être ) plus dure, l'homme ne pourrait en ou- 
vrir lé sein pour la cultiver ; si eUe ( être ) moinsdure, elle ne pour - 
rait le porter. 4. Si chacun (faire) toutle bonheur qu'il peut faire 
sans s'mcommoder, il n'y aurait pas de malheureux. 5. L'homme 
s'amollirait et s^oublierait lui-même, s'il n' (avoir) rien qui 
modérât ses plaisirs, et qui exerçât sa patience. 6. Si nous n\avoir) 
pas de défauts, nous ne prendrions pas tant de plaisir à en remar- 
quer chez les autres. 7. Les États périraient, si on ne {faire) 
plier souvent les lois à la nécessité. 

§ 342. — i . Je ( avoir ) compati à tous vos maux, si je les avais 
connus. 

2: Si f avais été surpris, quels traitements cruels n' (ai;oir}-je 
l>ouït essuyés I 

3. Non qne, li jusque-là f avais pu vont complaire, 
Je a eusse pris plaisir, madame, i vous céder 

Ce pouvoir que vos crit temblaieut redemander. ( Radne. ) 

4. Hélas! si fêtais mort enfant, je (avoir) déjà joui de la vie 
et je n'en (avoir) pas connu les regrets. 

5. Si les Titans eussent chassé du ciel Jupiter, les poètes {avoir 
chanté les Titans. 

6. Dans ne* bras, si 'f susse été sans armes, 

S* aurais , en Tétouffaut, voulu m'en délWrer. ( C. Delavigoe . ) 
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m* Du tubjonotif* 

S 343. Tout verbe est employé au subjonci^^ quand il se 
trouve sous la ilépendanee d'un verbe exprimant la cramiej 
\e désir, la volonté y la supposition y la défense et toute 
idée qui éveille Tineertitude du résultat espéré : 

Jb dbsibe qub vous sovbz plus heureux, ( Acad.) 

Périsse le Troyen auteur de nos alarmes I (Racine.) 

Cest-à-dire, jb dbsibb que le Troyen pbbissb. 

Gomme on le TOlt, le terbe de la proposiUon subopdonnée se met au 
subionctif, lors même qjue le terlM sous la dépendance duquel U se 
trouve est sous-entendu. 

§ 344. Après les verbes croire, penser ^ espérer y s'atten- 
dre, se douter f s'imaginer, présumer, soupçonner, etc., 
qui n'expriment cependant pas l'affirmation d une manière 
positive, on emploie Vindicatif, à moins qu'ils ne soient ac- 
compagnés d'une négation ou d'une expression qui donne 
a la phrase un sens moins positif : 

J'bspèab qu*U YiENCBA bientôt. (Acad.) 

Je n' espère pas, J'ai pbinb a groibe qu'il vienne. 

§ 345. La même distinction doit être faite à l'égard des 
verbes ordonner, résoudre, décider, commander, qui 
veulent le verbe de la proposition subordopnéeà i'indicatij 
ou au conditionnel, quand il énonce ua fait certain, un 
événement infailible : 

1. Ordonné ^U toii, serû fait rapport à la conr 

Da foin «fîie peut man^ una poule en un jour. (Racine. ) 

2. Pittacus CBDONNA^e/'t^n homm£ qui commettrait quel- 
que faute essentielle serait puni doublement. (Fénefon.) 

% 346. Après les verbes ou les locutions ^ui expriment 
la ioie, la douleur, la surprise, on emploie le subjonc- 
tif, attendu qu'ils renferment une idée de doute antérieur 
au fait énoncé dans la proposition subordonnée : 

Je suis enghanté que tout se soit poMé ainsi. 

Rendons grâces à Dieu que tout se soit passé ainsi. 

§ 447. Tout verbe dépendant d'une proposition interroga- 
tive se met au subjonctif, à moins que l'interrogatioD ne soit 
une forme oratoire; dans ce dernier cas, on emploie l'in- 
dicatify parce que le sens est positif, malgré la forme de la 
proposition principale. Ainsi l'on dira avec le svJbjonjcUf: 

Le croirai^e, seigneur, qu'un reste de tendrease 
Vous fasse id chercher une triste princesse 7 (RBcine.j 

Et avec Vindicatif : 

Madame, oubUes^vout 
Q«e rbéaèe est mon père, et qu'A e$t votre épanx T (Le même.) 
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II. Du fvbjanotîf. 

$ 343, 344, 345,346. -. 1. Ld<i devoirs delà fiOf;iétc (iXigeatqu» 
Ton a, ait quelques ménagemenU peut l'amour propice des hommes. 

2. Comme l'Écriture nous représente Dieu, qui dit après la créa-' 
tion de l'unirers : Que la lumière esi, soit, et elle fui ; de même je 
dis, Que mon corps se meuC, meuve, et il se meut. 

3. Pêr, ie, isse mon espoir. 

Plutôt que «1« ma main parte on crime si noir. ( Corneille. } 

4. Moas ne demandons pas qu'il devi , eni, enne le vainqueur 
de l'Europe, nous demandons qu'il est, soit le père de son peuple. 

5. 11 me parait absurde de nier qu'il y a, aU une intelligence 
dans ce monde. 

6. Prends garde que jamais l'astre qui nous éclaire 

Ne te voit, «vom en ces Kon mettre un pied téméraire. (Racine.) 

7. On trouve rarement li gaieté où n'est pas la santé . Scarron 
était plaisant, j'ai peine à croire quMl étaH, fût gai. 

8. Je ne tous nierai point, seigneur, que ses soupirs 

M'ontf aieni daigné quelquefois expliquer ses désirs. ( Racine. ) 

9. Les hommes les plus sensés ont une peine extrême à croire 
que les bêtes n'on^, aient aucune connaissance, et qu'elles sont, 
soient de pures machines. 

10. n y a plaisir d'être dans un vaisseau baita de Torage, lors- 
qu'on est assuré qu'D ne périsse, pdrira pas. 

1 1 . Les ma^trats de Sicyone ordonnèrent que Pétude du dessin 
entr, dt, eraU dans l'éducation des citoyens. 

12. Hettons toujours le vice au rang des malheurs, et que la pitié 
tient, tienne dans notre cœur la place de l'indignation qu'il mérite. 

13. Servilius ordonna qu'on assembî,ât, erait le peuple par 
centurieS: lorsqu'il serait question d'élire des magistrats. 

14. Estimons-nous heureux que le malheur que nous craignions 
ne e^t soit pas arrivé. 

$347.-1. Faut-il^ Romains, que vous ne demand, ez, i«s ja- 
mais rien au sénat qmne est, ^oif préjudiciable au bien commun de 
la patrie, et que vous ne te demand, ez, iez que par des séditions : 

2. Quelque bonté que le roi de Pologne ait pour moi, croiriez- 
vous que fai, e été sur le point de sortir pour jamais de ses États ? 

3. Pensez-Tous que la perte d'une moisson, si fiictle à réparer 
dans un pavs où le commerce est si florissant, engag , era, e les 
Athéniens a yous deman^r la paix ? 

4. Dieu juste, est-il vrai que tu vo, is, ies av«c indifférence le 
erime triomphant et la vertu souffrante? 
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$ 348, Les verDes impersonnels ou pris impersonnelle^ 
ment, ▼eulenl les uns Vindicatif, les autres le svJbjonctif, 

Ils veulent Vindicatif s'ils expriment quelque chose de 
positif, comme : U parait, il est vrai, il est certain, il y a 
apparence, il n'y a que, etc. 

Quand les hommes éclairés ev de oonne foi disputent 
longtemps, il y a grande apparence que la question 
n'EST pas claire, (Voltaire.) 

§ 349. Ils veulent le subjonctif, si, au contraire, ils 
n expriment rien de certain , comme il faut, il importe, 
il convient, U est possible, etc., et s'ils sont pris in^erro^a* 
tivement ou accompagnés d'une négation : 

u faut que le lecteur m^ait gité le sonnet. (Molière.) 

Est-il vrai, il n'est pa^ vrai Qu'i/ soit arrivé. 

§ 3i»0. Après il semble^ Urne semble, on emploie Vindi- 
catif on le subjonctif : 

1® L'indicatif, quand la proposition subordonnée énonce 
un fait certain, positif et qu'elle ne peut, sans qu'il y ail 
altération de sens, exprimer un doute, qui n'est pas dans la 
pensée : 

Il semble qu£ nous augmentons notre être lorsque 
nous pouvons le porter dans la mémoire des autres. 

Il me SEMBLE^tt^ celui qui sollicite, a la confiance d'un 
homme qui demande justice. (La Bruyère.) 

S*» Le subjonctifs quand il y a doute, inceriizuaey 
ou que le verbe de la proposition subordonnée exprime un 
fait impossible et extraordinaire: 

Il semble Qu'on soit convenu que la bonne foi ne se- 
rait plus une vertu, (Massillon.) 

Il me semble que mon cœur ^eville se fendre par la 
moitié, (M™« de Sévigné.) 

§ 351. Après les locutions on dirait, on croirait, on eût 
dit, on eût cru, etc., on emploie le subjonctif \oTsqu'e\ies 
semblent annoncer, non un fait positif, mais quelque chose 
hors de toute vraisemblance : 

On dirait que le del, qui se fond tout en eau , 

FeuiUe inonder ces lieux d*un déluge nouTeau. (Boileau.) 

Mais lorsqu'on énonce une chose vraisemblable, on em- 
ploie rfn(//ca;i/. • 

On eût dit que c'était: la justice exilée qui rentrait 
dans son palais, (Thomas.) 
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S 848, 349, 350, 3S1. — ^. ii àcïêii à souiiaiter que tous les jeu- 
nes gens suivraient^ suivissent un pareil exemple. 

7. II en coûte souvent beaucoup (ôur s'ei^rimer avec clarté; il 
est très-Traî qn'onf eut, puisse amver au naturel par des eriorts ; 
mais il est tr^-yrai ausu qu'un heureux géme produis t, se sou- 
vent des beautés sans aucune peine, et que l'enthousiasme va, 
aille plus loin que l'art. 

3. Il faut que la raillerie r((^'oiii<,r<^ot«is5a les indifférents sans 
blesser les intéressés. 

4. Comme il est absolument nécessaire qull y a, ait une puis- 
sance suprême parmi les hommes , il est naturel de croire (pe les 
pères de famille étaient, fussent dans le principe les dépositaires 
de l'autorité suprême. 

5. 11 temble <|a*oa a, ai/ là rassemblé runiTen. (Boileao.) 

. 6. Il est étonnant que les bétes sont, soient infaillibles en 
beaucoup de choses. 

7. Il est certain que la doctrine d'un Dieu vengeur était, fut 
éteinte àiez les Romains. 

8. Ceux qui se portent bien deviennent malades ; il leur faut 
des gens dont le métier est, soit de leur assurer qu'ils ne mouf" 
ront, meurent WHBi, 

9. Il y a peu d'hommes oul^aven^, sachent se contenter de leur 
état, demeurer où ils sont, sans inquiétude et sans désirs. 

10. On eût dit à n'entendre. 

Que dans ma noble ardenr je devais^ dwtse font pourfendre. 

(C. Delarigne.) 

11. n semble que la présence d'un étranger retient, retienne 
le sentiment. 

12. n importe qu'un maître de maison a, ait l'œil sur ses gens 
et qu'il sait, sache tout ce qui se passe chez lui. 

13. Il semble que la rusticité nW, ne soit autre chose qu'une 
ignorance grossière des bienséances. 

14. Attila était cramt de ses sujets , et il ne parait pas qu'il en 
étaity fût bai. 

15. Par la science l'homme ose franchir les bornes étroites dans 
lesquelles il semble que la nature l'a, ait renfermé. 

16. Il semble qu'Aristote a, ait voulu être en tout l'opposé de 
Platon. 



17. On dirait que son cœur formé par la sagesse 
A, ait appris à souffrir dès sa tendre jeunesse 



jeunesse. 

18. On eât dit oue le del prêt à élever ce grand homme àla 
première place de la magistrature, voulait, voulwVéproover. 

GR\1III. COMPLETS. — TH. IT APPL. 14 
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$ 353. Après qui quef qttot que, quel que, quelque que, 
H que, le verbe te met toujours au subjonctif: 

Qui que ce soit, parlex et ne le craiguex pas. (Racin*.) 
Si mince ^u'il jfuUê* être , un cheveu fait de Pombre. 

% 353. Après tout que les écrÎTains emploient tantôt Vin- 
dicatif et tantôt le subjonctif : 

Tout infaillibles ^v^ils sont, les géomètres eux mêmes 
se trompent. (Pascal.) 

Tout intéressante qvh soit cette question, elle demeure 
moresque insoluble, (Chateaubriand.) 

MaisTené/icafi/estlemodele plus ordinairementemployé. 

>S54. On emploie toujours le subjonctif î^prè^ les locu- 
tions conjonctives afin que, à moins que, avanf que, 
bien que, en cas que, encore que, de peur que , jusqu'à ce 
que, que, non pas qu^, pour que, pour peu que, loin que, 
non pourvu que, quoique, sans que, soit que, etc. : 

La biche iette, dit-on, loin d'elle son petit faon, afin 
QUB les chiens ne puissent la découvrir par la senteur 
de sa piste, (Buffon.) 

S 3ô5. On emploie encore le subjonctif dipr^ la conjonc- 
tion que, prise pour si, à m^ins que, avant que, afin que, 
de ce que, quoique, soit que, sans que, etc. : 

Je ne vous quitte poiut , 
Seigneur, 9110 mon amour n^aU obtenu ce point. (Corneille.) 

% 356. Le subjonctif est le seul mode employé après 
les expressions c'é!5^a^e2 que, ce n'est pas que, c'est peu 
que, c'est bien le moins que : 

Cest Assxz Qu'i/ so\T malheureux pour que je prenne 
son parti, 

S 357. Après comme si, sinon que, si ce n'est que, de 
façon que, de sorte que, de manière que, etc., on emploie, 

1® Le subjonctif, quand le vijrbe de la proposition princi- 
pale exprime le dorUe, Y incertitude, ou le comfnandement.^ 
et le verbe de la proposition subordonnée une idéed'at^^ir ; 

rivez i>B MANiÀBB quc chacun ait pour vous de l'es- 
time et de l'amitié. 

2» L'indicatif quand le verbe de la proposition prin- 
cipale exprime quelque chose de positif, et que le verbe 
de la proposition subordonnée énonee un Vem^ présent ou 
ptuse: 

Il a vécu DB X ANiàAB Qjfil A méri$é l'estime et f amitié 
de chacun. 
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f 352, 363, 354, S55, 356, 357. -- i. Qui que ce peut, puisse 
être qui sonne, je ne veux recevoir personne en ce moineut. 

2. Une traèédk est faible, quoique le style en est, soitloiif 
quand l'intérêt n*est pas soutenu. 

3. Les évêques, tout successeurs des apôtres qu'ils sont, soient ^ 
semblent moms l'être que les missionnaires. 

4. Certains oiseaux qui nagent, comme les cy^^nes, élèvent en 
baut leurs ailes et tout leur plumage, de peur de le mouiller, et 
afin m*i\ leur sert, serve comme de Toile. 

5. u s'est comporté, dans ce parti difficile, de manière que tout 
le monde a, at< eu à se louer de lui. 

6. Quelque mécbants qaesoiU, soient les hommes, ils n'oseraient 

Baraltre ennemis de la vertu ; et lorsqu'fls la veulent persécuter, 
s lui supposent des crimes. 

7. Quoique lo ciel ett^ tmt juste, il permet Inen toiiTent 
Que 1 injustice règne et marché en triomphant. ( Voltaire. ) 

8. L'amour propre vît et règne absolument en nous , à moins 
^ Dieu n'a, ait détroit son empire en versant un autre amour 
dans notre cœur. 

9. La nature ne s'épuise iamais, pourvu gu'on saU^ sache par 
la culture lui rendre ce qu'elle a donné. 

10. Peut-on ttrrer des batailles contre une nation aguerrie, qu. 
se défend courageusement, »ans qulX y a, ait de part et d'autre 
du sang répandu? 

11. il est vrai que César et les puissants du siècle ne crurent 
pas d'abord en Jésos-Chrlst; mais ce n*eêt pas que sa doctrine 
réprùuv, oMf dtXenr état; elle ne té^re«vMt que leurs vices. 

12. C'eff assez qu^'û m'a, aU recommandé devons bien recevoir 
pour que je tous /a», fasse le plus booorable accueil. 

13. Je ne sais rien sinon que tout le monde dit, dise et pré- 
tend, € qu'il est coupable. 

14. n est aussi difficile de se tromper sans s'en apercevoir qu'il 
est difficile de tromper les autres sans qu*ïis le savent, sachent. 

15. Si les hommes étaient plus sages et ^lls suivaient, sui- 
vissent les lumières de la raison, fis s'épargneraient biendescha» 
grins. 

16. Quelque avantage que nous souhaii, ans, ions à nos amis, 
nous ne sommes jamais fâchés au'ils ont, ai^nt besoin de nous. 

17. Qu'on cherche dans la pQYsique.le8 raisons les plus ingé- 
nieuses pour expliquer la révolution de ia terre autour du solâl^ 
tontes ces ndions, supposé même qWéùes soni, soient vraies , se 
tournent en preuves oie la Divinité. 

18. Il y a des méchants à(|ui tout prospère comme s'ils avaient, 
eussent fait les œuvres des justes. 

19. L'araignée tend des pièges aux moucherons pour les en- 
lacer et les surprendre avaiS qu'û& peuvent, puusent se dé- 
barrasser. 

20. Se sera-t^il conduit de façon que personne n'a^ ait à se 
plamdre de lui, et quê tout le mocide est, soU disposé à approuver 
sa conduite? 
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5 858. Apres lespronomsçMi, que. dont, oô, le verbedeîa 
proposition subordonnée se mot à vindicatif, si Ton énonce 
quelque cliose de certain; dans ce cas Vindicatif tient seul 
rendre ce gue la pensée a de positif et d'absolu 

De Jaloux mouTemenU doiTeot être odieux , 

S^ partcni d^a amour qui déplatt à tos yeux. (MoUère.) 

Nousne pouvons malheureusement jouer que des pièces 
ov ily A peu d'acteurs. (Voltaire.) 

S 859. Mais après les pronoms quiy oue, dont, où^ on 
emploie au contraire le suhjonctiff si 1 on veut expnmer 
quelque chose de douteux : 

On ne trouvera pas aux connaissances humaines une 
origine^ qui aépondb à l'idée qu'on aime à s'en/ormer. 
(J.-J. Rousseau.) 

Si je quitte Paris,Je me retirerai dans une province 
ou ^e me PLAISE. 

Elle ne prendra jamais pour époux qu^un homme qui 
CBAicTNB les dieux et qui bbmplissb toutes les IHen- 
séances. (Féneion.) 

Aitisi^ dans cette dernière phrase, la volonté énoncée par 
la proposition principale exi^e nécessairement dans la propo- 
sition subordonnée remploi du mode exprimant le doute, 
ou du subjonctif; en effet, rien n'assure qu'elle doive 
trouver un époux qui craigne les dieux et remplisse, etc. 

$ 360. Après le setU, le premier, le dernier, le meilleur, 
le moindre, le plus, le moins, le mieux, etc., on emploie 
Vindicatif, si Von veut énoncer un fait incontestable, un 
principe^ une sorte d'axiome : 

Laseulb chose que nous ne sk\et<s pas, c'est d'ignorer 
ce que nous ne pouvons savoir, {5, -J. Rousseau.) 

Lbplus grand mal que fait un ministre sans probité , 
c'est le mauvais exemple quil donne. (Montesqueu.) 

$ 361. Mais on emploie le «u^'ono^ quand on ne veut 
pas énoncer sa pensée d*une façon absolue et positive, et 
qu'il y a doute dans l'esprit de celui qui parie, toudiant le 
fait qu'il avance : 

L'homme est le seul animal qui sagf« qu^il doit mour 
. ir. (Bernardin de Saint-Pierre.) 

Le k EiLLEUB usage que Von puissB /aire de son espri 
c'est de s'en défier. (Féneion.) 
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$ 358, 359, 360, 361. — 1. On ne Toit qne des gens qui font, 
fassent aisément des choses médiocres. 

2. II n'y a guère que des gens qui ne sotU, soient honteux de 
s'être aimés quand ils ne s'aiment plus. 

3. Il o*est que trop d'esprits lâches et eorroaipai 

Qui /ont, /assemt plier k loi sons le joiijp de 1 usage. ( La Harpe. ) 

4. H n'est aucun métal que le fer n'amoll, it, isse, ni aucune 
affaire que l'argent ne peut, puisse accommoder. 

5. Il n'y arien qui rafrajkh, it^ isse le sang comme une bonne 
«ction. 

6. Certains provinciaux qui se piquent de bel-esprit n'osent 
rien dire qui ne leur paraft, paraisse exquis et relevé ; ils croi- 
raient se trop abaisser en nommant les choses par leurs noms. 

7. S'il y a des hommes dont le ridicule n'a, ait jamais paru, 
c'est qu'on ne l'a jamais bien cherché. 

8. L^Svangile est le plus beau présent que Dieu a , ait pu faire 
aux hommes. 

9. Hélas ! fallait-il quitter notre chère patrie, la fertile Crète, et 
suiTre un roi malheureux au travers de tant de mers pour fonder 
une ville qui soit, sera mise en cendres comme Troie! 

10. Le moins de servitude qik*osï peut, puisse est le meilleur. 

1 1 . L'espérance tient une école où les leçons coûtent cher; mais 
c est la seule cù les insensés peuvent, puissent s^instruire. 

12. n ne faut pas faire à l'éloquence le tort de penser qu'elle ne 
soit, est qu'un art frivole, dont un déclamateur se sert, serve pour 
tranquer de la parole. 

13. La monarchie de la France est la plus ancienne et la plus 
noble de toutes celles qui sont, soient au monde. 

14. La douleur du corps est le seul mal de la vie que la raison 
ne peut, puisse guérir m affaiblir. 

15^ Il faut des chAtiments liont ïvanwtnjrémi, f, *se. ( Racine. ) 

16. Le génie poétique de Torouato , la seu/^ richesse qu'il avait 
eût reçue de son père, se manifesta dès Penfance. 

17. Thaïes est le premier àQ& Grecs qui a, ait enseigné que les 
âmes son^ étaient immortelles. 

18. Charles XII est peut-être le seul de tous les hommes, et 
jusqu'ici le seul de tous les rois qui a, ait vécu sans faiblesse. 

19. LeseulemAtoxi par où les richesses son/, soient estimables, 
c'est qu'elles mettent en état d'obliger les honnêtes gens. 

20. La tendre jeunesse est le seul âge où l'homme peut i uisse 
encore tout pour se corriger. 



tlS DES TBMPS OU SUBJONGTIV. — THAOHIB. 
Temps du rabjonotif* 



§ 363. Concordance des temps du subfonetif avec ceux 
de Vindicatif. 

Le présent du svbjonctif correspond : 

Au présent de l'inâicatif . . je veux ) 

Au futur absolu. Je voudrai \quetuvUmui$, 

Au futur antérieur quand f aurai voulu ) 

L'imparfait du subjonctif correspond : 

A rimparfait jewmlaiê 

Au passé défini fê voulus 

Au passé indéfini j'ai voulu \ . «i-,^. 

Au plus^c-parfail yavaii voulu f ^^ '•* ""»**«»• 

Au conditionnel Je voudraisi 

Au conditionnel antérieur. J'aurais voulu 

Le passé du subjonctif correspond : 

Au présent Je veux . ] 

Au présent indéfini fai voulu ( ^.^ . ^. , ._,, 

Aufotur Jevouérai )que tu aies êfrit. 

Au futur antérieur. quand f aurai voulu ) 

Le plus-que-parfait du subjonctif correspond : 

\rimpar(!ait Je voulais \ 

Au passé défini Je voulus \ que tu eusses 

Au passé indéfini fai voulu I écrit. 

Au passé antérieur feus voulu > 

Au plus-que-parfait f avais voulu | que tu fusses 

Au conditionnel le voudrais \ venu. 

Au conditionnel antérieur, y aurais voulu j 

OBSERTAnoif. Ou n'établit dans ce ubleau que les correspondancri 
ordinaires entre les temps de Vindicatif et ceux du subjonctif. 11 
est difficile de déterminer toutes les relations qui répondent aux dif- 
férentes modifications de temps sous lesquelles la pensée peut {se pro- 
duire. 11 est donc essentiel de se bien rendre compte du temps qu'on 
veut exprimer. Si c'est un présent, un passé, un futjr, simples 
ou modifiés par les idées accessoires de simultanéité, d'antériorité, àt 
postériorité ou de condition , on doit, pour mettre la pensée et Tex- 
pression en parfaite barmonie, employer la forme veroale destinée à 
peindre chacune de ces modifications diverses. 

Noua allons montrer par l'analyse de la pensée comment on peut 
n^connaltre quel temps du subjonctif on doit employer. 



DK8 TSUPS DU SUBJCHfCTIF. — APPLIOATIOK* tl^ 
Temps rltt subjonctir, 

S 362. Concordance des tempe du subjonctif av^ceu^ 
de Pindicatif, 

1. Une me plaÛ pas que tous (aller) là. 

2. li est injuste d'exiser des hommes qu'ils (/^air^ypardéfêrdficu 
pour DOS conseils ce qu ils ne yeulent pas faire pour euiL-mémes. 

8. Combien de fois o-t-on vu des hommes puolics faire échouei 
des entreprises glorieuses à l'État, de peur que la gloire n'en ( re- 
jaillir) sur leurs rivaux! 

4. Qui rit d'autrui 

/)o<V craindre qa*eu reranclic oa (rire)%vM\ de loi. ( Molière.) 

5. L'homme pour qui tout renaît sera^X'\i le seul qui {mourit^ 
pour ne jamais revivre ? 

6. S'il est vrai qa^Homère {faire) Virgile, c'est son plus bel 
ouvrage. 

7 . J'ai vécu peu parce que les destins vloiU pas permis que je 
{acquérir) plus de gloire qu'ils n'en veulent accorder anx mor- 
tels. 

8. Celle <|ui contre toi renaît d'aroier iboo bras 
Foulait te torturer avant que je t^ (immoler) ; 
Moi, j'arais le poignard, elle ayait U parole. (Soumet.) 

9. 11 semble que la nature [employer) la règle et le eompaii 
pour peindre la robe du zèbre. 

10. U faudra qu'ils ( se rendre) à la force de la vérilé, quand 
ils auront permis qu'elle (paraure) dans tout son jour. 

• U. 11 aurait désiré que vous lui (faire) connaître plus 
promptement queUes étaient vos intentions. 

12. On dirait que le livre des destins (^avoir) (\ié ouvert à ce 
prophète. 

13 . \\ fallut qa'an travail ton corps renda docile 

( Forcer) la terre avare à dcTcnir fertile. ( Boileau. ) 

14. LesancienSy qui ne connaissaient rien de réel qui neie^ire 
un corps, wmlaiM néanmoins que l'âme de l'homme ( être) d'uià 
cinquième élément, parce qu'ils ne pouvaient concevoir que la 
matière terrestre des quatre éléments (potivoir) penser et se re- 
connaître elle-même. 

15. Mon avare magnificence n'étalerait point aux yeux des 
espaliers superbes auxquels à peine on (oser) toucher. 

16 . Doutes'tu qnaod ta voix frappera leur oreille 

Qae leur vieille amitié tondaiD ne se (réveiller, ) ( Marmonttl. ) 

17. Serait'ïi possible, mon Dieu, que ce (être) là ma s^oom* 
pense? 

18. Josabet livrerait même sa propre vie 
S'il /allait qae sa vie à sa sinoérité 
(Coûter) \e moindre mot eoatre la vérité. (Radnt.) 



330 DBS TEMPS DU SUBJOUCTIF. — THÉOKIS. 

Méthode ponmoomudtre à qoeltampa dntobjonolff dm& 
figurer le Moend vme* 
/• Faits généraux. 
S 868. Quand le verbe de ia proposition principale est 
an présent ou sxkfutury on met le second verbe an présent du 
subjonctif, si Ton veut exprimer un préserU ou nn futur : 
Il faut que celui qui parle se mette à la portée de 
ceux qui l* écoutent. 

Cest-A-dire, Celui qui parte doit 8B mettre (aujourtThut , dans 
tous les temptf^ à la portée de , etc. 

Il faudra QV^ils se bendeht à la force de la vérité. 

Cest-à-dire, Ils se bendroiit (M^nMr ou plus tard), il le faut. 

§ 364. Mais si Ton veut exprimer le passée on emploie 
\e passé du subjonctif: 

Il suffit Qu'un honnête homme n'AiT rien négligé 
pour faire réussir une entreprise : le mauvais succès ne 
doit point diminuer son mérite, 

Cest-à-dire, Si un homme n'A rien nâouoE pour y etc., cela suffit, etc. 

Je douterai toujours qu'il ait fait tous ses efforts , 

Cest-à-dire, H a fait tous ses efforts {c'est possible), truiis j'en 

DOUTERAI toujours. 

S 865. Si la phrase renferme une expression condition- 
nelle, on met le verbe de la proposition subordonnée à \Hmr 
parfait ou au plus-que-par/aildu subjonctif : 

Je ne DOUTE pas qu'il ne béussIt avec votre appui. 

C'est-à-dire, Si vous Tapputiez, il réussirait. 

Je ne pense pas que cette affaire eût béussi sant 
votre intervention. 

C'est-à-dire, Cette affaire n'AUBAir pas réussi , je pense , si vous 
n*£TiEi intervenu. 

§ 366. Si le verbe de la proposition principale est à Tun 
des passés, ou au conditionnel, on met le second verbe à 
relui éesplassés du subjonctif qniTé^onàle mieux au temps 
{u'on veut exprimer : 

Les Romains ne voulaient potW de victoires qui cou- 
rASSENT trop de sang. (Bossuet.) 

Cest-A-dire, Si les victoires coOtaient trop de sang, les Romains 
n'en toulaibnt point. 

Il A FALLU que mes malheurs m'AiENT instbuit pour 
m'apprendre ce que je ne voulais pas croire. (Fénelon). 
Cest-è-dire, Mes malimtrs m'ONT ihstruit, et il a. fallu cela pour 
m'apprendre, etc. 

Sparte était sobre uvanl que Socrate eût loue la 
sobriété. (J.-J. Rousseau.) 

Cest A-dire, Socrate n* avait pas encore loue la soMHé tfuand déjà 
Sparte était sobre. 



DES TEMPS DU SUBJONCTIF. — APPLICATION. 32 1 

Méthode pour r^ooimattre à quel temps du subjonctif doit 
figurer le soeond verbe. 

f . FaUt généraux, 

§ 8«S. 364.- 1. Je M comprends pas qu'on {pouvoir ) s'exposer 
nulle fois comme TonsFaTez fait, et qu*oa oe (être) pas tué idlle 
fois aussi. 

3; Us homme en vamt un antre, k moina qne, par malbenr» 

L'un ^enx M [corrompre) ton esprit et son coeur. ( Dettouches. ) 

3. Quelques découyertes que Pou (faire) dans le pays de l'a« 
mour propre, U y res^e encore bien des terres inconnues. 

4. Racine, lu par les connaisseurs, sera regardé comme le poète 
le plus parfait qui (écrire ). 

5. Quelque honte que nous (mériter)^ il est presque toigours 
en notre pouyoir de rétablir notre réputation. 

6. Je ne puis y umeher afant qne des eaux pures 

Dn sang dont je snb teint ne ( laver ) les sonillnres. ( Delille. ) 

§ 365. — 1 . Si Ton retranchait des lettres de M.^« de Sévigné ce 
grand ncmibre d'anecdotes qui les soutiennent, je doute qux>n en 
(pouvoir) soutenir la lecture. 

2. Je ne /mis croire que cette terre ndeux cultivée ne (procfuir^) 
pas dayantage, et ne ( remporter) pas le double de ce qu'elle rap- 
porte aujourd'hui. 

3. Je ne crois pas que vous me (Ju^er) sans m'eutendre et que 
vous me (juger) si sévèrement. 

§ 366. — l.Lliommea besoin de quelques i>eines mêlées à ses 
commodités; U s'amoUirait et 8*owf lierait lui-même s'il n'avait 
rien qui (ex^ercer) sa patience. 

2. Amilcarm^t^otf qu'on kd (cor^fier) le commandement de 
l'armée qui devait agir en Espagne. 

8. Il semblait que les Goths et les Huns se (précipiter) les uns 
sur les autres, et que l'Asie, pour peser sur l'Europe, (avoir) 
acquis un nouveau poids. 

4. ÀTant même qne Rome ^ opoir) gravé donse tables, 

Métins et Tarqnin m'étatent pas moins coupables. ( L. Racine. ) 

6. Les premiers hommes, avant qu'un culte impie se (être) 
taillé des di?inités de bois et de pierre , adorèrent le même Dieu 
que nous adorons. 

6. Charles XII a été le premier qui ( avoir) eu l'ambition d'être 
conquérant, sans avoir envie d'agrandir ses^tats. 

7. Quoique les entreprises du czar Pierre ne (avo^r) pas besoin 
de succès aux yeux des sages, ses succès ont affermi pour jamais 
sa gloire. 

8. Diea a permis qne les irruptions de barbares (renverser) 
i'einpire romain, qui s'était agrandi par toutes sortes d'injustices. 

14. 



832 ]>BS TEMPS DO SUBJQPiGTilT — TBBOmiB. 

//. FaiU parfieuHerff. 

$ 367. Quoique le verbe de la proposition principale soit 
an passé, on met cependant Iç second verbe au présent 
s'il exprime une action qui a lieu au moment de la parole 
ou uui se reproduit en tout temps : 

// Va tbompb quoiqu'il soir son frère. 

(7ett-à-diref /tissT ton frère, et^sependant U Cà. trompe. 

Dieu ▲ ENTOUBB les yeux de twiiques transparentes au 
devant, afin que l'on puisse voir à travers. 

Cest-à-dire, On pbùt vfAr à trawrê les mnùfws,,, dont Dieu k m- 
TOUBÉ Us yeux, 

% 368. Pour arriver à une exacte énonciation de la pensée, 
il est quelquefois impossible d'établir une concordance ri- 
goureuse entre les différents temps; aussi Pes écrivains 
emploient-ils souvent le second verbe au temps qui répond 
le mieux à leur pensée, abstraction faite du rapport qu'il 
peut avoir avec le premier verbe ; il en résulte qu'en un 
grand nombre de phrases l'accord est plutôt sylleptique que 
grammatical. En voici quelques exemples. 

// ^ A plus de quarante ans que Je dis de la prose sans 
que fen susse rien. (Molière.) 

Cest-à-dire, Et fen disais {sans que yen wwem rien) et je n'en sa- 
vais Hen. 

Hélas! on ne craint point qu'il Tenge un Jour son père. 

On craint qu'U n'essuyd^ les larmes de sa mère. (ftacine.) : 

fSi on LAISSAIT le fils auprès de sa mère^ U essuibbaiï 
s; wfUà ce tfu*on CRAiifT. 

// n'y A aucun de ses sujets qui ne gbai&nb de le perdre 
et qui ne hàsabdIt sa propre vie pour conserver celie 
d'un si bon roi. (Fénelon.) 

Cette phrase renferme deux verbes sous la même dépen- 
dance, qui cependant Ggurentà des temps différents; mais 
chacun d'eux répond à une pensée particulière qu'il était 
impossible de rendre par le même temps. En effet, qu'a 
voulu exprimer l'auteur ? d'abord cette pensée tout à fait 
positive : 

Il n'EST aueun de ses st^ets qui ne gbaionb (m aiotte- 
NANT) de le perdre f 

Puis cette autre toute conditionnelle : 

Il n'en est aucun qui (s'il le fallait) ne hasabdb- 
HAIT sa propre vie, et». 



0KS TBMP8 PO SUBJONCTIF. — APPLICATION. i5t 

II. Faiti partieuUers. 

$ 367 . — i. Au eommâocement de la srammaire, il a fallu que 
je (repwier) l'attention du lectear snrranalyse du jugement. 

a. Vous avez exigé qa'aax jeux de voire coor 

Ce grand érénement se (cacher) encore un jour. ( Racine. ) 

3. Je n'ai pas employé une fiction qui ne ( être ) une image sen- 
sible de la Térité. 

4. Dieu, a voulu que les Yêiités divines (entrer) du eœnr dans 
Pesprit, et non de Fesprit dans le cœur, 

5. Les Romains de ce siècle n^orU pas un seul poète qui (mérir 
<6r} d'être cité. 

6. Vous ayez beaucoup de grâces à rendre à Dieu de ce qu'il a 
permis qu'il ne tous ( être ) arrivé aucun accident. 

§ 368. — 1. L'affaire fut résolue par les suffrages d'une com- 
pagnie composée de trois cents hommes. Qui croirait que le se- 
cret {être) gardé et qu'on ne (êavoir) jamais rien de la délibé- 
ration que quatre ans après? 

2. On ne peut douter que les Grecs ne (connaitre) eux-mêmes 
l'agriculture. 

3. M. de Grignan était désolé hier; H eût donné sa part aux 
chiens; oui, hier, mais je ne dis pas qu'il la (jeter ) aujourd'hui. 

4. n serait à souhaiter que cnaeun (faire) son épitaphe de 
bonne heure, qu'il la (faire) le plus flatteuse qu'il (être) pos- 
sible, et qu'il [employer) toute sa vie à la mériter. 

5. Je ne pms vous laisser partir sans escorte et sans guide , je 
crains qu'il ne vous (amwr) malheur. 

6. Encore que les rois de Thèbes litre) les plus puissants de 
tous les rois d^ypte, jamais ils n*ont entrepris sur les dynasties 
voisines. 

7. Il y a |>lus de six mois qu'i2 va partout disant du mal de 
moi sans que je m'en (douter), 

8. Ce tCest yat qu'aisément, comme nn antre, à ton char. 

Je ne ( pouvoir ) attacher Alexandre on Cisari (Boilean. ) 

9. Crois-tu que je ne (savoir) pas à fond tous les sentiments 
de mon père? 

10. Soit qu'elle (étudier) sa langue et qu'elle la (parler) 
principes, soit que 1 usa^e ( suppléer ) à la connaissance des "'"' 
elle me semblait s'ezpnmer correctement. 

11. On ne voit aucun intérêt sensible qvà (devoir) le porter à 
faire ce qu'a lit. 

12. Quoiqu'il n'y (avoir) aucune différenoe entre la cendre de 
Socrate et celle de Néron, personne ne voudrait avoir dans ses 
bosquets l'empereur romain, et il n'y a personne qui ne (mettre) 
celle du philosophe dans le lieu le plus honorable de son appar- 
tement. 



324 DB l'infinitif. -^ TBàoa». 

!▼■ De PmCmiài» 

S 360. LVfi/lKi/(^ s'emploie non-seulement comme «t(;e^ 
et^ comme attribut, mais encore comme complénusni: 
S'sNTfiBTBNiE avec SOU ami, c'est penser tout haut. 
Les grands ne croient âxEB mbs que pour eux-mêmes. 

Qui pardonne aisément invite a l'offbhser. (CorneiHe.) 

$ 370. VinJlnitiJ, employé comme complément, tient lieu 
d'une proposition subordonnée : éteb nés est mis poui 
qu'ils sont nés, et A l'offbnsee, pour à ce qtC ont' offense. 

S 371. En substituant un infinitif k une proposition sub- 
ordonnée, on rend le discours plus rapide; mais cette sub- 
stitution ne doit jamais se faire aux dépens de la clarté : 

Toutes les conventions se passaient avec solennité pour 
les EBNDEB plus inviolobUs. (J.-J. Rousseau.) 

Ici l'expression est vague et la pensée obscure, parce 
que Vinfinitif n'est en rapport avec aucun mot énoncé pré- 
cédemment. Il eût été plus correct de dire : on faisait 
toutes les conventions avec solennité poub les bbndbe 
plus inviolables. 

S 372. U y a rarement obscurité lorsque l't^^nir// se 
rapporte à un mot exprimé dans la phrase ; cependant l'équi- 
voque peut encore r&ulter du rapport ambigu de Vinfinitif 
avec le sujet ou un des compléments. 

On ne oira donc pas : 

Dieu nous donne des richesses pour faibb des heu- 
reux^ car on ne sait si c'est à Dieu ou à nous que l'infinitif 
se rapporte. U faut dire : Dieu nous donne des richesses 
pour que nous fassions des heureux. 

S 373. Mais si le sens est tellement net guo le rapport de 
rin/întït/ ne donne lieu à aucune ambieuité, on doit l'em- 
ployer préférablement à tout autre mode : 

Dieu t'a lait pour Vatmer^ et non poor te comprendre. (Voltaire.) 

S 374. Le terme auquel N;t/fit£^^se rapporte peut même 
être sous-entendu; mais il faut alors que Tespnt puisse le 
suppléer sans peine : 

Tout, sans fuir é'appréts, s*y prépare aisément. CBoOeau.).' 

S 375. Vinfinitif, complément d'un autre verbe, est em- 
ployé avec ou sans préposition : 

// PEÉTBND IMPOSEE Son Opinion. — // CflEE(ffl£ ▲ 
TEOMPBE. — //dBSBSPÈBB DB EBUSSIE. 



HB L'iHriNITIF. — APPLICATION. 896 

I¥. De Pinfinitif. 

$ 369, 370, 371,373,873,874, 875.— 1. Les hommes croient être 
libres quand ils ne sont gouYOïiés que par les lois. 

2. Vouloir tromper loeiel, e'ett folie à U terre. (La Fontaine. ) 

3. Ma tendre amitié ne toos est pas suspecte, et je n'ai que trop 
acquis de lumières pour faire écouter mes ayis. 

4. A mesure que la faveur et les erands l^ns se retirent d'un 
homme, ils laissent yoir^n lui le rioicule qu'ils couTraientet qui 
y était i(m$ s'en apercevoir. 

5. Les richesses sont comme le temps: on peut les posséder 
sans {qu'on enjovisse, en Jouir); un bon emploi les Tait seul 
▼aloir. 

6. On asouvent bien des qualités sans ( qu'on possède, posséder } 
ceOes de son état 

7. Pour mieux cather ton jen 

rTest-il pu à propos que je to itMse>iui peu? ( Andrienx. ) 

8. Cet Océan, qui semble être mis au milieu des terres pemr en 
faire une étemelle séparation, est au contraire le rendei-Tous de 
tous les peuples. 

9. Qa*ai-je îùl pour ^enir accabler en ces lieux 

I3n héros sur qui seul j*ai po tourner les jtvt f ( Radne. ) 

10. La TÎe de Pépin ne fût pas assez longue pourmettre la der- 
nière main à ses projets. 

U. La chose est de trop peu de conséquence |><mr Ut traiter 
sérieusement 

12. Les moments sont trop chenpour les perdre en paroles. (Racine.) 

13. Les gens de quaUté savent tout sanê avoir rien appris. 

14. Qu'ai-je fait pour venir troubler mon repos.» 

15. 11 n'y a guère d'oceasioot où Ton ( faire) un méchant mar 
ché de renoncer au bien qu'on dit de nous à condition de n'en 
point dire de mal. 
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$ 376. Verbes qui ne veulent pas de préposition avant le» 
infinitifs. 

Entendre. 
SMrer* 
Furt. 
Falloir. 



Aimer mieux. 

Aller. 

Compter. 

Croire. 

Maifner. 

Devoir. 

i 377. 

AlMUwer (»*). 



Imefiaer (t*). 



Oter. 

Pester. 

PooToir. 

Prétendre. 

SftToir. 



Sentir 

¥al«ir mien 
V««ir, 
Voir. 
Yonloir. 



Serbes qui exigent la préposition k. 



Abuser M. 
Aeoorder h\ 
Aetiamer(t> 
AMorrir, et (•*). 
Aider. 
Aimer. 

Animer, et (•*). 
Appliquer (t*). 
Apprendre. 
Appr«ter (O- 
Aspirer. 
Assigner. 
Assujettir, et (s*). 
Attacher (sn. 
Ajttendre (s> 
Autoriser. 
AtiUr (s*). 
Avoir. 
Balancer. 



Borner, et (se). 



Complaire \ se). 
Concourir. 
Condamner, et (se). 
Comentir. 



Conspirer. 
Consumer (se). 
Contribuer. 
Convier. 
Coûtor. 
Déeider. 
Détermiaer (se). 
Dévouer. 
Disposer, et (se). 
Donner. 
Dresser. 
Employer, et (s*). 



Enhardir (s*). 
Enseigner. 
Entendre (O. 
Exceller. 
Exciter, et (s*). 
Exhorter. 
Exposer (s*). 
Fatiguer (se), 
flabitswr (f) 
Hasarder (se). 
Hésiter. 



Abstenir (s* 



Eneounger, 
Engager. 

§ 378. Verbes qui exigent la préposition de. 



Inviter. 
Mettre (se). 
Montrer, et (se). 
Nécessiter. 
ObsUn«r(ar): 
Offrir (sy. 
Parvenir. 
Pencher. 
Penser. 



Plaire (te). 
PUer, et («e). 
Préparer, et (u 
Prétendre. 
Provoquer. 
Réduire. 



Répugner. 

Résigner (te). 

Résoudre (se). 

Réussir. 

Servir. 

Songer.1 

Suffire. 

Tarder. . 

Travailler. 

Tiser. 

Vouer, et (se). 



■.«t(t'), 



Désespérer. 

Désirer, 

Détester. 

Diflérer. 

Dire. 

Disconvenir. 

Discontinuer. 

Dispenser. 

Disculper (se). 



r(0. 



ijpécher. 
Enfreprendre. 
Enrager. 
Étonner ' 
Eviter 
Excuser (s*). 
Feindre. 
PéUeiter. 
Flatter (se). 
Frémir. 
Gémir. 
Glorifier (se). 



Imputer. 

Indigner (s*). 

Ingérer (s"). 

Inspirer. 

Jurer. 

Manquer. 

Méditer. 

Mêter (se). 

Menacer. 

Mériter. 

Néfliger. 

Nier. 



i$»ir\M). 

lepealir (se). 

Reprocher, et (se). 

Résoudre (se). 

Rire. 

Risqur. 

Roufir. 



Pardonner. 



Aeheverc 

ATtecter. 

AfSiger (s*). 

Ambitionner. 

Applaudir (s*). 

Appréhender. 

Avertir. 

Aviser (i*). 

Brûler. 

BUmer. 

Cesser. 

Charger (se). 

Commander. 

Conjurer. 

Conseiller. 

Contenter (se). 

CenvMur- 

Craindre. 

Dédaigner. 

Défendre. 

Défier (se). 

g S79. Commencer, continuer, contraindre, demander, forcer, obU- 
ger, oublier, s^empresser, 8'engager, iouffrir, etc., prennent à et de, 
ie, commence à fougir de moa oidTete. (Radne.) 
Puisque yai commencé de rompre le silence. (Le même.) 

C'est le goût qui décide entre ces deux prépositions. 

g 380. Un infiuitif veut être complément dHin autre Infinitif; 
mais il faut se garder d*en lyouter un troisième, et à plus forte rai- 
son un quatrième» On doit donc repousser comme barbares des eona- 
tnietiont telles que celle-ci : 

N'allez pas croire savoir faire jouer tous les ressorts de l'élO' 
wence. 



Permettre (se). 
Persuader (se). 
Piquer (se). 
Phuodre (m). 
Prescrire. 
Presser (se). 
Promettre, et (se). 
Proposer, et (se). 



Punir. 

Rappeler (se). 
Recommander. 



Souhaiter. 
Soupçonner. 
Souvenir (se). 
Suggérer. 

TremMar. 
Vanter (se). 



D& l'infinitif. — âPPLIClTlOII. 89: 

$ 378^377, 378. — 1. LareligÛMmons apprend — respecter nos 
mattres, — souffrir nos égaux, ~ être afbbiés envers nos inférieurs, 
» aimer tous les hommes comme nous-mêmes. 

2. L'ennui , qui ne m^que jamais — accompagner Toiaiyetë est 
in aTertissement naturel de la nécessité du travail. 

3. II n*y a rien que les Ifommes aiment mieux — conserver et 
qu'ils ménagent moins que lelir propre vie. 

4. Nous croyons — avoir asseï fait pour la raison quand nous 
Pavons préchée aux autres. 

5. Il faut —rougir— commettre des fiutes et non —tes avouer. 
S. Nous devons travailler — nous rendre dignes de qudque em- 
ploi ; le reste ne nous regarde pas, c^est raffaire des autres. 

7. Les mourants qui parlent dans leurs testaments peuvent — 
i^attendre — être écoutes comme des orades. 

8. Prétendre — trouver le repos en ce monde, c'est vouloir ^ 
faire un canapé d*un buisson d'épines. 

9. On ne s'est peut-être jamais avisé — s'aflliser — n'avoir pas 
trois yeux, mais on est inconsolable de n'en avou* qu'un. 

10. Il V a dans le cœur de celui qui prie un fonds de bonne vo- 
lonté qdi le dispose «— embrasser et — sentir la vérité 

11. La raison se compose de vérités qu'il faut — dire et de vé- 
rités qu'il faut « taire. 

12. Nous aimons mieux — voir ceux à qui nous faisons du bien 
que ceux qui nous en ont fait. 

13. Toutes les personnes qui almept — railler ont dans le cœur 
une malignité secrète. 

1 4. il y a dans certains hommes une certaine médiocrité d'esprit 
qui contribue — les rendre sages. 

15. On croit filtre grâce à des malheureux quand on n'achève 
pas — les opprimer. 

le. La venté s'est cachée dans la solitude, où elle se plaît — 
vivre en silence; pour la posséder, il faut, poqr ainsi aire , «- 
s'exiler du milieu des hommes. 

17. Le soleil ne manque jamais — servir les hommes qui ne 
peuvent — se passer de lui. 

18. L'aurore, depuis des milliers d'années, n'a pas manqué une 
seule fois — annoncer le jour. 

$379.— 1. Deux horribles naufrages contraignirent les Ro^ 
mains — abandonner l'empire delà mer aux Carthaginois. 2. Dieu 
nous a caché le moment de notre mort, pour nous obliger— avoir 
attention à tous les moments de notre vie. 3. Pourquoi continuer 
— vivre pour être chagrin de tout et blâmer tout depuis U 
matin jusqu'au soir? 4. Mon zèle m'oblige — vous donner on 
consr«l saltttaire. 

a. Vm généreuses mains s'empressent — effacer 

Les larmes que le eiel me condamne — verser. (Voltaire.) 

$880. — Phrases A oorrigir. t.Yoosavez tort àepemer pou- 
voir faire trembler l'Europe aux premiers préparatifs de guene. 

2. Je ne puis espérer pouvoir auer rejoindre ma famille avant 
la fin de l'année prochame. 
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CHAPITRE VI. 

DES PA.BTIGIPBS. 
!• Du PARTICIPE pnisBifT et d« Padjbctif TKRBAL. 

$ 381. Le participe présent est une des formes de \'i >- 
finitif, qa\y tiomme toutes les autres, est invariable. 

Vadjectij verbal terminé par ant est un qualificatif dérivé 
d'un verbe, qui, comme tous les autres qualificatifs, est 
susceptible des accidents de ^enre et de nombre. 

Le participe présent expnme une action. 

V adjectif verbal exprime un état. 

Toute forme verbale terminée par ant, exprimant V ac- 
tion^ appartient au verbe, et conséquemment elle est inva- 
riable. 

Toute forme verbale terminée par ant^ exprimant Vétat 
ou une action continue^ appartient à la classe des quali- 
ficatifs, et comme eux ^%x variable. 

Cela posé, il ne reste plus qu'à distinguer dans quel cas un 
mot est participe et dans quel cas le même mot est adjectij 
verbal; c'est ce que nous allons tâcher d'expliquer. 

§ 8S2. La forme verb&le en ant exprime-t-elle un acte 
accidentel y une onction de courte durée^ peut-elle se traduire 
par un temps personnel précédé d'une conjonction, c'est-à- 
dire se changer en une proposition drconstancieile, c'est 

ALOBS un PABTIGIPB : 

La mer muoissaut ressemblait» à une personne gui^ 
ayant été trop longtemps irritée, n'a plus qu'un reste de 
trouble. (Fénelon.) 

Id c'est VaeUon de mugir qu'on Teut peindre, et Ton peut traduire 
•insi t La mer pabgb qu*eu>b mugissait ressemblait, etc. 

% 388. La forme verbale enait^ exprime-t-elle un état ou 
une action prolongée, qui par sa durée offre à l'esprit le 
caractère.d'une habitude ou d'une manière d'être, soit cons- 
tante soit accidentelle, c'est alobs un adjectif : 

Une humeur plaisante n'est pas wUe des vieillards 

SOUFFBANTS. 

Ils ont eu la témérité de s'engc^ger sur cette mer mu- 
gissante. 

Lc5 montagnes mettaient notre côte à tabri des vents 
BBULANTs du Miâi. (Féuelou. ) 



PU PÂBTICIPB PfiÉSBNT. — APPLICATION. 329 

CHAPITRE VI. 

DBS PABTICirCS. 

I. Du participe préseat et de l'edjeotîf Terbal. 

§ 381» 382, 383. — 1. Toutes les plaaètes circulant autour du 
•oleil paraissent ayoir été mises en mouyement par une impulsion 
commune. 

2. il n'y a que les 4mes aimant qui soient propres à l'étude de 
la nature. 

3. Les tnnt yojaffeurs pâlissant Tovaient à la clarté de la 
foudre passer le lion, Te tigre, le lynx, le léDpard tremblant comme 
eux. 

4. On ne Toyait de tous cdtés «pie des femmes tremblant, àe$ 
petits enfants les larmes aux yeux couran^yers.layille. 

5. Les bœufs mugissant et les brebis b^nt yenaienft en foule 
quittant les ^as pâturages et nt pouvant trouyer assez d^étables 
pour être mis à couyert. 

6. Personne ne s'ayiseralt aujourd'hui de représenter dans un 
poème une troupe d'anges et de saints buvant et riant à table. 

7. Décriraj-je ses bM en vingt endroiu pereéf , 

Set touUen grimacsnt fingt fou rapetastés I ( Boileaa. ) 

8 . Xai toujours yu ceux qui yoyageaient dans de bonnes yoitures 
réyeurs, tristes, grondant on souffrant, 

9. La terre, tremblant comme si elle eût été ébranlée jusqu'en 
ses fondements, semble menacer de nous engloutir. 

10. L'eau est une des plus grandes forces mot^van^que l'homme 
Duisse employer pour suppléera ce qui lui manque de force dans 
les arts les plus nécessaires. 

11 JLes bombes éctofanfportent autour d'elles la mort et rincendie. 

12. La politesse est comme Tean courant, qui rend unis et lisses 
les plus durs cailloux. 

13. Si l'eau était raréfiée, elle ne pourrait soutenir ces édifices 
flottant qu'on nomme yaisseanx; les cor^ pesant s'enfonceraient 
tout d'abord. 

14. Tous ont été et barbares, persécutant et persécutés. 

15. n y B dans le chant du rossignol une foule de coups de go- 
sier éclatant dont les sons enchanteurs eX pénétrant causent une 
langueur touchant, 

16. Les étoiles paraissant et disparaissant cous remplissaient 
de joie et de terreur. 

17. Les yapeurs répandues dans Fespace se condensent, et sont 
transformées tout à coup en nuages menaçant, 

18. Plus de la moitié de la terre est peuplée d'animaux vivant 
et mourant sans le sayolr- 
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$ 384. On peut encore établir en principe, 

V que la forme verbale en ant est toujours invariable 

quand elle a un complément direct, ou qu'elle est accent - 

pagnée d'une négation : 
On entendit les coups des terribles marteaux fkappant 

l'enclumb. (Fénelon.) 

Nos braves %*aeeroehant se prennent aux cheveux. (Boileau. ) 

C'est une personne d'un naturel douXj we gbondàmt, 

NB CONTBBDISANT, NB DESOBLIGEANT ^017102^. (BeSCher.) 

Les poètes ont quelquefois transformé en adliectifb verbaux les par- 
ticipes précédés du pronom se; mais c'est une Ucence, qu'ils ne 2e sont 
permise qu'à la fin des vers, et dans l'impossibilité de rimer autre- 
ment : 

Ces deux rivaux un Jour ensemble se jouants. (La Fontaine. ) 

3o Que la forme verbale est toujours variable, quand elle 
est employée sans complément, et traduisible par un autre 
qiialifieatif . 

On n'entend que le bruit de la proue écumante. 

Qui fend d'un cours heureux la mer oMissante, ( Voltaire» ) 

Écumante a pour équivalent blanche d'écume, et obéis- 
sante a pour équivalents docile, soumise. 

S 385. Quand la forme verbale en ant est accompagnée 
d'un complément indirect, il faut examiner avec attention 
dans quel sens elle est prise. 

Si c*est une action momentanée qu'on veut exprimer, 
elle est invariable : 

:ieale, errant à pas lents sur l'arUte riva^, 
La corneille enrouée appelle aussi l'orage^ (Delille.) 

Que veut-on peindre ici ? une circonstance, rien de plus ; 
car le sens n'est autre que celui-ci : quand, lobsque la 
corneille bbab seule à pas lents, elle annonce l'orage. 

S 386. Si, au contraire, on veut exprimer une action 
prolongée , la forme verbale est variable : 

Il y a des peuples qui vivent bbbants dans les déserts. 

Ici c'est une nabitude qu'on exprime : les peuples, qui 
errent pene/on^ toute leur vie, sont des peuplades habituelle- 
ment errantes, vagabondes, des races nomades enfîn. 

C'est en suivant ces principes que Fénelon a dit : 

On voyait des débris flottant vers la côte. 

Calypso aperçut des cordages flottants sub la côte. 

Parce que flottant vees exprime une action momen- 
Canée, qui doit cesser, qui a un but, un terme et que 
flottants sue exprime un état dont rien ne limite la 
durée, 
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$3S4, 385, 88f. -» t. Point d'importuns laquais épiant dos 
ducours, eritiquaiU tout bas nos Riaintiens, compiani nos mor- 
ceaux d'un œil a^ide, et murmurant d*an trop long dtner; nous 
étions nos Talets pour être nos maîtres. 

2. Le laurier, le JMnia t*arrondissamt ea ▼•êtes. 
De leur ombre odorante eoobelKsaaient les rouleiL 
3. Les fleuTes coulent ta gré de lapente qui les entraîne, appro- 
fondissant peu: à peu leur Ut, reculant peu à peu leurs rivages, 
portant avec eux la fertilité ou la terreur. 

4. J'enteods dea cris de guerre au iniliea des naafrages 
Et les sons de Tairain se mêlant aux orages. ( La Harpe. ) 
5. Ces jeunes gens, ne profitant ni de mes conseils ni de mes 
ieçons,ntf réponoan^pasàmon amitié, ne travaillant qu'avec ré- 
pugnance, tine 9e faisant aucun scrupule d'affliger leur famiUe, 
me semblent indignes de Tintérét qu'Os m'avaient d'abord inspiré. 
9. Ces enneais des tots. 

Observant^ calculant, mais ne sentant jaroab 

Aa monde épouvanté parlent par tbéorèaies. ( Voltair». ) 

7. Tous les portraits de ce peintre sont ressemblant tt frappant. 
tous ;es personnages de ses tableaux sont vivant et parlant. 

S. Les Spartiates combattant et wufurant aux Tbermopyles, 
firent comprendre aux Perses, qui se croyaient déià triomphant, 
que des esclaves ne peovent soumettre une nation fibie. 

9. Les Maures descendant de leurs montagnes parcouraient et 
pillaient TAfrique. 

10. La fondre et les éclairs ne laissent entrevoir que des fan- 
tômes et des spectres errant dans les ténèbres. 

11. J'ai TU les vents grondant sur ces moissons superbes 
Déraciner les blés , se disputer les gerbes. ( Delille. ) 

12. 11 entend les serpents, U croit les voir rampant autour d» 
lui. il fallait mourir ou s'échapper... Il se courbe, et, les mains ap- 
puyées sur ses genoux tremblard, il sort de la caverne. 

13. Dans la presqu'île au delà du Gange habitent des multitudes 
de Banians c{65ce7i(<an< des anciens Brachmanes. 

14. C'est là que Pou voit errer les troupeaux mugissant, les 
brebis 6é7an^ avec leurs tendres agneaux bondissant surrherhe. 

15. Près d'nn eorps tout sanglant se présente à leurs yeux 

Une femme égarée et de sang dégouttant, ( Voïtaire. } 

18. Voyez ces riant vergers remplis d'arbres qui plient sous le 
poids de leurs fruits pendant jusqu'à terre. 

17. Les Phocéens, incertains de ses vues,et^o^^afi/ entre la 
crainte et l'espérance, n'avaient pas cm devoir se saisir de se poste 
important 

18. Je méditais sur le triste sort des mortels /7o/^an^ sur cette 
mer des of^ons humaines, sans gouvernail, sans boussole, livrés 
à leurs passions orageuses. 

19. Je peindrai les plaisirs en foule renaissant , 

Les oppressenrs du peuple à leor tdor gémissani. (loilsiv. \ 
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$ 387. La forme Verbale eu ont est toujours invariable, 
si elle est accompagnée d'un complément essentiel, sans 
lequel elle ne présenterait qu'une idée incomplète 

Tous mes sots à l'iusunt CHANGEiiiT de contenance, 
Ont Iou6 du r&itia la superbe ordonnance. (BoUeau.) ' 

OBSERVATION. Contrairement à toute analogie , quelques écrivains et 
l Académie elle-même emploient comme adjectifs rerbanx apparte- 
nant, approchant, dépendant, participant, prétendant, ressemblant, 
résultant, subsistant, tendant; mais on les trouve plus souvent encore 
employés comme participes et invariables. 

% 388. La forme verbale terminée en anU modifiée pai 
un complément adverbial, estinvariable , si le complément 
la suit, et variabte, si le complément la précède : 

Maman tocjoubs pbojetante et toujoubs agis- 
sants ne nous laisse guère oisifs ni l'un ni l'autre» 

Tu foules une terre fumant toujoubs du sang des 
malheureux mortels. (Bescher.) 

A l*aide d'un examen attentif on reconnaît facilement que le com- 

Slément adverbial , lorsqu'il précède le participe, ne restreint pas la 
urée de l'action, tandis que lorsqu'il le suit, il hit pressentir un terme 
à la durée. 

Qu'est-ce en effet qa'une femme todioubs projetante, toitjodbb 
AGISSANTE? Oest uue femme qui est habituellement, de sa nature, 
fertile en projets et active. 

Qu'est-ce qu'une terre fumant toujoubs du sang des mortels? Ce 
n'est pas une terre qui sera toujoubs fumante du sang^ etc.; mais une 
terre qui fume encore et qui doit cesser de fumer. 

§ 389. La forme verbale en ant est toujours invariable, 
lorsqu'elle est précédée de la préposition en : 
Nous hasardons de perdre en voulant trop gagner. (La Fontaine.) 
Ces jeunes gens, en étudiant toujours avec le même 
soin, ne peuvent manquer de réussir. 

Votre seule colère a fait notre infortune, 

Nous perdons tout, madame, en perdqnt Rodogune. (GomeiUe.} 

$ 390. Beaucoup de participes présents changent d'or- 
thographe eu passant à rétat aadjectifs ; tels sont : 1^ ex- 
travagvant /atigvant, intrigvant, qui perdent Tu du ra- 
dical : extravagant, fatioant^ intrigant: TfabriQvant^ 
va^Qvantf dans lesquels la suppression dé l'u entraîne le 
changement de la consonne du radical '.fabricant, vacant; 
3° emn^ adhérant, affluant, différant, excellant , prési- 
dant, résidant, etc., qui changent la voyelle a en e : adhé-- 
rent, (rfjluent, différent, excellent, président, résident ^ 
etc. comme pour se rapprocher de Tétymologie latine. 
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§ 3S7.— 1. Les aoimaux vivant d'une manière pins conforme à la 
nature, doivent être smets à moins de manu «pie nous. 

OasKRYATioif. 1. Les Indiens ai»ient représenté les anges 
comme des créatures immortelles j»af1lld^an£ae la Divinité. 2. Les 
Fidénatet avaient pillé des bateaux de vivras appartenant aui 
Romains. 3. L'âme des hommes, seion plusieurs, était un feu cé- 
leste; selon d'autres, une harmonie résultant de ses onganes. 
4. Plusieurs savants ont prétendu que quelques races d'ammaux 
approd^ant de l'homme ont disparu. 

§388. — 1. La reine mère, longtemps errant, mourut à Cologne, 
dans la pauvreté. 

7.. L'Angleterre, cont^attan^ toujours, est arrivée an terme glo- 
rieuse et triomphant, 

3. Vous verrez la paix renaissant par degrés dans son &me 
abattue. 

4. Les vices des hommes croissant toujours légueront un triste 
héritage aux races futures. 

5. Les besoins de Thomme augmentant sans cesse, ont développé 
et perfectionné son intelligence. 

6. Ce sont des gens toujours re^ordan^, toujours écoutant ^ ianr 
]9^Ts pensant. ' 

7. Ils y trouvent i»ne suhdstance abondante, une pâture tou- 
jours renaissant, 

S. Les Français combattaient dans les alliés un hydre toujourt 
renaissant, 

$ 389. — 1. Ce n'est pas être malheureux que d'occuper votre 
pensée , soit en dormant, soit en veillant , 

2. De là on découvrait la mer, quelquefois claire et unie comme 
une ^ace, quelquefois follement irritée contre les rochers, où éHe 
se brisait en gémissant et élevant ses vagues comme des mon- 
tagnes. 

8. Une victoire en attire une autre en consternant les vaincus 
ei en procurant aux vainqueurs beaucoup d'alliés. 

S 39o — 1* En exiravag — en toutes choses , comme vous le fai- 
tes, coîmment voulei-vous qu'on ne vous trouvi pas extravag — ? 
2. On le croit intrig — parce quHlaété nomme i un poste qu un 
autre postulait; mais c'est par des services et non en intrig — qu il 
Pa obtenu. 8. Le vrai moyen d'éloigner la guerre, c est de cul- 
tiver les armes, c'est d'honorer les hommes «ccett --- dans cette 
profession. 4. L'archevêque de Narbonne était pré^d ^ né des 
états du Languedoc. 5. Les Turcs ont toujours des ministres étran- 
gers résid — confmuellement che» eux. 8. Les peiutrw nous re- 
présentent les Mmeêprésid —à la naissance d'Homère etde Vhrgile. 
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H. Dn pcnimpe passé. 

Les règles aux(|uelles le participe passé esit soumis ont 
été divisées^ subdivisées ei multipliées à tel point qu'on a 
rendu obscure une des parties les plus elaires de la sfntaxc. 

Essayons de réduire ces règles a leur expression la plus 
simple. 

/. Participe passé sans auxiliaire. 

^391. £m(»loyé sans auxiliaire, le participe passé est un 
quaiyicatifq^ prend le genre et le nombre du mot auquel 
il est joint. 

Que de scàndalbs tnrts ! que de gbim bs pb^tbnus ! 
que de maux publics abbêtbs! que de faibles gonseb- 
YBs! que de justes affebmis! que de piCHEUBS bappe- 
iss ! que d*xuzs bbtibbbs du précipice! (Massillon.) 

$ 892. EXCEPTION. TjCS participes attendu, excepté, oui, 
passé, supposé, vu, non compris, y compris , etc., sont in- 
variables, quand ils sont placés avant les noms; parce 
qu'alors ils tiennent lieu de prépositions ou de locutions 
prépositives et peuvent se traduire : 

Attendu par en considération de 

Excepté par hormis, 

Ouï par sur l'exposé de, 

.Passé par après. 

Supposé par en admettant, 

Vu par à cause de, 

Non compris par à l'exclusion de, 

y compris par avec. 

IL Participe passé Joint au verbe étbb. 




table adjectif; c'est l'attribut d'une proposition, et comme 
tel, il s accorde en genre et en nombre avec le sujets que 
tantôt il suit et tantôt il précède : 

U fer <9t énumssét Itt bûcbtrs sont éteinu. (Volulf^ 

Bbwis soient leê rois qui sont les péreê de leurs peu* 
pUsiÇFéoaLon.) 
Uê âmes nobles gagnsnt toujours à être cûnnubs. 
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II. Du partioîpe passé. 

/. Participe prisse sans auxiliaire. 
391, 392. — 1. Peu do Hchesses ménagé avec soin valent mieui 
que de grands trésors mal employé. 

2. £b ! que ▼oi»>]e partout? La terre n'est couverte 
Que de palaU détruit, de trtnt» renversé, 
Qœ de laurien fiétri, que de tr6ne< brisé, (L. Racine.) 

3. Couvert d'ulcères et détaches llTides, les veux enflammé ^Vk 
|>oitrine oppressé^ les entrailles déchiré, exhalant une odeur fé- 
tide de leur bouciie souillé de sang, on voyait les malades se traî- 
ner dans les rues pour respirer plus librement/ et, ne pouvant 
éteindre la soif brûlant dont Us étaient consumés , se précipiter 
dans des puits ou dans des rivières couvert de glaçons. 

4. Le rossienol se prépare-t-il à chanter, il commence par un 
prélude timiae ; bientôt il déploie toutes les ressources de son in- 
comparable organe : roulades précipité, articulé avec force ; ac- 
cents plaintifs xadencé avec moUesse ; sons^l^^ sans art, mais 
enflé avec Ame. 

5. Dieu nous a permis de tout comprendre dans l'univers, ex- 
eepté sou action et sa puissance. 

8. Jaaqu*aa terme dea tempa, ^tfc^anfan/ leur conquête, 
Voleront, respecté^ les accorda du prophète. ( À. Soumet. ) 

7. Gustave fit dire aux chanoines d*UpsaI que, vu la fuite et la 
condamnation de leur Archevêque, il était à propos qu'ils lui 
nommassent un successeur. 

8. n a été exempté des charges publiques , attendu son in- 
firmité. 

9. Supposé la gravitation un principe trai, tous les phénomènes 
physiques s'expliquent avec la plus grande facilité. 

10. Les frais s'élèvent à deux m francs, y compris les vacations 
des deux architectes. 

//. Participe joint an verbe être. 

5 393. — 1. n est plus aisé de dire des choses nouvelles oue de 
concilier celles qui ont été dit. 2. La cour est comme un edifica 
Mft.de marbre, c'est-à-dire qu'elle est co77i;705^ d'hommes durs, 
raais/^oH. 3. L'or et l'argent ne peuvent assouvir l'amour des ri- 
oliesses: la cupidité, en acquérant toujours, n'est Jamais 5aft5/ai/. 
4. Plus les devoirs sont éî^enefu, plus il faut faire d'efforts pour les 
remplir. 5. Les hommes qui semblent être né pour l'infortune de- 
vraient être préparé à toute disgrâce. 6. Peu de sens gagnent à être 
vu de bas en haut. 7. Les forêts, dont les druides faisaient leurs 
temples, n'étaient éclairé que par des rayons vacillant et pres- 
que éteint. -8. La fidélité est toujours suspecte lorsqu'elle est 
acheté. 9-. Le monde entier était trop petit pour les Bomains oui, 
pendant dnq c ans, avaientété bwmà à vaincre autour de leur iiUt 
les Yolsques, les Sabins et les Samnites. 
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ifi. Participe passé conjugué avec avuim^ 

I*"* SECTION. 
Vwbes transitifs (actifs). 

S 394. Le participe passé d'un verbe transitif conjugué 
avec avoir est 

Invariable !• s'il est employé sans complément : 
Nos imprudents aïeux n'ont vaincu que pour lui. (Voltaire. ) 

2® s'il est suivi de son complément direct : 

Les Arcadiens et les Lydiens ont négligé les sgibn- 
CBS et CULTIVÉ LES ABTS. (Barthélémy.) 

WesX variable, sMlest précédé d'un complément direct; 
dans ce cas, il prend le genre et le nombre de ce complé- 
ment : 

Les meilleures harangues sont celles qub le cœur a dic- 
TÉBS. (Marmontel.) 

Les maladies les ont assiégés dès leur enfance. 

Quelles choses n^xs-tu pas faites I 

Participe suivi d'un iinfinitif^ 

S 895. Le participe passé d'un verbe transitif, précédé 
d'un complément direct et suivi d'un infinitif; est 

1* variable f sll a pour complément Je pronom qui le 
précède : 

Les avocats QVEfai Encnoxiivs plaider ont compromiê 
leurs causes. 

2° invariable^ si le complément dépend de l'infinitif : 

Les acccusés, que j'ai entendu condamner^ ont écouté 
leur sentence avec calme. 

Ces deux règles sont applicables aux {participes passés 
suivis d'un infinitif précédé d'une préposition. 

Ainsi OH dira avec accord : 

Les circonstances nous ont empêchés de réussir. 

Étudiez la leçon Qu'on vous a donnée à apprendre. 
et sans accord : 

La note qub vous m'avez dit de bédigbb est prête. 

Il a quitté la route Qu'tV avait bésolu de suivbb. 

Ellipse de l'infinitif. 

S 396. Après les participes dû^ pu, voulu, et quelques 
autres, ou ellipse souvent l'infinitif ; dans ce cas, le parti- 
cipe est invariable, parce gue le pronom qui le précède est 
le complément de rinfinitif sous* entendu : 

Je lui ai lu mon épitre posément, jetant dans ma lecture 
toute lajorce que J'ai pu (sous-entendu Jeter), (Boileau.) 
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///. Participe passé conjugué avec ayoir. 

r* flicnoii. 

Verbes tnmnUf* (aotîfs). 

S 394. —.1. Des historiens <mi flétri la mémoire d'Aldbiade; 
d'autres Voairelevé par des élcNzes. sans qu'on puisse les accuser 
d'injustice ou de partialité. 3. Ciceron périt après ayoir défendu 
soixante ans les particuliers et l'État, lutté contre les tjrrans, et 
cultivé la phUosophie, l'élocpience et les lettres. 3. Les dieux ont 
attaché presque autant de malheurs à la liberté qu'à la serritude. 

4. Les plus fortes inclinations* sont celles qu'on a pris dans 
Tenfance. 5. Les passions sont des tyrans qui ont toujours chargé 
de chaînes et livré aux plus cruels tourments ceux qu'ils ont sé- 
duit. 6. Vous avez des sentiments dangereux, et Je ne sais trop qui 
TOUS les a inspiré. 7. Que les secreu qui te sont confié restent 
enseveli dans ton cœur : oublie même ceux que tu as entetidu, 
8. Où sont les citoyens que les rhéteurs ont guéri de leurs mau- 
vaises habitudes ? où sont les gens qu'ils ont rendu tempérants et 
yertueux? 9. Quels obstacles a jamais trouvé la fortune de ceux 
qui tiennent en leurs mains la volonté publique? 
Participe suivi d^^un if0nitif» 

$ 395. — 1. Pour être sûr de la vérité de ces choses, il faut les 
avoir vu s'accomplir. 2. Les grands orateursque j'ai entendu fàx* 
1er m'ont rallié^ un moment du moins, aux opinions que je leur 
ai entendu soutenir tour à tour. 3. Lascaris, a qui l'Europe doit 
tant de reconnaissance, n'a laissé trace de lui-même que dans 
quelques souvenirs transmis par ses disciples, et que nous avons 
essayé de rassembler. 4. Pour être sûr de la vérité, il faut l'avoir 
entendu annoncer d'une manière claire et positive. 5. La plante 
mis en liberté garde rincllnaison qu'on l'a /brc^ à prendre. 6. Voilà 
les ennemis que !a reine a eu à combattre, et que ni sa prudence, 
ni sa douceur , ni sa fermeté n'ont pu vaincre. 7. Guillaume se 
rendit maître de cetto ville delà même manière qu'il l'avait vu 
prendre. 8. Le ciel donnait aux Hébreux un signal visible pour 
marquer leur marche, et d'autres miracles semblables qu'ils ont m» 
durer quarante ans. 9. C'est moms l'âme farouche de Catillna que 
rame généreuse de Gicéron qu'on at;ou2ii pemdre. 10. Les com- 
bats étemels qu'elle aurait eu à soutenir du cêté de ses passions 
sont enfin /2n{. 11. Le succès me donna des desseins que je n'au- 
rais jamab osé concevoir. 

BlUpse de VinfinUif. 

S 896. — 1. N'est-il pas louable d'avoir cherché les plus nou-es 
couleurs quil a du jpour donner de l'horreur d'un si détestable abus F 
2. Vousavez aim^votre prochain d vous lui avez rendu tous les 
services que vous avez pu, et que vous avez dû, 3. Hs ont donné 
à leurs enfants tonte l'éducation que leur a permit leur fortune. 
4. Nous ne vous avons pas rendu tous les bons offices que nous 
aurions vauZ», mais seulement ceux que nous avons fm. 5** Vous 
ne lui avez pas adressé tons les remerdments que vous auriez dû. 

«EAMII. COMPliTB. — TB. IT APPI.. 1» 
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Participe pUicé entre deux qui. 

§ 397. Le participe passé placé entre deux qvfi^ c'est-à-, 
dire, employé dans une proposition subordonnée suivie 
d'une autre subordonnée, est invariable : 

La lettre qub fai PfiBsuiii qub vous recevriez est 
enfin arrivée, (Marmontel.) 

Le pronom que est ici le complément du verbe de la se- 
conde proposition subordonnée. 

La lettre vient d'arriver. — J'ai présumé que — vous 

BBGBVEIEZ LAQUELLE. 

Ellipse de la proposition subordonnée^ 

S 398. S'il y a ellipse d'une proposition régissant le pro- 
nom placé avant le participe, celui-ci, reste encore inva- 
riable : 

SHl avait demandé M. de Fontenelle pour examina- 
teur y je lui aurais fait tous les vers qu'u aurait toulu. 
(Voltaire.) Ellipse que ib lui fisse. 

L% complément direct. 

S 399. Le participe passé est vaHahle, quand il a. pour 
complément direct T représentant un nom ou un pro- 
nom, et qu'on peut le traduire par le pluriel les : 

Cette chose est telle que vous Vave% annoncée. 

Cest-à-dire que vous m'at^es annonce elle. 

On peut dire au pluriel : Ces choses sont telles que vous 

LES ave% ANNONCÉES. 

s 400. Le participe est invariable, s'il a pour complé- 
ment/' représentant une proposition : 

Cette femme est plus instruite que je ne h'avais cru. 
( G.-à-d. qtteje n'avais cru qu'elle était uvsteuite. ) 

II« SECTION. 
Vevbaf nitrttafitlfi (neutraf). 

$ 401. Les participe passé des verbes intransitifSrqm se 
conjugue avec avoir, est toujours invariable : 

La justice et la modération de mes ennemis nous 019t 
plus NUI que leur valeur. (Marmontel.) 

S 402. Les participes passés des verbes intransitifs qui 
se conjuguent avec être y sont variables et s'accordent avec 
le sujet : 

Nom SOMKES enfin tenus à cet emjpire, qui a engionti 
tous les empires de Vunivers, et croàsoNT sobxis /es 
plus grands royaumes du monde . 
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ParUdpe placé enirê deux gus. 

^397.-1. Les affoires que vous àyiez prévu qae vous aaiiez 
• <cnt-eUe8 terminé? 

2. Les mathématiques que TOUS n'ayex pas voulu qae j'éta- 
diasse soat cependant fort utiles. 

3. Je me laissai enlever de TàdCeUerie an grand déplaisir de 
rhdte qui se voyait par là eevré de la dépense qu'il avan compté 
que je ferais chez lu; 

4. Mesraisopsquej'ayaitf cru qu'on approuverait me parais- 
saient meilletires qu'elles ne Pétaient en effet. 

BlUpse de la proposition tubordonnée, 

S 398. — 1. 11 a fidt exactement toutes les courses et toutes les 
démarches qu'on avait cru et supposé. 

2. Mon firëre a essuyé dans ce voyage tous les ennuis que vous 
aviez jpr^tm. 

3. rai remarqué avec plaisir que vous aviez fait dans cette 
édition tous les changements que vous aviez résolu. 

4. U a ev tous les désagréments que nous avions peni^. 

L% complément direct. 

S 399, 400. — 1. L'affaire était plus sérieuseauenous ne Pavions 
pmsé d'abord. 2. L'armée russe combattit mieux que le czar ne 
Pavait espéré. 3. Cette loi est plus sage et plus profonde qu'on 
ne Ta soupçonné, 4. La maison de nos hôtes est bien telle que 
vous nous PàTîn décrit; mais la ferme est tout autre que vous ne 
Tavez vu à votre dernier voyage. — 5. Triomphez , hommes 
lâches et cruels, votre victoire est plus srande que vous ne Ta- 
vez cru. 0. L'assemblée fut moins indulgente que je ne Tavais 
espéré. 

U* SECTION. 

Verbes întranntfifi (neutres). 

S 401, 402. — 1. La discorde rentrera dans les enfers d'où elle est 
. sorti. 2. L'on a mi un cercle de personnes Ué par un commerce 
d'esprit, par tout ce qu'on appelait délicatesse et sentiments; et 
ils étaient parvenu à n'être plus entendu et à ne pas s'entendre 
eux-mêmes. 3. Us disaient quils étaient entré dans cette prison les 
plus hmocents des hommes, et qu% en étaient sorti les plus cou- 
paUcs. 4. La prospérité des impies n'a jamais passé à leurs des- 
cendants. 5. Toutes les choses qui sont né pour finir ne sont pas 
pluuyt sorti du néant qu'elles y sont aussitùt replongé. 6. Ado- 
rateurs stupides de Pantiquité, les philosophes ont rampé durant 
vhigt sièdes sur les traces des premiers maîtres. 

7. Llùitoirc loit, fondam kt tempi ont reculé,- 

L'ombr» ^/mi / 1« tondi^nix, let dhiu ont parlé» ( Legoati. ) 
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S 403. Obsbbyàtion. Tout participe passé d'un verbe 
iotransitif, employé transitivement, 's*accorde avec le 
complément direct qui le précède : 

// a retrouvé ks enfants Qu't/ avait tant PLBUBis. 

% 404. Les participes passés des verbes aider y applau* 
dir^ commander y fuir, insulter ^ manquer, servtr^ etc., 
qui, selon le sens différent qu'ils expnment, veulent un 
eomplément direct ou un complément indirect, sont 
tantôt variables, tantôt invariables. 

Ainsi on écrira : 



Avec occonju 
Il TOUS a AIDAS de sa bourse^ 
Il NOUS a iNSULTfis jmbliquemenU 

Votre valet nous a bien sekvii. 
Iju ennemis nous ont fuis. 



Sans accord, 
il TOUS a àiDi à descendre, 
il NOUS a iNSULTfi dans notre 
malheur. 
Vos notes nous ont bien serti. 
Nos beaux Jours nous ont fui. 



Ellipse d'une préposition» 
§ 405. Les pronoms le. la, les, que, lequel, laquelle, 
lesquels, lesquelles précèdent quelquâois les participes 
passés par ellipse d'une préposition ; dans ce cas, le parti- 
cipe reste invariable : 

Paisse le ciel, qui lit dans mon cceur éperdu , 

Ajouter i tos jours tous ceux gu^ J'ai v^cti.(La Chaussée.) 

Il ne vous a pas dit tous les jours qi)'27 a plbub^ en 

secret. Cest-à-mre pbndant lbsqubls, etc. 

III® SECTION. 
Verbes réfléohSf. 

§ 406. Le participe passé des verbes réfléchis quoique 
conjugué avec être suit les mêmes règles que le participe 
des verbes transitifs conjuçié avec avoir. Si le verbe ré- 
fléchi est essentiel, le participe s'accorde toujours avec son 
complément direct qui le précède : 

La haine s^est empabbb de son âme. (Aead.) 

S 407. Si le verbe réflécbi est accidentel, il faut examiner 
s*ilestformé d'un verbe transitif ou d'un verhe intransitif; 

S'il dérive d'un verbe transitif, le participe est variable 
quand le complément direct le précède; et invariable 
quand U le suit : 

QcBLLBS nVBBS ^iBiTis ilsscsont PITIS! 

Ils se sont dit ds bubbs yi&bitbs. 

S'il dérive d'un verbe intransitif ^ le participe est tou- 
jours invariable : 

Ils '^u eUes se sont flo. ils ou elles se sont nm, etc. 
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S 403, 404. — 1. Le zèle d'une pieuse sévérilé reprochait à La 
Fontaine une erreur qu'il a pleuré lui-même. 2. L'éyéqae de 
Meaux a créé une langue que lui seul a parlé, 3. Quels paisibles 
et délicieux Jours nous eussions coulé ensemble I 4. Quels dangers 
n'a pas couru l'Autriche pendant la tempête de vingt ans qu'eue a 
essuyé /fi. Sa bienfaisance nous a aidé dans tous nos malheurs. 

6. Le dîner nous attendait ; et l'onnous a servirrec empressement. 

7. Le temps qui nous à fui ne reviendra pas. 8. Les troupes qu'on 
avait envoyé k notre rencontre nous ont /ui du plus loin qu'elles 
nous ont aperçu, 9. Quoiqu'il sût que nous manquions de lout. non- 
seulement il ne nous a pas aidé^ mais encore il nous a insulté par 
l'étalage de son luxe et de son opulence. 10. Vous avez fait de 
grandes fautes : mais elles vous ont servi à vous connaître, 1 i . Vos 
notes nous ontoeaucoup servi; mais les renseignements que vous 
nous àieidonné de vive voix nous oniservi plusencore. 12.Nous 
vous aurions aidé à porter ce fardeau, si nous avions prévu que 
vous désiriei le ch^uager déplace. 

Ellipse d'une proposition, 
S 405.— 1. L'Allemagne a couru les plus grands dansera pendant 
les années qu'a ^ur^ celte guerre. 2. Toutes les annéies que vous 
avez croupi dans une honteuse insouciance ont été perdu pour 
vous . 3. Que de bien nWelle pas fait pendant le peu de jours qu'elle 
a régné! 4. Toutes les années, tontes les heures qu'elle a langui, 
gémi, pleuré, soupiré, lui ont paru des siècles. 5. On croira que 
ces jours me durèrent huit siècles; tout au contraire, J'anitds 
vcmlu qu'ils les eussent duré. 6. De quoi vous étes-vous occupé du - 
rant les dix-huit mois que les négociations ont troM en longueur 

n^ sEcnoif. 
Verbei «èfléolûi. 
$ 406, 407. — 1. La vie pastorale qui s'est conservé dans plus 
d'une contrée de l'Asie n'est pas sans opulence. 

2. Il est vrai que lui et moi nous nous sommes parlé des yeux. 

3. Tous les peuples du mondes sans en excepter les Juifii, se 
sont fait des dieux corporels. 

4. Les montagnes se sont élevé, *s% les valons sont descendu en 
la place que le Seigneur teur a nua-qué, 

5. Aucune personne ne s'est donne la peine de conduire son es- 
prit aussi loin qu'il pouvait aller. 

e. Les plus habiles gens se sont appliqué à donner des règles en 
cette matière. 

7. Vous ètes-vous accordé cette définition ? ou sont-ce las loups, 
les singes et les lions qui vous l'ont passé ? 

8. L ambitionne quitte jamais un cœur dont elle s'est une fois 
emparé. 

9. Vovef eette mulUtude d'yeux, ce diadème clairvoyant dont la 
nature s^est plu à cehidre la tète de la mouche. 

10. L'autorité paternelle t'est converti dès le commencement en 
autorité souveraine. 
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IV* SECTION. 

S 408. Les participes passés des verbes impenonneU ou 
employai impersonnellement sont toujours invariables : 
\L BST ÀRBiYB de grands malheurs. 
Les chaleurs qi/iL a fait pendant l'été. (Marmontel.) 
Il s'est BAS8EMBLB unefouU de gens armés. 

Ces coDstructions, qui ne sont autre chose que des Q^fiBeUmeè^ soat 
en opposition apparente atec les règles de concordance que nous tTons 
posées; on peut dire que, dans le premier exemple, arrivé ■*aeeorde 
régulièrement a^ec son sujet H; que, dans le second, qaHt a fait, le 
participe est in?arial)le parce qu'il tient Ueu de qui ont étét et qu'enOn, 
rassemblé^ dam le troisième , s*accorde arec son complément direct 
se, représentant le si^et apparent U, pronom masculin singulier. 

BEMABQUES PABTIGULlàBES. 
I» Des participes GOÔTÊ, TA LU. 

S 409. L'Académie ém\invariables\^ participes coâ^^, 
valUy aussi bien au sens figuré qu'au sens propre : 

Les vingt mille francs que cette maison m a goût^. — 
Les efforts que ce travail m'a goûté. 

Les mille francs que ce cheval a valu. — Les gratifia 
cations que votre protection m^a valu. 

Contrairement a cette opinion sur laquelle TAcadémle 
doit être revenue aujourd'hui , on soumet aux lois d'accord 
tous les participes qui précèdent. 

n. Da partîoipe pbsé. 

Dans ces deux phrases : 

Pesez tous ces sacsy 

Ces sacs pâsent cinquante kilos, 
le verbe peser est employé dans deux acce|;)lions difié* 
rentes; c'est Vaction qu'il exprime dans le prenuor exemple; 
dans le second , c'est Vétat; il est donc pris transitive- 
ment d'une part et intransitivement de l'autre. 

Conséquemment, son participe pa««^ varie ou est lnt)a- 
riable selon que le verbe est transitif oxx intrànsitif. 

AJnsi on doit écrire variable : 

Les caisses oue noti^ avons pesées... 

Et invariable : 

Les cent livres que ce ballot a pesé 

Dans le premier cas que est le complément direct du 
verbe. 

Dans le second, que est un complément eirconstantid 
et la phrase peut se traduire ainsi : 

Les cent livres (à l'égal desquelles) ce ballot a pesé. 
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IY« gicnoii 

Verbes ni^erfoiiiieb. 

$ 408. — 1. Les chaleurs exces^ves qa'îlhfait ont cau^^ beau- 
coup de maladies. 

2. Que de temps, ijae de réflexions n'a-t-U pas fallu pour ^ier 
et reconnattreles besoins, les écarts et les ressources de la nature I 

3. La disette qaHl y a eu cet hirer a cav^ë bien des maladies. 

4. Ciiarlemagne a gouverné arec gloire nnedes plus vastes mo- 
narchies qu'U y ait eu depuis les Romains. 

5. Les pluies m'ilafait ont nui aux productions de la terre. 

6. On laissa cet abus à cause des inconvénients qu'il y aurait en 
à le changer. 

7. G'est une des idées les pins utiles à la morale qnHl y ait ja« 
maisete. 

8* A mesure que les hommes se sont répandu sur la terre, il 
s'est formé des nations séparé, qvàf se conformant aux Ueux 
qu'elles habitaient, se sont accoutumé à différentes manières de 
vivre, et dont les caractères ont été d'autant plus différents qu'il 
y a «u moins de communication entre elles. 

I RBMA&QUBS PÀRTICUUàRBS. 

I. Des partîoîpes eovrii, talu. 

^ 409. _ 1. Louis ^IV regretta en mourant les millions qu'a- 
vaient coûté à la nation son luxe et sa magnificence. 

2. Ne serait-il pas doux de retrouver dans Teffet de nos soins 
les plaisirs qu'ils nous ont coûté? 

3 • Les honneurs que j'ai reçu, c'est mon habit qui me les a valu, 

4. Combien de privations les folles dépenses de ce prince n'ont 
elles pas coûté à la nation ! 

. 5. Que de pertes nous ont eoùié les orages multiplié qu'il y a 
eu cette année! 

6. Qi^le gratificatKM tous a valu ce travidl extraordhiaire? 

7. Ne goùterons-nous pas mille fois le jour le prix des combats 
que notre situation nous a coûté? 

8. Ils risqueront dans quelque folle spéculation les bénéfices 
tonsidérables que cette opération leur a valu, 

9. Que de larmes et de millions cette conquête nous a coûté? 

n. Du parlieSpe pesé. 

1. Les quarante kilogrammes que ce sac de soie avait pesé 
d'abord, il ne les a plus pesé le lendemain. ^ 

2. Us ont ô(i tenir compte d'une taxe énoncée sur toutes les 
balles de soie nous avoncs pesé 
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n. Dii parlîoîpe FÀITf luîvi d'un infiuHlfi 

S 410. Le pardcipc/ot/, suivi d*nn infinitif, est toujours 
invariable; c est une sorte d'auxiliaire (|ui concourt à l'ex- 

{>ression du verbe à ]*in/im7^ sans avoir isolément et par 
ui-méme une signification qui lui soit propre : 

Ce font mei aentiments qum yottf a fait entendre, (Molière.) 

D* autres généraux de Justinienj sortant (P Arménie, 
s^ étaient fait battbb sur les frontières de Perse. (De 

Ségur.) 

in.DuparlîoIpopaMé, précédé d'un ADTBBBB DEQUAUTITÉ* 

S 4 1 1 . Le participe passé , précédé d'un adverbe de quan* 
tité, s'accorde toujours avec le complément de l'adverbe : 

Jamais tcaa de beauté fùt-elle fourorm^? (Badne.) 
Jamais tant de tavants ne tarent (mmolês, (Voltaire.) 

Bbaugoup d'bbbbubs se sont olissbbs dans cette his- 
toire. (La Harpe. ) 

Il est inutile de dire que le participe d'un verbe intran* 
sitifest invariable, et qu'il faut écnre : 

Bbiaucoup db pbbsonnbs se sont t^ sans le vouloir • 

IV. Du participe pasaè| précédé de LB pbu Db 

§ 412. Le participe passé, précédé de le peu, est variable 
ou invariable, selon que le peu exprime une idée positive 
ou une idée négative. 

Si le peu est pris dans un sens positif, et signifie une 
petite quantité, le participe prend le genre et le nombre 
du complément de peu : 

Le peu DB viYBBS Qu'on a gonsbrybs ou bbcubillis, 
est porté à un prix qui effraye Pindigence et qui pèse 
même à la richesse. (La Harpe. ) 

§ 413. Si le peu est pris dans un sensnégaiif, et signifie 

le manque, ce n'est plus avec le complément, mais avec le 

eu, que le participe s'accorde; il se met donc toujours, 

ans ce cas, au masculin singulier : 

Lb pbu de sûreté QV^fai vu pour ma vie à retourner 

Naples, m'y a fait renoncer pour toujours. (Molière.) 

C'est « comme on le voit, avec le terme principal que 

le participe s'accorde. 
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II. Dp participe FAIT^ fui^î d^an nVFIIVITIT. 

$410.-1. Les serpents paraissent pHt^^ de tout moyen de se 
monyoir, et uniquement destiné à vivre sur la place où le destin 
les a fait naître: 2. Quelque petite que soit la part que vous a fait 
le ciel dans la distribution de ses faveurs, si vous vous étPS fait une 
loi de vous conformer aux décrets de la providence, vous jouirez 
d'une félicité égale à ceile que vous aurait fait obtenir le sort le 

S lus brillant. 3. Les bontés que vous m*avez fait sentir me 
onnent le droit de me servir d'un nom si tendre. 

4. Ccst il Tont d*obiir, lans vonloir youi défendre, 

Aux ordres qa'eo mon nom Ton tous a /&if entendre. (Campiitron. ) 

m. Du participe pauéf précédé d^inADTBBBBDBQUAlfTlTÉ. 

€ 411. — 1. Autant de vertns qu'elle a pra^i^ sont autant de 
sujets de confiance en la bonté de Dieu. 

2. Combien d'erreors n'a-t-on pas signalé dans les travaux 
qu'on les avait chargé de fiiire! 

r 3. Jamais pins de grandeur s'est-elie manifesté dans on roi, ou 
plus de bonté s'est-eile montré dans un bomme? 

4. Tant de malheurs que vous avez souffert ne vous ont point 
encore appris ce qu'il Hint faire pour éviter la guerre. 

5. Quelquefois trop de prudence a nui. 

IV. Du pariiolpe passé, précédé de LB PBU DB. 

S 412. — 1. Alonzo ranime le peu de forces qu'il a conservé. 

2. Le peu de troupes qu'il a rassemblé ont tenu ferme dans 
leur poste. 

3. Le peu de vaisseaux que Mazarin avait laissé pourrir dans 
les ports ont été réparé, 

4. Elle regagne par une course rapide le peu de moments qu'elle 
à perdu. 

5. Déiotanus game le port de Phasète, petite ville où il n'a point 
à craindre le peu d'habitants que la guerre y a laissé, 

$ 4 1 3. — 1 . Le peu de talent que Christine avait remarqué en loi 
ne l'avait pas empêché de lui confier le som de ses affaires. 

2. Je fus réTofté du peu de confiance qu'il avait eu dans mon 
amitié. 

3. Mais d'où viennent ces difficultés, si ce n'est du peu d'appli- 
cation qu'on y a cfonn^ jusqu'ici f 

4. La perte de la bataille est attribué au peu d'habileté qu'a 
montré le général. 

5. C'est ce qui me parait difficile à décider, h cause du peu de 
renseignements que nons ont laissé les anciens. 

15. 
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V. PavUoîpe pai léi précédé éa bA. 

S 414. Le participe passé, précédé de en> est variable 
toutes les fois que le pronom en est précédé d'un complé- 
ment direct : 

Fous voyei comme vous vous bn êtes bien tboitv^ 
avec ce vice-légaL (M"« de Sévigné.) 

S 415. Il est invariable^ au contraire; quand le pronom 
en n*est pas précédé d*un compilent direct : 

Que fat d'envie de recevoir de vos lettres? Il y a déjà 
près d'une demi-heure que Je n*BW ai bbçu. (La même. ) 

VI. Parttolpe pafié| préoédé de BH et d'an ADTbabb DB 
QUAIf'Hïft« 

$ 416. Le participe passé ; précédé de en et d'un adverbe 
de quantitéf est tabiable, lorsque en se rapporte a un 
nom pluriel, énoncé précédemment, et repréiientant des 
objets distincts qu'on peut considérer incuTÎduellei&ent, 
ajouter les uns aux autres, et compter i 

Quant aux sottes gens, plus j'en ai coimns, moins 

J'BR ai BSTIMÉS. 

Son supplice fit plus de pbosblytbs çwc les prédi- 
cations n'EN avaient faits. (Voltaire.) 

S 417. 19 au contraire le nom représenté par en n*offre à 
l'esprit qu'une idée fractionnaire^ qu'une partie d'un tout, 
dont les éléments n'ont pas d'unité propre et ne peuvent 
être comptés, le participe est alors invabublb. 

Par son analyse Descartes a fait faire plusdb pbo- 
GBÀs à la géométrie qu'elle n'BN avait fait depuis la 
création du monde. ( Thomas. ) 

Plus vous m'avez servi de confitubbs, plus /en ai 

HANGé. 

. s 418. Si le pronom en représente un notn singulier, le 
participe passé est toujours invariable : 

Jutant ses parents lui ont laissé db FOBTimB^ au- 
tant //en a DISSIPE. 

Obsbrtatioh. Li plupirt dei auteurs en dernier sîèCie écrivaient 
invariable le participe passé précédé de en et d'un adverbe de qwan- 
titéi c^cst Portliographe suivie encore aujourd'hui par l'Aeaâemic 
Noua n*lié8itons pas eependsntà dire qu*o& ne peut aaivre cet éterople 
sans être exposé à mettre, damprçfque tous les cas, Pexprestioo n 
contradiction avec la pensée. 
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V. Partîoîpe passé précédé de Bli. 

€414 415 — 1. La Bible ii'étaitpasimduttenlanpieYulgaîre, 
ou dn moins les traductions qu'on en avait/a« étaient ignoré. 
T Oassius ne cherchait dans fa perte de C^ que la vengeance 
dès injures qu'il cnavait reçu, 3. Ladoire a tw^ bien des hommes, 
lalaMue en a tué bien plus. 4. le Télémaque nfait quelques 
imitateurs, les caractères de laBruyère «i ont produit davantage 

5. Hélatlj'étou STengle en mes vau* aujourd'hui; 

yen ai fait contre toi, quand jV» ai fait pour lui. (Corneille.) 

VI. Partîoîpe passé précédé de BIï et d^ un ADVBBBB DB 
QUAinnT6. 

4 41fi, 417, 418. — 1. n a fait à lui seul plus ^'exploits que les 

2 ^«idSinfun règne si court, les sciences et les arts firent au- 
tant de progrès qu'Ê^en avalent fait pendant les plus loags règnes. 

8 J'ai ai beaucoup vu, poussé à bout sur cette mattèrt. 

4*. Les sénateurs accumulèrent sur sa tète plus à^honneurs qu'au' 
cun mortel n'en avait encore reçu. 

5 Pendant cet derniera temps, combien en a-t-on «/a, 

* Qui du soir au matin sont pauvres dwmu / (U Fontaine.) 

6 Les Russes ont /oi^ en quatre v ans que *«« ^«» ^« f^tîlî 
ont été «*<v<, plus àîi progrès que nous n'en avons fa« en quatre 

"^Li paresse a étcmffé plus de tcOents que Vactivite n'en a dé- 

^i^ Mitent nous Im avons offert de Uqumrs différentes, autent il 

%?Plus vous lui deviez de recmnaissance , motos vous lui en 

^''îo^lTplâosophie scolastlque, fille bâterde de la philosophie 
tfAristote!md?radu«^ *^f>\TfJÎ* 

11. Moins eUe a désiré de gloire, plus elle en ^obtenu. 

li; 11 a^eilliplus de fruits, cette année qu'il n'en avait r^^- 

""""la^So^PP^d^ce nouveau trav^ beaucoup moms 
(^Iti^iT^Tn^n^^^^ apporté dans les premier, travaux 

**^i'oM^'ttup,depuisimtemps, contry^lespr^iti^*; 
neit:^iS^^^nfrop(SVurf;le préjugéest la loi du commun 

lB*''^?éteit un prince digne d'être élevé par Ari9tote,et qui 
fondib^LTplmrde ^ que les autres conquérante n'en ont 

MruiU 



848 BB hk PBÉPOSITION. — XRÉOBIB. 

CHAPITRE VIL 

DS LÀ PBBPOSITION. 

$419. Af DB. Selon la plupart des grammairiens, cWa 
moi À, à vom à, à votrepère a, etc., expriment une idée 
de tour : Je viens déjouer, c'est a vods à. jouer; et c'est 
à moi DB, à vous de, etCé, é?eîUe une idée de droit, de de- 
voir : g'bst à vous db jouer le premier. Cbst à tous 
DE donner l'exemple. 

n iPen faut beaucoup que cette distinction ait toujours été observée 
par les meilleurs écriyains ; on en Jugera par les citations suivantes : 

Cest ao Seigneur a vouloirt etkhk ciêature a obéir et k se sau' 
mettre. (Massillon.) 

Cest a todi a foire Pétoge ûm PandtU; (fwt a voue de détruire 
la politique qui érige le crime en vertu» (Voltaire.) 

§ 420. A peut se sous-cntendre dipièsjusquey seulement 
avant axyourd'hui; ainsi Ton dit : Jusqu aujourd'hui et 
jusqu'à, aujourd'hui; mais on doit dire : Jusqu'à, ce soir, 
jusqu'à demain, etc. 

S 421. DB s'emploie dans les phrases où Ton établit une 
comparaison, et se répète avant chaque terme : 

Oui étaient les plus fous jdb nous ou des Égyptiens? 

On peut remplacer de par la conjonction ou qu'on ré- 
pète avant le premier et le second terme de la comoaraison : 

On ne savait ce qu'il fallait le plus admirer dans l^au- 
leur, ou SON génie ou son ams. (La Harpe.) 

S 422. Si les termes de la comparaison sont deux infi- 
nitifs, on exprime toujours la préposition de avant le se- 
cond : 

// aime mieux contredire que de se ranger au senti' 
ment des autres. 

S 423. Après un adjectif numéral ou un nom collectif 
modiné par un participe, on &itle plus souvent usage 
de la préposition de; ainsi Ton dit plutôt : Il y eut cent 
hommes DE tués, une foule cPhommes de blessés, que 
CENT hommes tues, une foule d'hommes blessés. 

Mais s^ls sont modifiés par un adjecttf, la préposition 
se supprime : 

// n'y a pas quatre monuments bemabquablbs dans 
cette province. 

§ 424. Si le nom est représenté par le pronom en, 
auquel se rapporte le participe ou Tadjectif, la préposition 
de ne se supprime pas : Ces rosiers sont chargés de fleurs , 
sHl ^ EN a de PA88ÉBS, UyiKna DE fraiches,{h\xlîoïi ) 
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CHAPITRE VU. 

DB I^ PRÉPOSmOIf. 

s 419. A.DB.^l.C'68taa souyerain — faire exécater les lois. 

3. Mécontent de la marche de la discussion» Mirabeau monta à 
la tribune sans attendre que ce fût à lui — parler. 

3. Pourqaoi Toua hâteE-Tom de répondre pour lui f 
Cêii à lui — parler. ( Racine. ) 

4. Je n*aiplu8 rien à te conter; c'est à toi,—- conter tes exploits. 

5. Faibles mortels que nous sommes, est-ce à nous — pénétrer 
les secrets de la Divimté ! 

5 420. — 1. Ta! attendu Jusque — aujourd'hui, mais je ne sau- 
rais attendre Jusque — aemain. 

2. Notre religion nous ordonne d'aimer /«s^fue —nos ennemis, 
et c'est rhéroïsme de la lK>nté. 

3. On peut dire que Henri lY Ait yéritablement le héros de la 
France : ses talents, ses vertus, et jusque — ses défauts, tout 
pour ainsi dire nous appartient. 

S 421. Db. — 1. Quel est le plus à craindre,— celui qui 
trompe , — - celui qui est trompé ? 

2. Il est difficile de décider laquelle on devaitleplus encourager, 
— Fagricuiture, — Uindustrie. 

3. Lequel vaut mieux — une Tille de marbre, — une campagne 
bien cultiTée? 

4. On ne savait, dans l'Europe, qui on devait plaindre davaii" 
tage^ —jeune prince accusé par son père et condamné par ceux 

raeyaient être un jour ses sujets, — père qui se croyait obligé 
sacrifier son propre fils au salut de son empire. 

5 422, — 1. Pluiât perdre tout que — rien faire contre sa 
conscience. 

2. 11 vaut mieux suspendre une bonne action que — risquer, 
en la précipitant, d'en faire une mauvaise. 

3. U aime mieux tenter une sortie périlleuse que — capituler 
et — se rendre. 

4. Que les dieux me fassent ^lit plutâC que — soufïHr que 
la mollesse et la volupté s'emparent de mon cœur! 

$428, 424. — 1. Iln*y a pas une seule plante — perdue de 
toutes celles qui étaient connues de Circé, la plus ancienne des 
botanistes. 

2. U y eut trois C sénateurs — proscrits ^ deux M chevaliers , 
plus de négociants, tous pères de famille. 

3. n y eut un grand nombre d'Èques et de Volsques — teUllés 
en pièces. 

4. Panm tant de pièces, il n'y en a qu'un petit nombre — inié 
rêuantes. 
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S 435. PRÊT A, PRÈS DE. Prêt à signifie disposé 
à; et près de a le sens de sur le point de : 

LMgnorance to^joan est prête à •'ïulmirer. (Boileau. ) 

Onne connaît ^importance dune action que quand on 
est PRÈS BB L'BxécuTBB. (Iid Fontaine.) 

— Prêt de, qui s'employait autrefois dans la double ac- 
ception de disposé à et ae sur le point de, n*est plus inusité. 

§426. PRÉS DE, AT7PRÉS DE. Prés de etavprés de 
éveillent également une idée de voisinage, de proximité : 
Je rai TQ ffrèê du temple, ob ton hymen s'apprête. (Raelne. ) 
... Il faut placer, Joad ainsi l'ordonne, 
Le glaive de David auprèi de sa couronne. ( Le même. ) 

Mais près de exjjrime simplement la proximité, tandis 
que auprès de exprime en outre une idée d'assiduité ; ainsi 
Boileau a dit pour n'exprimer que la proximité : 
... Toujours près des grands, qull prend soin d'abuser. 
Et Corneille, pour exprimer xme idée d'assiduité : 
Reprends auprès de moi ta place accoutumée. 

OfiSERTATioN. ^ans le langage flunilier. on supprime quelquefois la 
préposiUon de, pour marquer la proximité locale : Près les Tuile- 
ries, près l'Institut. Mais la suppression de la préposition est de ri* 
gucur dans ces expressions et leurs analogues t Ambassadeur près la 
cour de Rome g Commissaire royal près le Théâtre-Français, etc. 
Avec un nom de personne on dirait, dans le même sens, auprès de : 
L'ambassadeur de Sa Meffesii Britannique auprès du roi, 

§427. AUPRÈS DEy AU PRIX DE. Comme la corn- . 
paraison suppose le rapprochement des objets, on a d'a- 
bord employé près de et auprès de pour exprimer une 
comparaison : 

Pour TOUS régler sur eux, que sont-ils près de vous? 

Dites, diteÉ plutôt, cœur ingrat et farouche. 

Qu'auprès du diadème 11 n'est rien qui vous touche. (Racine.) 

Aujourd'hui, auprès de, dans ce sens, est le seul usité : 
La terre est un point auprès du reste de l'univers. 
Mais si l'on veut marquer une opposition entre deux 
termes de nature différente, ou comparer deux objets aux- 
quels on attache un prix réel ou métaphorique, alors on 
doit employer au prix de : 
L'intérêt n'est rien au prix du devoir. (Marmontel.) 
Ce service n'est rien au prix de celui qu'il m'avait 
rendu, (Acad.) 
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C 42S. PBtr À, Près de. 1. jour et nuit tm homme de mer est 
e jonet des éléments; le fea est toujours — consumer son vais- 
seau, Peau — le submerger, et la terre — le briser. 

2. Après s'être démis de la dictature, Syllacria tout haut . au 
myieude la place, qu'il était— rendre compte de sa condmte. 

3. Je suis — maintenir mon sentiment jus<iu*à la dernière 
goutte de mon encra* 

4. La mort ne turpreiA point le sagt. 

n Mt toujonrt — partir. (La Fontaineé ) 

$ 426. PRte DB, AUPRÈS DB. 1. Où un enfant peut-il être mieux 
que — de sa mère? 

2. J'apprends , moDsiear le Maréchal , la perte que tous Tenez 
de ùAre, et ce moment est un de ceux où j'ai le plus de regret 
de n'être pas — de tous. 

8, Quel plaisir... 

L'ttB — dt l*aiitre aMÎt, tète-à-téte^ ea cauiant. 
D'aller cherafaer sana peine no iptctacleamuiantt (C. DelaTigne. ) 

4. Quand iVest en colère, il ne fait pas bon — de lui. 

5. L'ambitieux armé qu'on place — de là couronne, n'a, pour 
ainsi dire , que le bras à étendre pour la saisir. 

6. Tout temblait, je l'aroue, esclave -» de lui. (Voltaire.) 

7. Tout le temps qu'il a habité Paris, il a, est demeuré — Palais- 
Royal. 

8. Nous n'avons point d'ambassadeur -^ Sa Majesté la reine 
de Portugal. 

9. On a nommé Totre oncle ambassadeur de France — saint- 
sié^e. 

10. Les grandes puissances n'ont pas d'ambassadeurs, mds de 
simples râidents — des cours secondaires. 

§427. Auprès db, au prix de. 1. Que sont les pênes du 
corps— des tourments de l'âme? Quel feu peut être comparé au 
fendes remords? 

2. Un gueux qui n'aura que l'esprit pour son lot, 

— ^un horonie riche à mon gré n'eat qu'un sot. ( Destouches. ) 

3. Nous avons beau enfler nos conceptions, nous n'enfantons 
que des atomes — de la réalité des choses. 

4. Tous les anciens physiciens ne sont rien — des modernes. 

5. Que l'homme considère ce qu'il est — de ce qui est. 

6. Tous les ouvrages de l'homme sont vils et grossiers — des 
moindres ouvrages de la nature ,— d'un brin d'herbe, — de l'aile 
d'une mondie. 

7. Qu'est ce que cet à- compte — de ce qu'il me don? 

8. Le bois le plut funeste et le moins fréquenté 

Est --de Paris un Uea de séreté. ( Boileaa. ) 

9. La plus brune des Espagnoles est blanche — d'une négresse. 
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$428. ENTRB^ PARMI, ffitre s'emploie quand il s'a^ 
de deux objets ou qu'on exprime une iaee de réciprocité : 
Son époux la redent tremblantf: entre tes bras, (Racine. ) 
La haine entre les grandi se calme rarement. (Corneille. ) 
Parmi est employé lorsqu'il s'agit de plusieurs objets 
représentés ou par un nom pluriel ou par un^ collectif : 

Parmi ces flatteurs, émules dlnfamle. [ BI. J. Ghénicr. ^ 
n fout parmi le monde une vertu traitable. ( Molière.} 

$429. DIJRANT,PEfn>ANT.Z>2iran^s'emploie quand 
on embrasse une époque dans toute sa durée : 

On peut dire de M. de Tiirenne que la gloire l'a 
«m>i DUBANT TOUTB SA YiB. (Fléchicr.) 

Pendant, indique une circonstance particulière : 

Une famille vertueuse est un vaisseau tenu v^vi^un 
LA TBMPÊTB par dcux ancres: la religion et les mœurs. 

S 430. VIS-A-VIS DE, ENVERS, AL'ÉGARD DE. 
FiS'à-ms dCj employé i^omenvers^ à V égard de, n'est pas 
admis par rAcadémie : 

Je vois avec déplaisir la continuation de vos plaintes 
Vis-A-Yîs DB nos deux confrères. (J.J. Rousseau.) 

Pour exprimer un rapport moral, on doit préférer envers et à Vi» 
gard de, vis-à-vis de marque un rapport de situation et de localité. 

S 4SI. AU TRAVERS, A TRAVERS. Au travers 
veut toujours la préposition de : 
Nous passâmes AV tbaybrs dis écueils. (Fénelon.) 
À travers s^emploie sans préposition : 

L'tiomme marche à travers une nuit importune. (Chateaubriand.) 
Au travers s'emploie pour exprimer ridée d'un obstacle à surmon* 
ter; à travers a le même sens que au milieu de, parmi, 

§ 432. VOICI, VOILA. Foici se rapporte à ce qui suit : 
Voici le code de Végolste : tout poub lui. (Dubay.) 
Foilà se rapporte à ce qui précède, ou à ce qui a été dit : 

VeiUer, régner sur soi » fUir ou vaincre le ? ice , 
Foi/â oe la Tertu le plus noble exercice. . (Duds.) 

$ 483. AVANT, A MOINS DE, QUE DE. Avant 
de, à moins de, ont le même sens que avant que de, à 
moins que de, mais elles sont moins énergiques : 

Jl meurt ayant j>'avoir pu passer le Jourdain. 

Avant donc que d'écrire, apprenez à penser. (Boileau. ) 

Avant que, avant un infinitif, n^est plus d'usage aujour- 
d'hui. 
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$ 498. BNTRB, PARMI, i. J'a//a^« chercher dans la forêt quel- 
que liea désert où nul tiers importun ne (venir) s'interposer — la 
nature et moi. 2. Par malheur il y a trop peu d'intervalle -^ le 
temps où l'on est trop jeune, et celui où Ton est trop Tieuz. 
3. Il n'est point de haisons durables — les hommes, si elles ne 
sont fondées sur le mérite et la vertu. 

4. ^m les crif da sang l'uBoar en rain murmure. (Oe Belloj.) 

$ 429. DCRAATy PENDANT, t. En hiver, — la ndge, on ne 
peut pas courre le cerf, les limiers n'ont point de sentiment. 2. Je 
ne peux plus retrouver que bien rarement les chères extasesqui — 
cinquante ans m'avaient tenu Heu de fortune et de gloire. 3. Rome 
se soutint principalement — ses malheurs par la constance et la 
sagesse du sénat. 4. Les hommes , insolents — la prospérité, sont 
toujours faibles et tremblants — la disgrâce. 

6. •— ees joun, — cet tristei scèneej 

Que foisies-Tous dani vos cloîtres déserts F (Gresset. ) 

$430. TIS-A-TIS DB, BNTBRS, A uAftARD DB. t. La jus- 
tesse (fesprit apprend à être équitable — autres, et modéré pour 
soi-même. 2. Le souverain n*a ^u'un seul devoir à remplir — l'É- 
tat, c'est de faire observer la loi. 

3. Lyni — nos pareils, et taupes — nous, 

Nous nous pardonnons tout et rien aux autres hommes. ^La Fontaine. ) 

€ 431. AU TRATBRS, A TRAVERS. 1. Un roi ne voit le peuple 
qu —prisme brillant de la cour; comment devinerait- il la misère 
sous les riches couleurs qu'il réfléchit? 2. Mous passâmes — 
écueils, et nous vîmes de près toutes les horreurs de la mort. 3. Le 
sable de la mer Caspienne est si subtil , que chez les Turcs il est 
établi en proverbe qu'il pénètre ^ coque d'un œuf. 

4. — périls on grand caur se fait jour. (Racine.) 

S 432. Toici, ToiiJk. 1. Justice et justesse, — en deux mots 
jecode entier du cœur et de l'esprit. 

2. — trois médecins qui ne nous trompent pas : 
Gaîté, doux exercice, et modeste repas. ( DomonsUer. ) 

5. Si ma religion est fausse , je l'avoue, — le piège le mieux 
dressé qu'il soit possible d'imagmer. 

$433. ATANT, A MOINS DB^ QI7B DB. 1. Le suicide est une 
mortfurtiveet honteuse, c'est un vol fait au genre humain : avant 
'-le quitter, rends-lui ce qu'il a fait pour toi.... Viens, que je 
t'apprenne à aimer la vie. Chaque fois que tu seras tenté d'en sortir^ 
dis en toi-même : Que je fasse encore uns bonne action avant — 
mourir. 2. A moi/ij — être fou.il est impossible de raisonner 
ainâ. 3. 11 faut payer ses dettes, le salaire des artisans, les gages 
de ses domestiques, avant ~ faire des charités. 

4. Mais aupant qae |»artir *e me ferai justice. ( Racine. ) 
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Du oomplément dei préposltionf. 

$ 434. Les prépositions, comme les adjeeti&et les verbes^ 
ne peuvent avoir un complément commun, quand elles ex« 
priment des rapports différents ^ ainsi l'on ne dira pas : 

J'ai fait cela poub et a gausb bb yous. 

J'ai fait cela a gausb et pab bappobt a tous. 

On doit dire pour être correct : 

J'afait cela pour vous et a gausb db tous. 

J* ai fait cela a gausb de vous et pab bappobt a vous. 

Répétition def prépontioni. 

$ 435. Les prépositions à, de, en, se répètent générale- 
ment avant chaque complément : 

V éloquence est destinée a ex/primer les passions, a cor- 
riger les mceurs^ a rendre les hommes bons et heureux, 

Ge monde-d n*eit qu'une loterie 

De biens, <ie rangs, de dignités, de droits. (Voltaire.) 

Cependant on peut, dans les énumérations, ne les énoncer 
qu'avant le premier terme : 

On divise l'ancien continent br Europe, Asie^ Afrique, 

(Voltaire.) 

S 436. Quant aux autres prépositions, il dépend de Técri- 
vain, ou de les exprimer une seule fois^ ou de les répéter : 

// n^est plus temps de reprendre cette besogne, MAi- 
GBÉ LES BBBBUBS et LES FAUTES dont elle fourmille. 

Ainsi, malgré mes soins et maigri ma prière, 

Vous prenei dans Gësar une assurance entière. (Voltaire.) 

En général la répétition rend la phrase plus éner^que ; 
elle convient, quand on veut exprimer une oppomtion : 
Dans lapsÂx et bans la guerre, ou donner plus de valeur 
a toutes les parties d'une énumération : 

Ayeg une femme aimable^ ayeg des enfants bien nés, 
et avec de bons livres, on peut vieillir doucement. 

§ 437. Mais une préposition ne se répète jamais avant 
deux noms qui forment une seule et même expression : 
Crébillon doit sa renommée A Ehabamiste ei ZÉno- 

BIB. 

Il n.e s'agit pas ici des personnages qui ont porté ce nom, 
mais d'une tragédie désignée au moyen de deux termes îd- 
séparables, qui n'éveillent qu'un seuie idée. 



DE LÀ PniPOSITIOIT. — APPLICATION. 355 

Du oomplément des prépOfHioiif» 

§ 434. — 1. Je place cet orateur lum-senleinent entre— mm en- 
core au-dessus des hommef les pins éloouents de notre époque. 

2. On pent tont sacrifier à /amitié , sauf— et à V exception de 
llionnète et du Juste. 

8. Cet homme a tonjours agi à sa tète ; il a tout fait malgré — 
et en dépit de nous. 

4. Un magistrat doit Juger selon — et conformément aux lois. 

Réoétitîoii dei jpréposHîoi». 

$ 435, 436.^1. L'homme droit et ferme est toujours prêt à ser- 
vir la patrie, — protéger le faible, —remplir les devoirs les plus 
dangereux, et — défendre, en toute rencontre Juste et honnête, ce 
qui lui est cher au prix de son sang. 

2. Voyes de quel caerrieril tons plaît de descendre; 

ChoÎNMei dé Coar, — AchiUe, ou— Alexandre. (Boilean.) 

8. Le génie est le don (finventer et — exécuter d'une manière 
neuve et originale. 

4. Qu'ont gagné les philosophes , avec leurs discours pompeux, 

— leur style sublime, — leurs raisonnements si bien arranges? 

5. Toutes les factions devraient tomb^ et disparaître devant un 
besoin universel de Justice, — impartialité et — vérité. 

6. Ouest faible porparesse ou— défiance de soi-même; malheur 
à celui qui l'est par ces deux causes ensemble ; sll est simple par- 
ticulier, O ne sera que nul; s'il est roi , il est perdu. 

7. Les courtisans tiennent les rots hors de toute communication 
avec le peuple et — la vérité. 

8. Vont ires par le eocbe en sa petite Tille 

Qt^em onehu et — eoosins vont tronteres fertile. (Molière. ) 

9. Oe qui rend le papillon bien supérieur à la rose, c'est qu'il a, 
outre la beauté des formes, les facultés de voir, — ouïr,— odorer, 

— savourer, — sentir^ — se mouvoir, — vouloir, enfin une âme 
douée de passions et — intelligence. 

10. Il a soutenu le ministre contre sa mauvûse fortune, — ses 
propres frayeurs, — la maUgnité de ses ennemis, et enfin — ses 
amis, ou partagés, on irrésolus, ou infidèles. 

il. Gémi qm psUse set premières années dans la mollesse et •— 
la volupté, passera ses dernières dam le besoin et— la mis^. 

S 437. — 1. La Fontaine a imité le Pogge dans la foble du Meu- 
nier, — son fils et — l'Ane. 

2. (Test MoUère. dit-on, qui fournit à Racine l'idée et le sujet 
de la tragédie (TÉteocle et — Polynice. 

3. On a publié une magnifique édition illustrée de Paul et — 
Virginie. 
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CHAPITRE Vm. 

DB L'àDYBBBB. 

S 438. Les adverbes modiGent par eux-mêmes el d^une 
manière complète les mots auxquels ils soat joints, tandis 
que les prépositions ne sont que des modifications incom- 
plètes qui exigent un complément : on emploie donc 



Sans complément : 


j4vec un complément : 


Lei adverbes 




Alentour. 


Autour. 


Auparavant. 


Avant. 


Dessus. 


Sur. 


Dessous. 


Sous. 


Dedans. 


Dans. 


Dehors. 


Hors. 



La terre est emportée avec une rapidité inconcevabie 
lUTOUB DU soLBiL. (La Bruyèrc.) 

Les plaisirs nonchalants folâtrent alentour, (BoUeau.) 
On ne dirait donc plus aujourd'hui : 
Ses sacrilèges mains 
Dessous un même Joug rangent tous les homains, 

mais sous un même joug. 

§ 439. Exceptions. Dessus, dessous, dedans, dehors, 
sont employés comme prépositions : 

V Quand on veut exprimer une opposition; dans ce cas 
dessus et dessous, dedcCns et dehors ont un seul et même 
complément : 
// n'est ni dbssus ni dbssous la tasse. ( Acad.) 
2^ Quand ils sont précédés de à, de.wxpar: 
On a tiré cela db bbssous la table; ôte% cela db dbs- 
sus le buffet. (Acad.) 

S 440. Dessus, dessous, dedans, dehors, précédés d*une 
des prépositions à, de, en, par, s'emploient aussi sans com- 
plément : 

Hérodefit tuer tous les enfants de l'âge de deux ans et 
AU-DBssous. (Acad.) 

S 441. Autour, modifié par un adveri>e, et avant, par 
plus, moins, si, très, en, etc., s-emploient adverbialement : 

// regardait tout autoub si on le suivait. (Àcad.) 
N*allons pas plwt avant» demeurons, ch&rc Éuonet 
Je ne me soutiens plus • la force m'abandonne* ( Radne. ) 
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CHAPITRE Vin. 

DB L'àDTEHBS. 

$ 438. — i. Toas Iwmaux sont depais longtemps hors, dehors 
de la botte de Pandore ; mais Tcspérance est encore dans, dedans, 

2. Les Trais besoins sont très-bornés dans^ dedans les enfants 
eomme dans^ dedans les hommes. 

3. Auparavant y avant à^ louer un homme, interrogez sa yie ; 
auparavant^ avant de louer la puissance, interrogez votre cœur. 

4. N'aie point un sentiment sur, dessus les lèvres , et un autre 
dans^ dedans le cœur. 

5. Alexandre donna à Pomsun royaume plus gsand que celui 
qn'il avait avanU auparavant. 

6. L'ignorant n'attend jamds de lni*mème son bien et son mal, 
mais des choses qui sont hors, dehors de lui. 

7. Écrivez les injures sur^ dessus le sable , et les bienfaits sur, 
dfMTM le marbre. 

8. Ifîer, j*avais mille aCfdres, et je demeurai tout le ionrhors, 
dehors, 

9. L'espérance leurre le présomptueux q[ui se repose inconsidé- 
rément surf dessus ses promesses. 

10. Bien loin des doux rajoni que répand l^œil do monde , 
La déesse aax Tapcun a choisi son séjour : 
Les tristes aquilons y BÊdmi autour ^ aUntomr. (Toltaire. ) 
11. Puissie»>Toas ne tronrer dedans votre union 

Qa^horrear, qne jalousie et que confusion. (Corneille.) 

$439, 440. Exceptions. — • 1. H y a des animaux dedans et 
dessous la terre. 

2. Les ennemis sont dedans et dehors la ville. 

8. La raillerie ne convient pas à ceux qui sont élevés dessus, 
axHiessus— autres. 

4. Jésns-Christ peut-il demeurer dedans, au dedans , —-d'une 
idole abominable? 

5. La faveur met l'homme dessus, au-dessus — ses égaux, et 
sa chute dessous ^ avrdessus, 

7. Les esprits de ee temps 

Sont tout blancs ( au) dehors et tout noirs ( au) dedans , ( Boileau. ) 

B.Lafd dit bien ce que les sens ne disent pas, mais elle ne dit 

Jamaisle contraire : elle est dessus, au'dessus,ei non pas contre, 

S 441. — 1. Ne vous éloignez pas ; promenez-vous ici autour em 

m'attendant. 

2. Ne vous bornez pas à chercher dedans, dessus, dessous 
cherchez encore tou^ autour. 
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. S 442. AUSSI, SI. Aussiy exprime la oomparaison ; d^ 
la comparaison et Textension : 

// est AUSSI brave que César. — // n'est pas si brave 
que César. — // est si brave qu'il vaincra. 

S 443. Aussi, sij se joignent aux adjectifs, aux partîei-^ 
pes et ^ux adverbes : 

Il est àussi BON, AUSSI AIMÉ que vous. Il est si bon, si 
AIMÉ. — Jl lit AUSSI PBU que vous, — // lit si peu. 

$ 444. Pour exprimer une comparaison, on emploie ordi- 
nairement aussi dans les propositions affirmatives, et si 
dans les propositions négatives : 

Le plaisir de l'étude est aussi tranquille que celui 
des autres passions est inquiet. (Girard.) 

Le kbit de la femelle du buffle n'est pas si bon que ce- 
lui de la vache. (Buffon.) 

ÛBSERVAnON. AuMSiy tt. De doivent être employés que pour modifier 
des locuUons adjectives ou adTerbiales; ainsi, au lieu de dire :/« me 
trouve 81 A MON aisb, etc. on doir idire s sf pobt à mon aise. 

S 445. AUSSI , NON PLUS. Dans le sens de également, 
pareillement, on employait autrefois aussi dans les pro- 
positions affirmatives et négatives; et non plus dans les 
propositions négatives : ^ 

Il Jl xonvbb aussi un grcMd courage. 

Il N*A PAS MONTEE NON PLUS un grand courogc. 

S 446. AUTANT, TANT. Ces expressions comparatives 
servent à modifier les noms et les verbes : 

y'AiME Horace autant que je Vadmire. (Bufifon.) 

H n'y a rien qui exhobtb tant à savoir bien mourir 
que de n'avoir point de plaisir à vivre. (Voiture.) 

S 447. Jutant s'emploie pour aussi avec les adjectifs; 
mais il se place le plus souvent après Tadjectif que pré- 
cède toujours attssi : 

Cette qualité est aussi estimable que rare. 

Cette qualité est estimable autant que rare. 

S 448. Tant exprime encore Textaision et la quantité : 

Cette tragédie qffre tant de beautés, que je l'entrais 
crue de Racine, (rabre.) 

Obsebvation. Autant se Joint aux participes passés, lonqu'ils éveil- 
lent une idée Hfaettoni auut se Joint à ceux oui expriment la qwaUté : 

Cet homme est àUTAinr ismit qu*atmé. — ParU tCest pae aussi peu- 
vit que Londrtt.i'^aDMMat.) 

'c S 449. Après autant.^ aussi, si, on emploie que et non 
comme pour unir deux termes d'une comparaison : 

// est aussi brave qui ton épée. 
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$442, 443. Airssi, 81. 1. DeU pbilosophi« à llmpiété, il y a— 
loin que de la religion au fonatisme. 2. Numa fit la religion — sé- 
rieuse, — grave et modeste, que les ténèbres de l'idolâtrie le pou- 
vaient permettre. 3. La fortune est — extravagante qu'il n'y arien 
qu'on ne puisse attendre de son caprice. 4. On ne va jamais ->loio 
que lorsqu^on ne sait où Voa va. 5. Il n'y a — petit État qui m 
puisse nourrir un ^aiid ha&une. 6. La vanité est la source di 
nos plus grandes pemes; 11 n'y a personne de — parfait et de — * 
fêté, à qm elle ne donne encore plus de chagrin que de plaisir. 

§ 444 . — 1. L'âne est de son naturel ^ sensible , -^ patient, — 
tranquille, que le clieval est fier, ardent, impétueux. 2. On a beau 
déclamer contre l'espèce humaine, les hommes ne sont pas — cor- 
rompus qu'on le supposev 3. Il n'y a point de sots — incommodes 
que ceux qui ont de l'esprit. 

Observation. -> 1. Il était si — en colère, qu'on ne pouvait lui 
faire entendre raison. 2. J'étais si — à Vaise dans cette campagne^ 
et tout était si —à ma convenance, que j'y aurais passé ma vie 

§ 445. AUSSI, noN PLUS. 1. L'homme tourmenté par la fnreui 
d'augmenter ce qu'il possède, l'est — par la crainte de le 
perdre. 2. La faveur du prince n'exclut i>as le mérite et ne le sup- 
pose pas. »-3. S'il n'e^t pas juste quil puisse entrer dans les terres 
de ses voisins, il n'est pas juste — que ses voisins puissent entrer 
dans les siennes. 4. L'âme de Mazann, oui n'avait pas la barbarie 
de celle de Cromwell, n'en avait pas — la grandeur. 

§ 446. AUTANT, TANT. 1. La couronne de France est— au* 
dessus des autres couronnes du monde, oue la dignité royale sur- 
passe les fortunes particulières. 2. Rien n'empécbe — d'être natu- 
rel crue l'envie de le paraître. 3. Cette princesse a soulagé— de 
misérables qu'elle a connu de véritables misères. 

$ 447. •— 1. Les Macédoniens étaient— supérieurs ~ aux antres 
Grecs, que les autres Grecs étaient au-dessus des Perses. 

2. Yotre refns est — juste — qae ma demande. (Corneille. ) 

^ $ 448. — 1. Cette contrée oflîre — de ressources que les ha- 
bitants laissent la terre produire d'elle-même, sans se donner la 
peme de la cultiver: 2. L'Angleterre a — changé qu'elle ne sait 
plus elle-même à quoi s'en tenir. 

OBSERVATiœf. •.! , Dieu est — élevé au-dessus de moi que l'être 
l'est au-dessus du néant. 2. L'abus des v^tés doit être — puni 
que l'introduction du mensonge. 8. Ce jeune homme est «— recner- 
ché dans sa parure oue sa sœur est simple et modeste. 4. Cette 
jeune fille est — recherchée des personnes graves et sérieuses , 
que lOD frère, des esprits frivoles. 

S 449. — 1. Avec aussi peu de raison que, comme en ont les 
hommes, il leur faut autant de préjugés que, comme ils sont ac- 
coutumés d'en avoir. 2. H est aussi sage^ue, comme Socrate 
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S 450. DAVANTAGE, PLUS. Davantage et plus sont 
des adverbes de comparaison dont remploi est tout à fait 
distinct. 

— Plus, toujours suivi du second terme de la comparai- 
son, est inséparable de la conjonction que : 

La paresse est plus dangereuse qub la vanité. 

— Davantage, placé au contraire à la fin de la compa- 
raison, s'emploie toujours absolument : 

La vanité est dangereuse ; la paresse l'est dayantâgb. 

— Plus peut figurer à la fin de la proposition, 
1® Dans les oppositions : 

De quoi m'ont profité mes inutiles soins? 

Tu me baissais plus. Je ne t*aimais pas moins, (Racine.) 

2» Quand il est modifié par un des adverbes encore, bien, 
beaucoup, etc. 

Ses vers me plaisent; mais sa prose me charme encore 
PLUS, beaucoup plus, bien plus. 

On dirait aussi : encore dàvantagb, bien dàyàntagb. 

S 451. Davantage ne peut précéder ni un adjectif ni 
un participe; dayantaob savant, dayantagb instruit, 
pour PLUS savant, plus instruit^ sont des barbarismes. 

On ne dira pas non plus avec Molière : 

Il n'y a rien quickatouille dayantage qub les applau- 
dissements. Il faut dire : Plus que les applaudissements. 

§ 452. Davantage ne doit pas non plus être suivi de la 
préposition de; ainsi l'on ne dira pas comme Malherbe : 
Tu ras à qui te fuit, et tot^ours te réscnret 
A souffrir, en Tivant, davantage d'ennuis» 

Mais PLUS vi'ennuis, 

% 453. On dirait très-bien cependant : 

Ceci me venge bayautage des sottises d'autrui. 

Parce qu'ici le complément qui suit de, dépend non de 
TadYcrbe davantage, mais du verbe qui précède. 

§ 454. LE PLUS, servant à eYprimer fa supériorité rela- 
tive, ne peut être remplacé par davantage, qui n'exprime 
que la comparaison; on dira donc : 

De toutes les comédies de Molière, le Misanthrope est 
celle qui me plait lb plus. 

Et non, qui me fiait dayantagb. 

§ 455. Plus d'à àemi^ plus d'à moitié, sont des exprès- 
sions que l'usage a consacrées, et qui s'emploient preféra- 
blement à plus qu'à demi, plus Qu'd moitié. 

N*êtes-vons pas vaincu plus D'A <kmi ? ( La Fontaine. ^ 

Son apprentissage est plus d'à moitié /aeï. 
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$ 450. DAYANTAOB, PLUS. 1. La coofiaDce fooniit — à la 
convenion que Tesprit. 

2. Le Télémaque a fait quelques imitateurs; les Caractères de 
ia Bruyère eu ont produit -*. 

8. n faut aimer sa patrie — que sa famille. 
. 4. La modération est comme la sobriété ; on voudrait bien man* 
ger —, mais on craint de se faire mal. 

5. Nos ennemis approchait — de la yérité dans les jugements 
qu'Us font de nous, que nous n'en approchons nous-mêmes. 

6. n est attaché à la nature qu'à mesure que nous sommes heu- 
reuXf nous voulons l'être — . 

7. Quelque prompt que soit un mouvement, on peutenconce- 
vmrnn qîu le sdt«-. 

S 451, 452. Phrases À CORRIGER. 1. Il n'y a rien que Je déteste 
davantage que de blesser la vérité. ( Pascal. ) 

2. Quel astre brille davantage dans le firmament que le prince 
de Condé n'a fiût dans l'Europe? (Bossuet.) 

3. Je ne doute pas que cet excès de familiariténe révolte davan- 
tage que nous ne sommes blessés de leurs prosternations; (La 
Bruyère.) 

4. Ceux qui admirent davantage le protecteur que le persécu- 
teur du roi Jacques donneront à Louis Xlvla préférence. (Voltaire.) 

5. Mon âme brisée étidt incapable de soutenir davantage d'as- 
sauts et de secousses. 

6. La faiblesse de la raison de l'homme parait bien davantage 
en ceux qui ne la connaissent pas qu^ea ceux qui ia connaissent. 

(Pascal.) 
$ 453. — 1. Ne nous étonnons pas^ et ne nous effrayons pas 

davantage des reproches que les sciences morales ont encourus. 
2. Je suis flatté de plaire à un homme comme vous,£tjelesuis 

encore davantage de la bienveillance que vous avez pour moi. 
$454. LB PLUS. 1. L'irrésolution est le défaut qui s'oppose — 

à notre avancement ou au succès de nos affaires. 

2. n n'y a pohit d'homme qui se croie en chacune de ses qua- 
lités au-dessous de rh<Hmne qu'il estime — . 

3. De tous les ouvrages de Fénelon, Télémaque est celui que 
J'admire—. 

§ 455. — 1. L'oubli de toute reMon conduit à l'oubli de tous 
les devoirs: ce progrès est déjà plus — à moitié fkit dans le 
cœur du libertin. 

2. Nos deux sœurs entendirent plus — à demi ses paroles, et 
se rapprochèrent. 

3. Les i^aces qui descendent du Nord sont àk\^ plus -^ a moitié 
fondues lorsqu'elles arrivât sur le banc de Terre-Neuve. 

«RAJm. COMPLÈTE. «- TB. ET ÀPPL. IS 
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S 456. AUMOINS^DUMOINS. Aumoins, quisigoiae 
pour le moins, exprime une idée plus faible que celle qui 
est énoDcée dans la première proposition : 

L'ironie par elle-même n'a rien de tragique ; il faudraU 
jlV moins qu'elle fât noble. (Voltaire.) 

— Du moins est un terme de restriction qui équivaut à 
néanmoins, quoi qu'il en soit, cependant, etc. : 

....... Aime à voir quereller les méchaots , 

C<ett un repos du moine pour les honnêtes gens. (Gresset.) 

§457. BEAUCOUP. Lorsqu'il est placé arant les Bd- 
yetbesplus, moins, modiûant un adjectif, il est quel- 
quefois précédé de la préposition de : 

Il est DB BBAUCOUP PLUS savant que son frère. 

Il serait moins énergique de dire : // est bbaucoup phis 
savant* 

Mais si beaucoup est précédé de plus, wèo^ ki iHr^>o0i- 
tion de,esl de rigueur : Il est plus savant db bbaucoup. 

S 458. // s^en/aut beaucoup exprime une différence de 
quaUté entre deux personnes ou deux cbosei : 

Le cadet n'esA pas si sage que l'alné, il s'bn fauh 
beaucoup. (Acad.) 

— // s'en faut de beaucoup exprime une différence de 
quantité : 

Il s'en vaut dbbeaucoup quela sommeysoit. (Acad.) 
S 459. PLUS TOT, PLUTOT. Plus tôt éveille une idée 
de temps; c'est l'opposé de plus tard : 

La vie, 
Oa phu tôt ou plus tard, doit nous être ravie. (Rayuouard.} 
*^ plutôt éveille une idée de choix, de préférence : 
// était PLUTOT fait pour commander que pour obéir, 
$460.PE SUITE,TOUT DE SUITE. Z>0^^|emgaifie 
successivement, sans intemq^ion : 
// ne sauraU dire deux mots de suite. (Acad.) 

— Tout de suite signifie aussitôt, sur-le-champ : 

H faut que les enfants obéissent tout de suite. (Acad.) 
S 461 . TOUT A COUP, TOUT D'UN COUP. Tout à 

coup si^iifie soudainement, en un moment : Dieu changea 

tout a coup le cosur du roi, (Bossuet. ) 

— Tout d^uncoup signifie en même temps, d'uneseuto fois. 
Cet homme a gagné mille éeus tout d'un coup. 

S 462. TRÈS, BIEN. Tr^f nepeut modifier qu'un ad- 
jectif et un adverbe; avant les noms^ on se sert àebien, ex^ 
irêmement; ainsi Ton ne dit pas : foi teàs-faim, tbàs- 
«our; mm J'ai bibu, exteémbuiit paix, mu. 



DJB L*À]>VSEBB. APPLICATION. 363 

§ 456. Air MOINS, DV MOINS. ^1. Sil'on D^stpasmattre de 
tes seotimeiiU, on l'est — de sa ewiduite. 

2. Puisque les dieux nous ôtent l'espârance de tous Tmr régner 
au milieu de nous, — aidez-nous à trouver un roi qui fasse ré- 
gner vos lois. 
. 3. L'espérance, toute trompeuse qu'elle est, sert — à nous me- 
ner à la im de la vie 9ar un chemin agréable. 

4. La sagesse inutue au monde est pire que certaines folies qui 
servent -^ à ramuser. 

5. Si Ton ne sait point divertir, il faut — ne point ennuyer. 

S 457, 458. BBAUG01ÎP. — I. La vie des premiers hommes était 
— beaucoup plus longue que la ndtre. 

2. Avant linvention de rarûllerie, les batailles étaient ^ beau-' 
coup plus sanglantes qu'elles ne le sont aujourd'hui. 

3. Aristote et Pline étaient très-stvants l'ua et l'autre; mais 
Aristote était plus savant -^ beaucoup, 

4. Quelle que soit la durée de ce rè^e, le r^e de Louis XIY 
aura été plus long ^ beaucoup, 

5.Ge tonneau n'est pas plein; il s'en faut — beaucbup. 

6. 11 s'en faut — - beaucoup que les grands fleuves de l'Europe 
aient un cours aussi vaste que les grands fleuves de l'Amérique. 

7. Le pys n'est pas peuplé à proportion de son étendue, il s'en 
faut — beaucoup, 

§ 459. PLUS TÔT, PLUTÔT.— 1. Le tristehivertsaisonde mort, 
est le temps du sommefl ou — de la torpeur de la nature. 2.11 est 
naturel à l'homme d'admirer — le nouveau que le grand. 3. H a 
été donné aux Chinois de commencer en tout »- que les autres 



peuples, pour ne plus faire^aucun progrès. 4. La précision du style 
fut connue — chez les peuples du Nord; les sensations, moins 
vives, firent qu'on voulut— peindire que parler. 

5. Je ne hait pat les gens «|im la colère enflammey 
Oa aaii mieu et -^ toot ce qu'ils oui dana l'âne. (C. DelaTigae. ) 

$ 460. DB SUITE, TOUT DB SUITE. --1. Ceux qui ne sau- 
rident penser longtemps — sur la môme chose n ont que i mcons- 
tance en partage. 2. Un étonmeau peut apprendre à parler indif- 
féremment français, allemand, latin, grec, et à mrononcer — des 
phrases un peu longues. 3. Si l'on pouvait oublier que l'on est 
malade, on serait— ,guéri. 4. Le lynxne court pas— comme le loup. 

§ 461. TOUT A COUP, TOUT D^UN COUP. ^ Cette étonnante 
nouvelle retentit — comme un éclat de tonnerre. 

a. Qui pourrait t'en passer ( des m^ecins ) et mourir — 

De son fÎTant sans doute épargnerait beaucoup. ( Regnard. ) 

3. — unenoire tempèteenveloppalecieletùTitatoutes les ondes 
de la mer. 

4. La raison et U charité mûrirent — en elle. 

$ 462. teAs, bien. — 1. Gardez-vous de boire de l'eau pure 
et £reide quand vous avez — chaud. 2. Pour que le lion attaque 
l'homme, u faut qu'il ait — faim 



S64 DB L'ADVBSBB. — THBOBIS 

DES EZPRBftSIONS RÈGATIVEB. 

$ 468. U n 'y a propreiDent qiie deux adverbe de néga* 
tioD, non et ne; les autres expressioHS négatives pas, 
point y etc.t sont des tenues accessoires qui ne servent que 
de compléments aux deux autres. 

Ne employé seul est Texpression négative la plus Mble. 

Je fie puis eommander an trouble qaï m*a|^te« (G. DetoTigne. ) 

Ne pas est l'expression négative moyenne; elle a plus de 
force que ne, et elle est moins énergique que ne point : 
La sagesse n'est pat tsi^onrs inaltéraUe. (La Chaussée.) 
Ne point est Texpression négative la plus forte : 
n n'est potnt de noblesse oli manque la vertu. (Grèbillon.) 
DîiTéreiioe entre PAS et POINT. 

§ 464. P€M exprime moins fortement la négation que 
point; il s'emploie pour indiquer quelque chose d'acci- 
dentel : 

// isCitudie :pas; i/ nb lit pas; U nb aessine pas. 
C'est-à-dire, dans cb moment, a pb^sbnt, // n'étudie 
pas, il ne lit pas, etc. 

S 465. Point s'emploie pour exprimer quelque chose 
d'habituel et de permanent : 

// fCétudie point ; il nb lit point -.ilandesn point. 
G'es^à-dire, il n'étudie, il ne lit, il ne dessine en au- 
cun TBMPS, JAMAIS. 

s 466. Pas et point, dans les propositions interrogatî- 
ves, ont quelquefois un sens différent. 
Pas s'emploie^ quand on veut exprimer quelque chose de 



Nb le save^-vous VAS? Nb l'avez-vous pas vuf ont 
généralement le sens de : ^ous le savez; vous l'ave* vu. 

Point s'emploie quand on veut exprimer quelque chose 
de douteux : 

Nb le savezF'VOfiê point? Nb l'avez'vous point vuf 
Ces formes peuvent se traduire ainsi^ : 

Est-il possible, que vous ne le sachiez point. Jb nb 
PUIS GEOiBB Que VOUS NB Pat/ez POINT vuf 



DE l'adverbe. — APPLICATION. 165 

DES EXPRESSIONS NÉGATIVES. 

$ 463. ^ 1. Les faijiirês ne sont jamais bien réparées quaud elle» 
ne le sont qu'à demi. 

2. Jugez par vous-mêmes et non par r<^iiiion d'aatrui. 

3. L'esprit n'est paf, point ima de ce qall ne Toît pas^ point, (Boilean. ) 

4. Non content d'être injuste, n^perroetspai^poin^ l'injustioe. 
5. n a'est/ia/, point toujours bon d'à? oiron haut emploi. (La Fontaine.) 

6. Il n'y a j)ai^ point d'accidents si. aussi malheureux, dont 
les habiles gens ne tirent quelque avantage, ni de si, aussi heu- 
reux, que m imprudents ne puissent tourner à leur préjudice. 

7 . iVbn, je ne dierche — , je ne Tenx «- d'eieose; 

Il n*en est— pour moi lorsque l'honnear m'aecase. (Voltaire.) 

Différenoe entre PAS et POINT. 

S 464, 465,466. — 1 . Pas, point de vraies tragédies sans grandes 



2. Les UAb humaines faites pourparler àl'esQrit doivent donner 
des préceptes, îip€u, point de conseils. i 

8. n est plus facâe de paraître digne des emplois qu'on n'a pas, 
point, que de ceux qu'on exerce. 

4. Qui chérit son erreur ne la vent jpa#, point connaître. (Corneille.) 

5. Le sage ne> parlerai, poini vertu ; il donne d ~ bons exemples. 

6. Il ne dépend point, pas de nousd'avc^, ou de n'avoir poin^, 
pas de passions; mai» il dépend de nous 4e régner sur elles. 

7. Je ne te pu'is blâmer d'atoir fui l'infamie, 

Et de quelque fa^n qu'éclatent mes donleurs. 
Je ne faeense pat^ poinJ, je pleui^ «s malheurs. (Corneille. ) 

8. Notre pauvre malade ne dortp^,po<n<; le sommeil ne vient 
Jamais lui laire oublier ses souffîrances. 

9. Non, il n'est (pat point), ingrat ;c'est;moi qai suis injuste. (Voltaire.) 

10. En m'annonçant cette nouvelle, ne me troropez*vous pas, 
point? Si cela était, je vous en voudrais longtemps, 

11. Voudrai*rtu /7a^,/roin/ encore 

Me nier nn mépris que tu crois qae j'ignore f (Racine.) 

13. Rester A Icn jtemps sans venir me voir, c'est mal; ne savie>^- 
vois pas, point que j'étais malade? 



«66 DE l'adverbe. — THSOBIE. 

Emploi de PAS «I éé KMirr. 

S 467. Avant un advarbe exprimant la comparaison, le 
temps ou la quantité, jpa« est plus fréquemment employé 
que point : 

La tour, déjà élevée fort haut, ne l'était vks kVTknrque 
/e souhaitait la vanité humaine. ( Bossuet ) 

Alnibas disait que le Christ ne pouvait pas beaucoup 
tarder. {Le même.) 

$ 468. Pas et point se placent après un verbe employé à 
un temps simple, et entre l'auxiliaire et le participe, quand 
le verbe est à un temps composé : 

Voitf ne eormattset pas celui dont toui pariei. (IloUère*) 
Je ne t'ai point aimé, cruel, qu*ai-je donc fait? (Radne.) 

§ 469. Pas et point. Joints à un infinitif, le précèdent pres- 
que toujours*: 
Evitez les tentations, afin de n'y pas succomber. 

§ 470. Si deux infinitifs se suivent jt>a5 et point pneuvent 
se placer entre les deux ; oiais l'expression né^tlve^ est 
beaucoup plus énergique s'ils précèdent les deux mfinitiâ : 

Je voudrais ne pas savoir bgrire^ disait Néron, /ore^ 
de sig^^er un arrêt de mort* 

Supprecnoa âm PAS et de POINT* 

S 471. Pas et point, termes accessoires de négation, se 
suppriment élégamment avec les verbes pouvoir, oser, sa- 
voir, cesser, suivis d'un infinitif, et, dans le langage fami- 
lier, après le yerhe bouger : 

Qui tft hil de tons m taurait hMigtempt viTie. (GonNOleé) 

Je NB BOUGERAI de là, puisque vous l'ordonnez. (Acad.) 

S 472. Ils se suppriment toujours, quand il entre dans 

la phrase une des expressions négatives aucun, nul, per-- 

sonne, guère. Jamais, nullement, ni répété ; plus, rien, 

ne que employé pour seulement : 

Nul n*aura de Tesprit hors noas et nos amit. (Molière.) 
Ni l'avengle hasard ni l'aveugle maUère 
N'ont pu former mon âme, essence de lumière. (Lamartine.) 

S 478. Ils se suppriment encore, quand la proposition 
renferme une expression à laquelle on attribue un sens né- 
gatif; ainsi l'on dit : 

// NE voit goutte; pour il ne voit pas. 

Je NE rai vu de ma vie ; pour Je ne l'a£ jamais vu. 

Je N'en parlerai à ame qui vive, à qui quk ce soit, 
pour fe TX'enparlerai à personne. 



DS L'àDTBBBS. — ÀPPLIGÀTION. 8tt 

Emploi dtt PAS ou de POUft. 

$ 467, 408. — 1. Nous n'avons — assez àe force pour sniTre 
ioute notre raison. 

2. 11 ne faut — toujours croire les apparences. 

LeeoDtcU en e«t boa, rnait il n'est pasnoaTeao. (La Fontaine.) 

3. Le bonheur et le malheur des hommes ne dépendent— m^in^ 
de leur humeur que de la fortune. 

4. Ce quf forme tant d'ingiats dans le monde, c'est que l'or- 
gueil ne Teut;-— dercnr, et que ramour-i»x>pre ne veut — payer. 

5. Quoique, les hommes se flattent de leurs gTAndes actions, 
elles ne sont -^ souvent les effets d'un grand dessein, mais les ef« 
fets du hasard. 

6. Je n*ai •— oublié — , prince, que ma Tictoire 

Devait à tos eiplotu la moitié de sa gloire. ( Racine. ) 

^4e$^ 470. ^ 1. Vous nous apprenez des choses grandes et 
utOes : û serait honteux à nous de ne — le — avouer. 

2. Je suis vrahnent désolé de ne — pouvoir— fkire ce que vous 
me demandez. 

8. J'ai souvent regretté de ne— Mvoir—compoeer mon visage, 
afin de mieux cacher ma pensée. 

SuppraMÎon de PAf et de PoniT. 

S 471, 472, 473. — 1. Quelque méchants que soient les bommee; 
iâ n'oieraleiW— paraître ennemis de la vertu. 

2. On ne trouve -^jamais tant d'inf^ts que lorsqu'on n'est — 
plus en état d'en faire. 

3. Deux médecins n'ent — pu loi donner le trépas 1 
Il ne mowTTà '^Jamais, (Destouches.) 

4. n ne ftut ~ employer aucun terme dont on n'ait — avant, 
auparavant exfidqni le sens. 

5. n n'y a -~ guère de gens plus aigres que ceux qui feont doux 
par intérêt. 

6. Une des plus grandes preuves d'équité d'esprit, c'est de n'a* 
voir— dans le Jugement que nous portons des autres, aucun 
égard à cdui qu ils portent de nous. 

7. L'homme doué d'un esprit juste et solide ne tombe --Jamais 
dans l'afTectation. 

8. Le cœur de l'homme ingrat est semblable à un désert qm 
boit avidement une douce phne. l'englontit et ne produit — rien, 

9. Tout le monde se pliant de sa mémoire, et personne ne se 
plaint — de son jugement. 

10. L'indolent reste dans une médiocrité qui ne l'élève — à 
rien. 

11* L'avire ne voit — goutte dans ses véritables intérêts. 
12. Je n'ai — vu votre frère de ma vie, et je n'en ai — en- 
tendu parler par qui que ce soit. 



86$ DE l'ADVBBBB. — THBOBIB. 

Emploi et ChippreftScm de Ne. 

5 474. Après les verbes appréhender, avoir peur, crain* 
dre, trembler, le verbe de la proposition subordonnée doit 
être précédé de ne, si la proposition principale est affirma^ 
tive : 

Craignez, leigneor, craignez que le ciel rigoureux 

Ne Toui habse issez poureiavcer toi tcbuxI (Ricine.)] 

Vous AYEZ BIEN PBUB queje NE change d'avis. 

S 475. Si Ton désire qsze l'action s'accomplisse, ou em- 
ploie ne pas au lieu de ne : 

Je crains qu'il m'ait pas le premier prix. 

J 476. Mais si appréhender, avoir' peur, etc., sont em- 
ployés ou négativement ou interrogativement, le verbe de 
la proposition siAiordonnée rejette la négation : j 

Je NE TREMBLE PAS qu*il ABRITE. (Acad.) 
Craignu-voui queimet yeux versent trop peu de larmes I (Racine.) 
$ 477. Les règles qui précèdent s'appliquent à toute pro- 
position subordonnée dépendant d'une pnncipale où figure 
autre j autrement, mieux, moins, plus, plutôt, plus tôt 
que; 

Si la proposition principale est affirmative, le second 
verbe prend la négation ne : 

Je ▼oustfitfendspd mteti» que toui ne pensei. ( Racine.) 
Si la proposition principale est négative ou interroga- 
tive, le second verbe s'emploie sans négation : 
//ne parle pas autrbmbnt quHl agit. 

Un homme PKUT-ti. être plus heurettx gué nfOttsl'àtiu. 

S 478. Apre» contester, désespérer, disconvenir, douter, 
nier, employés négativement ou interrogativement, leverbe 
de la proposition subordonnée doit prendre la néga- 
tion ne : 

On NE peut pas douter que les pôles ne soient couverts 
d'une coupole, de glace. (Bernardin de Saint-Pierre.) 
Doutes-tu quMl ne Teuille implorer ma démence 7 ( Radne. ) 

$ 479. Si ces verbes sont employés dans une proposition 
affirmative, le second verbe s'emploie sans négation : 

Il me parait absurde de niée qu'il y ait une intelli- 
gence dans le monde. (Voltaire.) 

S 480. Observât ION. Après douter et nier, eBopIoyés 
négativement, on peut supprimer la négation dans la pro- 
position subordonnée, si elle énonce un Tait incontestable : 

Personne ne nie qu'il y ait un Dieu. (Chateaubriand.) 



DB L ADTEfiBE. — APPLICATION. 869 

Emploi et Suppreiiion de NB. 

S 474, 475. 476, 477. — i. Les pères craianent qneramourna* 
tnrel des enfants — s'efTace. 2. La même justesse d esprit qui nous 
fkit écrire de bonnes choses, nous fait appréhender qvi*éAe& --le 
soient pas assez pour mériter d'être lues. 8. Jamais homme ne crai- 
^tii^moins que la familiarité— blessAt le respect. 4. Le sénat, crai- 
anant que la présence du consul — excitât une nouyelle sédition, 
jugea à propos de Téloigner. JS. Peut^on craindre crue la terre — 
manque aux hommes ? U y en aura toujours plus qu'ils ~ en pour- 
ront cultiTcr. 6. On appréhenda qu'eUe — eût le sort des choses 
avancées. 7. Ne craiçinez pas qu'en tous envoyant ma pièce,, je 
— vous en fasse une longue apologie. 8. Il ne faut jamais faire pur* 
ier*les hommes autrement qu'ils.— parleraient eux-mêmes. 

9. iZ a peur que ce diea, 4aos cet «ffrenx •éjeer, 

D'un coup de fOu trident — fasse entrer le jour. (Boileau.) 
10. Seigneur, je crains pour tous qu'un Romain — tous écoute 

( Corneille. ) 

11. Ces yieux solitaires vivent moins qu'ils — meurent chaque 
)our par une mort anticipé^. 12. On dompte la panthère plutôt 
qu'on — l'apprivoise. 13.Lespauvi»s sont moins souvent malades 
mute de nourriture, que les riches— le sont pour en prendreArop. 
14. H crois pouvoir due d'un poste éminent qu'on y monte plus 
aisément qu'on — s'y conserve. 15. Tremble oue je — dé- 
voile ton une aussi creuse que le rocher où se renferme l'ours du 
Labrador. 16. Spartacusne fit pas moins de pdne aux préteurs 
que Mithridate — en faisait À LucuUus. 17. L'homme ne règne que 
par droit de conquête; il jouit plutdt qu'il — possède. 

18. Qui rit d*antnil 

Doit eraîndre qu'en revanche on —rie aussi de lui. (Molière.)^ 

$ 478, 479, 480. — i.Jenê doute pas que la vraie dévotion— 
soit la source du repos. 2. Peu de gens contestent aujourd'hui que 
la terre — tourne autour du soldl. 3. On ne désespérait pas 
que vous -^ devinssiez riche. 4. Jç ne disconviendrai pas 
on'avec toutes ses perfections, on — puisse faire quelques objec- 
tions contre Sophocle. 

5. Doutet*vou* que l'Euzin — me |>orte en deux jours 
Aui lieux on le Danube y rient finir son cours f (Racine. ) 

«. Peut-on nier que les bonnes moeurs — soient essentielles à 
la durée des empires, et que le luxe — soit diamétralement op- 
posé aux bonnes mœurs? 7. L'on ne peut guère dowferque les 
animaux actuellement domestiques — aient été sauvages aupara- 
vant. 8. Ils ne nient point que la douleur — soit un maL et qu u 
^ y ait de la pehie uans la désunion des choses auxquelles nous 
sommes unis par le caractère. 

16. 



870 DB l'ADVEBBB. — THÉOBIB. 

S 481. Après empêcher, Mter, p fendre garde et se 
arder, employés dans le sens de prendre des mesures 
pour, le verbe de la proposition subordonnée prend tou- 
jours là négation, quel que soit le sens ou la forme de la 
proposition principale : 

Le mot propre est souvent difficile à rencontrer , et, 
quand il est trouvé, la gêne du vers et de la rime bmpé- 
CHE qu'on NE /'empfoic. (Voltaire.) 
Gardct mi*ane Toyelle à eoaiir trop lifttée. 
Ne soit a*ane ToyeUe en son chemm heurtée. (BoUeau. ) 

S 483. Après il s'en faut que, il s'en faut beaucoup, de 
beaucoup que, peu s'en faut que, il tient à moi, à toi, à 
lui que, etc., le verbe de la proposition subordonnée ne 
prend la négation que si la prennière proposition, est inter- 
rogative ou renferme une expression négative. 

Ainsi on dira sans négation : 
Il tibnt a yous, ▲ lui que tout se passe bien. 
Et avec la négation : 

Jb nb sais à quoi il tibht, il n b tient A bien, à quoi 
TiBNT*iL que je nb lui rompe en visière f (Acad.) 
Peu t^ên faut queUathan ne m*alt nommé son père. (Radne.] 

(488. Après défendre, qui exprime une chose positive, 
le verbe de la proposition subordonnée ne prend jamais la 
négation : 

Mais il me semble . Agnès , si ma mémoire est lionne ^'^ 
Que J*avais défendu qae tous yissiei personne. (Molière.) 

$ 484. Après les locutions conjonctives à moins que, de 
crainte que, de peur que, et que employé pour sans que, 
on emploie toujours la négation ne : 

Ne jetez pas, dit Jésus, tes perles devant les pourceaux^ 
DE PEUE QvHls NB Ics fotUent aux pieds. 

Je ne puis travailler Qv'aussitôt je n» sois malade. 

Les poètes seuls, et rarement encore, retranchent la 
négation. 

$ 485. Après avant que, sans que, on supprime généra- 
lement la négation ne : 

Avant que les nations fussent converties, tout n'était 
pas accompli, (Pascal.) 

Eh I peut-on être heureux $an$ qu'fï en coûte rien 7 (LafoMc. 1 



DK L'àDYBRBI. — ÀFPLIGÀTIOir. 871 

$ 48 ly 482. — 1. Prends gerde qae jamtii Tastre qui nous éclaire 

— te voie ea ces lieux mettre ub pied téméraire. ( Racine. ) 

2. Il marche, dort, mange et boit comme les antres, mais cela 
n'empêche pas — qo'il soit fort malade. 

3. Hél pourrai- je empêcher^ malgré ma diligtaoe. 

Que Roiane d'un coup — assure sa tengeanoe f (Racine* ) 

4. Il s*en fallait — beawoup qae la famiHe de Descartes — 
Ali rendit justice. 

5. Prends garde qa*il — surprenne les trois Joges et Plnton 
même. 

6. Mais il ne tient qu'à tous que son chagrin — passe. (Molière. ) 

7. il ^en faut •— peu qae le crime ^ soit loné comme la yertn 
même. 

8. Peu $^en fallait qae Je —me crasse parent dudac. 

9. Évitez qu'un excès de rigueur, ^indulgence, 

— encourage l'audace , ou —arme la Tcngeance. (Delille.) 

10. l\ne tiendra pas à mol qu'on — tous rende tout l'hon- 
neur qui tous est d(i. 

$ 483. — 1. Le médecin défend qu^il — se llyre à des exercices 
Tiolents, et qu'il— fasse de longues courses. 2. Sa Majesté défend 
de — rien écrire pour soutenir cette doctrine. 

3. J'itî même défendu par une expresse loi 

Qu'on — osât prononcer Totre nom devant moi. ( Racine. ) 

§ 484, 485. — 1. Le lion n'attaque jamais l'homme, à moins 
qu'û — soit proTOf^ué. 2. L'homme impatient rompt les branches 
pour cueiUir le fhut avant qu'û — soit mûr. 3. Je ne saurais 
TOUT d'honnêtes pères chagrinés par leurs enfants, qu^ cela — 
m'émeuve. 4. Hélas ! nous ne pouvons un moment arrâer les yeux 
sur la gloire de la princesse, sans que la mort— s'y arrête ausisitôt 
pour tout offusquer de son ombre. 

5. Quel indigne plaisir peut atoir l'aTariee f 

Et que sert amasser à moins ^u'on— jouisse? (Boursault.) 

6. Toutes les créatures paraîtront Sevant Dieu comme le néant, 
sans qu'a — y ait entre elles d'autres prérogatives que celles que 
la venu y aura mis. 7. Ne nous livrons pu trop, de crainte 
Tu'on — nous trompe. 

8* Je veux pourtant songer à mettre ordre k mon bien, 
jirmnt ^tf'nn prompt trépas — m'en Me le moyen. ( (\egnard. ) 



873 DB I<A CONJONCTION* — THBORIB. 

CHAPITRE IX. 

DB LA CONJONCTION. 

S 486. Et sert à unir i^ deux propositions affirmatives : 
ToQt ce que J^perçois me channe et mMnUresse. (La Harpe.) 

^ Deux propositions dont Tune est affirmative et l'actre 
négative : 

Il SB DONNB beaucoup de malf et nb réussit à rien. 

W* Deux propositions négatives : 

Il n'y ▲ POINT de ccmnets si mystérieux qu'ils ne 
prétendent pénétrer, et ils nb sauiuibnt consentir à 
ignorer quelque chose. (Montesquieu.) 

4<> Les parties semblables d'une proposition affirmative : 

La naissance excite l'bi£ULA.tion dans les grandes 
âmes, et l'obgubil dans les petites. 

Les lois sont destinées à rendre les hommes sages et 
HBUBBUX. (Fénçlon.) 

S ^7. Et peut, par énergie, être répété avant chaeun des 
sujets^ des attributs et des compléments partiels : 

Et le ricbe et le pauvre, et le faible et le fort, 

Vont tous également des douleura à la mort, ( VolUire. ] 

Ou bien n'être énoncé qu'avant le dernier : 

Les.plaintes, les regrets et les pleara font perdm. (Le mèone. ) 

Ou n'être placé qu'entre les termes mis en opposition : 

On ne parla que de pinceaux , 
Vombrei et de eouleun, (Timages, de tableaux. (La Harpe.) 

S 488. El ne doit pas être exprimé, 
1® S'il y a synonymie entre les termes d'une énumération : 
Son luxe^ son fastb, importune tout le monde. 
T Quand il y a gradation dans les termes ou dans les pro- 
positions : 

Femmes, motnee, vieiUarde, tout était desoendat 
L'équipage suatt, eoufflaU, était rendu. QLa Fonuinc.) 

3® Entre deux propositions mises en opposition, et com- 
mençant par plus, mieux, moins, autant : 

Plus /« vaisenavanty plus je trouve qu'il n'y arien 
de si doux que le repos de la conscience. (Racine. ) 

Moins on a de passions, plus oit renferma en soi 
d'éléments de bonheur. (Marmontel.) 

4* Entre les propositions qui expriment ime opposition : 

Le pabesseux perd sa vie; l'hommb laborieux la 
dépense. 
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CHAPITRE IX. 

DE LÀ CONJONCTION. 

5 486, 487. Et.— l.L'adulaliou enfante Torgneil, — l'orgueil 
est toujours recueil fatal de toutes les autres passions. 

2. Il y a des personnes à qui les défauts siéent bien , — d'autres 
qui sontdlsgraaées par leurs bonnes qualités. 

8. n empnmte à chacun — ne rend à penonne. 

4. Les animaux n'iuTentent •— ne Mifectionnent rien. 

5. La force de Tâme est le courage ae soutenir l'adversité, — 
d'entreprendre des cboses vertueuses — difficiles. 

6. Le sage est ménager en tempe —des paroles. ( La Fontaine.) 

7. L'esprit, — la science — la yertu sont les véritables biens 
de l'homme. 

8. Le goût est un discernement prompt, vif— délicat, quinatt 
de la sagacité — • de la sagesse de l'esprit 

9. pins loin le tambourin — le fifre — la trompette. 

Font entendre des airs que le Talion répète. (Saint-Lambert.) 

10. A tonte heure applique-toi à làire tout avocçravité,'^ dou- 
ceur, — liberté, —justice. 

11. L'envie rend injuste — cruel; elle conduit à la haine, la 
plus odieuse — la plus noir^ des passions. 

13. Boileau fut tout ^ la fois la terreur ^ le fléau des méchanti 
poètes , — le défenseur » l'appui des bons écrivains. 

13. L'hommA est un assemblage de lumière — d'ignorance i 
d'eiipéranoe ^ d'incertitude. 

\4, Quieon<|«e est riche est tout ; sans sagesse il est sage, 
Il a sans rien savoir la sagesse en partage, 
n ft l'esprit, — le cour, — le mente, — le rsng, 
— • la rerta, — la valenr, — la dignité, — le sang. ( Boileau. ) 

15. La vie est pour les uns un lac paisible — pour les autres 
un torrent impétueux. 

§ 488. — i . Plusie vois décroître le nombre de mes amis ^plus 
Je deviens sensible au peu qui m'en refile. 

2. Autant le toucher étend les opérations autour de l'homme, — 
autant la vue étend les siennes au delà. 

3. Moins nous désirons — plus nous possédons. 

4 Autant les lois sont fortes avec les mœurs — autant elles 
sont faibles sans les mœurs." 

5. Plus les hommes en pouvoir ont de torts , — moins on 
doit leur en parler, si Ton veut obtenir jusUce. 



874 DB LA CONJONCTION. — THBOBIBw 

S 489. Ni s'emploie pour unir deux propositionsprinci- 
pales négatives dont la seconde est elliptique : 

Le lion n'est pas fait pour tracer les sillons, 

Ni Taigle pour voler dans les humbles vallons. (J.-B. Rousseau.) 

On remploie encore pour unir les subordonnées dépen* 
dant d'une négative : 

Il nb faut pas qu'on vous accuse ni gu*ùn vous ioup» 
çonne. 

On l'emploie enfin pour unir les parties semblables 
d'une proposition négative : 

Quoique Dieu soit puissant, il ne peut vtolbb sespro* 
messes ni tbohpeb les hommes, (Montesquieu.) 

S 490. Niy emçloyé à la place de pas, unit élégamment 
les sujets, les attributs et les compléments : 

Le soleil ni la mort ne se peuvent regarder fixement. 

Il n'est NI bon ni aimable. Il n'a vifoi ni loi. 

% 491. Ni est encore employé pour évitAr la répétition 
de sans et de sans que : 

Dans les rêves, les sensations se succèdent sans qub 
rame les compare ni les réunisse, (Buffon.) 

Mais si l'on répète sans, on emploie la conjonction et : 

Sans Joie et sans murmure elle semble obéir. (Racine.) 
$ 492. Ni a été employé, par quelques écrivains, après 
empêcher^ défendre^ employés sans négation : 

Bientôt Us défendront de peindre la Prudence, 
De donner à Tbémis ni bandeau ni balance. (Boileau.) 
Une idée négative était dans Tespritde l*auteur ; U a voulu dire i lUini 
PERMETTRONT PAS de donner à Tfiêmis un bandeau m une balance-. 
L'emploi de n(; résulte donc d'un accord sylleptlque. 

S 493. Ou peut se répéter avant chacun des termes ou 
chacune des propositions qu'il unit^ ou ne s*énoncer qu'une 
fois : 

Ou lassés, ou soumis, 
Ma funeste amIUé pèse à tous mes amis. ( Racine.) 
Avec mol de ce pas venex vaincre ou mourir. (Boileau.) 
S 494 . Otc ne peut lier que les termes semblables d'une 
proposition affirmative; ainsi au lieu de dire : Fotrepère 
ou votre frère ne tiendra pas ; on dit t Foire père m 
votre frère ne viendront pas. 
S 495. Ou ne peut joindre non plus deux membres de 

{)hrase dont l'un est négatif et l'autre affirmatif; ainsi, au 
ieu de dire comme Barthélémy : Des pays qui ont été 
POINT ou MAL décrits, OU dira : Des pays qui n'ont 
point été décrits ou qui ne l'ont été que mal. 
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$489. NI.» 1. L^honneurne peut s'acquérir sans travail^ — la 
tagesse sans ezpènanee. 
2 . Le style de Tacite fCa rien de commun aTec celui de Tite-Li va, 

— celui de La Fontaine avec celui de Phèdre. 

8. On n'Mjamaii si tieureui -si malheureux qu'on se Ti- 
magine. 

4. Le soleil n'est poln^ un corps de la même espèce que la terre 
— • que les autres planètes* 

5. L'orgueil rC^X jamais mieux déguisé —plus capable de trom- 
per que lorsqu^il se cache sous la figure dernumilité. 

6. Les rois ne peuvent se perdre — se sauver tout seuls. 

7. Une vent pas qu^onVaocuse —qu'on le soupçonne. 

8. La boussole n'a point été trouvée par un marm ; — le téles- 
cope par un astronome, — le microscope par un physicien » — Timpri- 
meriepar un homme de lettres, — lapoudreàcanonpar unmilitaire. 

^ 490.-1 . iVeriez— . longtemps,— souvent,— avec excès. 2. L'in- 
dolent n'est touché— de la vertu, —delà gloire,— de la réputa- 
tion, — delà fortune,— des nœuds du sang, —de l'amitié, — des 
arts. 3. On ne fait Jamais — tout ce qu'on peut — tout ce 
gu'on vent. 4. Le vrai courage est tonioursoe qaMl doit être; il ne 
faut — l'arrêter — le retenir. 

§491.-1. Tarquinprit la couronne sans être élu par le sénat 

— par le peuple. 2. Les plus charmantes retraites ne plaisent 
suère sans Bacchus — Cm». 3. On arma tous les habitants sans 
distinction de sexe — d'Age. 

4. Je r«^ai, et je vob le jour qae je respire, 

Sont que père — mère aient dtigoé nja soarire. (Racine. ) 

$ 492. — 1. 3*empêche que pendant le reste de Tannée on ap- 
pelle quelqu'un en jugement, — qu'on le mette en prison. (Yertot.) 

2. Ud jour ce dieu bizarre.. « 

Inrenta du sonnet lea rigoureuaes lob.... 
Défendit qu'un Ten faible y pût jamaii entrer, 
Ni qu'un mot déjà mia osât t'y remontrer. ( Boileau.) 

$493, 494. or.— i. Que m'importe— leur vie — leur trépas 
2. Je sends, en agissant de la sorte, suspect — de trop d'ami 
pour lui, — de trop de complaisance pour vous. 3. On peut être 
qudquefms plus fort — plus heureux que ses ennemis. 

4. Selon qu'il tena menaee —qu'il yous eareaae. 

Lt cour autour de tous — l'èloigne — l'emprette. (Racine. ) 

$495. Phrases a gorrtger. 1. C'est un pays où l'on ne trouve 
point ou peu d'eau douce. 2. Cette contrée n offre pas on, pour 
bien dire, si peu de ressources qu'on ne pourra Jamais la colontser. 
8. Cet enfant ne montre pas ou très-peu de reconnaissance de tout 
ce que vous faites pour lui. 4. Ces malheureux ont été très-mAl 
ou point récompensés de leurs peines. 
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S 496. MAIS sert à unir toutes les propositions affirmor 
tives ou négatives : 

Le premier de nos devoirs ist d'être homme; mais le 
second bst d'être citoyen. 

On âimb à deviner les autres, mais on m'aimb pas à 
être deviné, (Vauvenargues.) 

$ 497. Si la première proposition est négative et la se 
conde affirmative, on peut supprimer le verbe : 

Le flambeau de la critique nb doit pas brûler, hais 
éclairer, 

S ^B. Si la première proposition est affirmative et la 
seconde négative, il faut ou répéter le verbe, ou faire sui- 
vre la conjonction ma£s de la négation non; ainsi l'on dit 
également bien : 

On aime à deviner les autres, mais on n'aimb pas 
à être deviné; ou : mais non à être deviné, 

S 499. COilfil/JS^. Lorsque cette conjonction figure entête 
du premier membre d'une phrase, il est d'usage de la rem* 
placer par que en tête du second : 

GoMMB il vous a trompé et Qu'il pourrait vous trom^ 
per encore, vous ne sauriez trop vous en défier, 

§ SOO. DE MÊME QUE. Quand cette locution conjonc- 
tive est énoncée avant deux membres de phrase exprimant la 
comparaison^ il est élégant de mettre de même avant le 
second : 

Db m^mb qub le soleil brille sur la terre, db mémb le 
juste brillera dans les deux, (Acad.) 

S 501. SOIT, SOIT QUE. Lorsque ces conjonctions ont 
été exprimées^ on peut les répéter, ou les remplacer par 
ou : 

Son clémence, soit justice,., soit qvHI vive, sott 
QU'i/ meure, ou : soit clémence ou Justice... soit qu'^ 
vive CD QvHl meure. 

Mais on ne dirait pas : soit clémence on soit justice,.. 
SOIT Qu'*/ vive ou sorr qu'i7 meure. 

S 602. QUE. La conjonction que s'emçloîe pour éviter la 
répétition d'un très-grand nombre de conjonctions : 

Pfeptune quand il élève son trideiU et QV'il menace 
les flots soulevés. (Fénelon. ) 

PuUqu'oa plaide , qu^om. meurt et ^u'on devient malade, 
n fiiut des médecins, il faut dca atocats. (La Fontaine.) 

A quoi vous servira que vous avez de l'esprit^ si vous 
ne l'employez pas et que vous ne rappliquiez pas f 
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$ 496, 497, 498. MAIS. 1. 11 est bon de M fier aux hommes; 
— il est encore meilleur de s'en défier. 

2. L'harmonie ne firappepas seulement Toreille, mais,i„Vespni. 

3. Il faut req»ecter les fautes des grands hommes, mais.,,, pas 
les imiter. 

4. Le |{ibier da lion ce ne sont pat moineam , 

Jtfaû beaux et bons sangliers. (La Fontaine.) 

5. On aime à demander des conseils, mais.*, pas à les suivre. 

t. On trouve des moyens pour guérir de la folie, mais,., pas 
pour guérir un esprit de travers. 

S 499. GOMMB. 1. Comme Tété a été fort mauvais et — l'au- 
tmnne est très-beau, il est probable que nous prolongerons notre 
séjour à la campagne. 

3. Comme l'ambition n'a pas de firehi, et ^ la soif des richesses 
nous consume tous, il en résulte que le bonhmir fuit à mesure que 
nous le cherchons. 

5 600. DE mAhe que. 1. De mène que la cire molle reçoit 
aisément toutes sortesd'empreintes et de figures, — unjeunehomme 
reçoit facilement tontes les impressions qu'on veut lui donner. 

2. De même fu'on doit en certaines occasions faire preuve de 
bonté, — on doit en quelques autres montrer de la fermeté. 
€501; SOIT, SOIT QVE* 1. Soit faiblesse, — bonté, il lui a fait 

7. Soit qu*on le punisse, — qu'on lui pardonne, on n^obtient 
jamais rien de lui. 

8. Un grand homme ont toajoara de* droits sur notre cœnr. 
Soit qu'à notre faiblesse il offre an protectenr. 

Ou soit qoe U conquête illustre la Tictoire. (Sanrin. ) 

4. Je conformerai mon sort au YÙtte^soit que vous consentiei 
à vivre, — vouspersbtiez à vouloir mourir. 

5. Soit raison^ — eapijoo, 

Rome ne l'attend pomt ponr son impératrice. ( Racine. ) 

5 502. QUE. 1. Quand on ne cherche qu'à faire du bien aux 
honmiM et -. on n'offense pomt le ciel, on ne redoute rien ni 
pendant la vie, ni après la mort. 

2. Le jeu est un gouffire qui n'a ni fond ni rivait dès qu'un est 
em^rqué sur celte mer orageuse et — on a perdu la terre de vue. 
il est rare qu'on la revoie. 

8. On fait moins par estime que par hicUnation, parce que l'es, 
time est comme étrangère chez nous, et —l'inclination est un 
monvemeut natnreL 
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S 503. A CAUSE QUE. DEVANT QUE. DURANT 
QUE. MALGRÉ ÇUE. Ces locutions ne 8out plus en usage; 
parce que s'emploie pour à cause que; avant que pour 
devant que; pour pendant que pour durant que, et de 
quoique pour malgré que. 

On ditcependant encore malgré que f en aie, qu^il en ait^ 
expression admise pour en dépit de moi, de lui, contre 
mon gré, son gré : 

Il faut être de son sentiment uâlorè qn'on en ait. 

S 604. PARCE QUE. PAR CE QUE. Parce qm , en 
deux mots, signifie attendu que : 

Là, tont «tt bettt , pttreë que tout eit frai. (J.-B. Aoiuteaiu) 

— Par ce que, en trois mots, signifie par cela que, par 

LA CHOSE ou LES CHOSES qUC .' 

Pab ce QvHl m'a dit, fat deviné ce qu'il était forcé de 
me taire, c'est-à-dire par cela ou par la chose que^ etc. 

S 505. PAR CE QUEy PUISQUE. Ces deux conjonctions 
ne peuvent s'employer Tune pour l'autre; ainsi Ton expri- 
merait deux idées ditférentes, si l'on disait : 

Je le veux, pabcb que cela est juste, et Je le veux, puis- 
que cela est Juste. 

Parce que exprime la cause et peut se tradtdre par ces 
mots : par le fait que, par la raison, par le mot^que. 

Puisque exprime la conséquence et peut se traduurepar 
vu que, attendu que, etc. 

§506. QUAND, QUANT. Ces deux expressions diffèrent 
complètement de nature et de sens : 

Quand est une conjonction qui signifie lorsque ou dans 
quel temps? 

Quand vous partirez; quand partireZ'Vousf 
• Quant, préposition, est toujours suivi de à, et signifie à 
l'égard de, concernant, touchant, et se joint aux noms 
de personnes et de choses : 

Quant h mon confesseur, ses avis sont ma loi. (G. DdaTîgne.) 

Quant à cette affaire, Je m'en inquiète peu. (Acad.) , 

§507. QUOIQUE. QUOI QUE. Quoique en un mot est 
une conjonction et a le sens de bien que : 

Quoit^UE l'Évangile propose à tous la même doctrine, 
il ne propose pas à tbus les mêmes régies. (Massillon.) 

— Quoi aue en deux mots signifie quelque chose que : 
Quoi qvU fasse, un ànon ne sera jamais qu'un dm. 
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$ 503. AG4I7SB QVB, DBTABIT QUB9 DURANT QVÉ, MALGEÊ 

QVE. 1. Durant que les Romains méprisèrent les richesses , ils 
furent sobres et vertueux. 2. Tout écrivain doit se persuader qu'on 
n'est pas entendu seulement à cause que l'on s'entend soi-même, 
mais parce qu'on est en e(kî intelli^le. 

3. Je n'ai doue tnTersé tant de mers, tant d'Étatc, 
Que pour Tenir ai loin préparer aon trépai, 
L'assasainer, le perdre F Alil deçant qu*'û expire... (Racine.) 

4. Nous ne sentons point notre petitesse ; et malgré qu'on en ait, 
nous voulons être comptés dans l'univers, et 7 figurer. 

S 504. PARGK o<r■^ VAR CB QUB. 1. Les fortunes fvmnptes 
en tout genre sont les moins solides,— il est rare qu'dies soient 
leprix du mérite. 2. Peu do ehose nous console, — peu de chose nous 
afflige. 9. Ces mensonges peuvent quelquefois se ressembler; mais 
jelesconsidèreid— ilsontdedifrérent.4. La noblesse donnée aux 
pères — ils étaient vertueux, a été laissé aux enfants pour 
qu'ils le devinssent. 5. Quand quelqu'un vous veut et vous fait 
au bien, ne vous en montrez pas indigne — il y a de plus hon- 
teux, l'ingratitude. 

§505. PARCUS QVR9 PiriSQVB. 1. Les grands hommes entre- 
prennent de grandtts «hoses — dles sont grandes, et les fous-^ ils 
k croient fadks. 2. — on vous en prie et que rien ne s'y oppose, 
n'hésitez pas à faire ce qu'on vous demande 3. Ces flèches font 
des blessures mortelles, — elles soRt empoisonnées. 

4. — plaide et qu'on meqrt et qn'enderient malade, 

Il CanC dee me^ecina , il Init dea aToeata. (La Fontaine. ) 

§ 506. QI7AN^9 QUANT, i. Quel progrès nt fait-oo pas dans 
l'étude, — on soutient de longues veilles par la santé et par la 
constance, •— , outre ses lumières, 00 a les conseils et la commu- 
nication des grands hommes, et -^ 00 joint à l'assiduité du travail 
la facilité du génie. 2. — à la cour de Louis XTV et à son siècle , 
les esprits fins y apercevaient déjà un changement <{ue les esprits 
grossiers ne voient que quand la décadence est amvée. 

3. — à TOUS, Buckingham, mon boD, mon noble ami, 

Voua avez reculé; e'eat tiahlr à demi. ( C. Delarigne. ) 

$ 507. QVOiQCis. QVOi QVR. i. Jamais m — ce puisse être, 
les méchants ne sont bons à rien de bon. 2. •— Turenne aimât la 
gloire^ il la cherchait dans le témoignage de ses actions, et non 
pas dans le témoignage des hommes. 3. Il faut intéresser dans la 
comédie conune dansia tragédie, — par des moyens différents. 

4. '^ l'on pubao foire, 

£1 n'eat moyen qn'un homme à chacun puisse plaire. ( Régnier. ) 
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CHAPITRE X. 

DB L'INTBBJEGTION. 

S 508. Les seules interjections dont remploi prése 
des difficultés sont les suivantes : Ahîffa! Ohl Hol 
Eh! hé! 

§509. Ahl exprime la douleur, la joie ou l'admiration; 
c'est un cri arraché par une émotion profonde : 

— Bfa honte ne peut phii soutenir TOtreTue, 

Et Je Taii...,— Àhl cruel, tu m'as trop entendue. (Racine.) 

— ^a/ exprime la surprise, TeiTroi : 

Hà ! HA ! monsieur est Persan? ( Montesquieu. ) 

Ces deux interjections ii*ont pas la même valeur phonique. Le son 
ûeaht signe de douleur, est grave; celui de Aa/ signe d'ètonnement, 
06t bref. 

§ SIO. Oh! exprime un sentiment d'admiration, d'exalta- 
tion, et sert quelquefois à affirmer : 
Oh ! qu'il est eruel de n^ espérer plus. (Féndon. ) 
Oh! pour le coup f avais tort, (Domergue. ) 

— Ho! exprime la surprise^ l'étonnement, et s'emploie 
aussi pour appeler : 

Inconstant 1 hot voni votre mot ordinaire. (Colin d*Harleville.) 

Holi I ho i descendes que l'on ne vous le dise. 

Jeune homme qui menés laquais à baite grise. (La Fontaine.) 

^Oest un signe d'invocation ou d'appellation qui se 
place dans l'apostrophe avant les noms et les pronoms : 

O Richard! ô mon roil 
L*univers t'abandonne. (Sédaine.) 

O se çlace aussi avant un verbe, dans les propositions 
exelamatives : Opuissé-Je^ etc. 

$Sli. Eh! exprimé la douleur, la plamte, et s'emploie 
dans les phrases mterrogatives : 

£A/ qui n'a pas pleuré quelque perte cmdle. (Delllle.) 

— Hé! s'emploie pour attirer l'attention sur ce qui suit : 
Hét madame, Pon loue aujourd^iui tout le monde. (Molière.) 

Cette interjection sert aussi pour appeler, pour avertir: 
HÉ / vousy par ici! arrivez donc. — HÉ ! prenez garde. 

Eh! appartient au style noble, hé! au style familier. 

Observation. Ak, ok, eh, sont en quelque sorte proclitiques, c'est* 
à-dire, qu'ils r'aonuient sur le mot suivant dans la prononciation, tan- 
dis que ha, ho, M, sont toi^ours suiias d'une pause. 
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CHAPITRE X. 

DE L'iMTERJECmON. 

508» 509. AH! HAI 1. — ma mère, épargnes votre malheareui filt. 
Ombre d*Agamefflnon , sois sensible à mes cris! 
(CrébiUoN.) 

2* <— I Toici Raba-Joi«y 

Atec ses vérilés , il s'eo ta tout gMer. ( Destouches. ) 

3. — Que VOUS m'avez fait mal I 

4* J'ai 4t l'etprit aiset pour faire do 
A tous les beaux endroits qui méritentvdes — I (Molière.) 

S 510. OH ! nOI Ol 1. JVi poussé jnsqa'an bout na projet si bardl. 
— ! — ! les grands talents qne Totre esprit possède. 

(Molière.) 

2. ^ I que la nature est sèche qu'elle est Tide quand elle est 
wpliquée par les sophistes ! 

3. —I que d'écriU obscurs, de lifres ignorés. 

Furent en ee gr«od jourde la pondre tirés. (Beileau. ) 

4. — nuit désastreuse! — nuit effroyable I où cette étonnante 
BouYélle, Madame se meurt, Madame est morte , retentit tout à 
coup comme un édat de tonnerre! 

5. Notre linotte était absente. 

A son retour. Dieu t quels dégâts .' 
Plus de nid! le cbéne en éclats! 
««.,—! je serai plus prudente. 
Dit-elle, logeons-nous six éUges plus bas. » (Dorât. ) 

0, mon fils, — ma joie, — Thonneur de mes jours 1 

.^ passion du jeut hé quoi l'homme en délire 

Même avec des hocheU se blesse et se déchire f ( Lemierre. ) 

$ 611. EU! HÉI 1. — bien! de quoi est-ce question? qu'ayez- 
TOUS? qsel est le mal que tous sentez ? 

2. J'espère 

De tons mesennenus désarmer U colère. 
Tu croîs que Tainemeot «e serai i;énéreux. 
— bleu ? qu'il* soient lugrat», pourvu qu'ils soient heureu; 

(Raynonard. 

3. — 1 -.f d'ott fient ce plainnt Bourement • (MoUère.) 

4. ^ mon pauTre homme, que je tous plalnsl ^ 

5.— î messieors, c'en est trop. UissM cela, de grâce. (Molière.) 
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CHAPITRE XI. 

DES VIGUaBS DB SYRTAXB. 

S 512. On désigne, sous le nom de figures de syntaxe, 
certaines formes de phrases dans lesquelles la construction 
grammaticale n'est pas observée. Les figures de syntaxe 
sont : Vellipse, le ptéonasmey la syllepse et Vinoersion, 

I. De l'elUffte. 

§ 513. Vellipse est la suppression d'un ou plusieurs 
mots^ elle rend le discours plus rapide, plus concis et plus 
énergique, mais elle ne doit rien ôter à la clarté du sens : 

Celui qui rend un service doit l'oublier ; celui qui le 

BEÇOIT, S'BN SOUYENIB. 
Ceit-A-dire, doit 8*en boutbii». 

Contre tant d'ennemis, que tous reste-t-U 7 Moir(Garaeille.) 
Cest-à-dire, il me reste moi, 

$ 514. Vellipse est vicieuse, 1® quand on supprime le verbe 
en passant du sens négatif an sens affirmaSif^ sain qu'au- 
cune conjonction exprime l'opposition entre ce gui précède 
et ce 9ui suft ; ainsi, dans ce vers : Vellipse est irrégulière; 
Gomeitte devait dire : 

L'amour tCett qu'un plaisir, et Phomievr on devoir. 
Vellipse^ au contraire, est régulière dans cette phrase : 
L'amour n'est ^u'uii plaisir, l'honneur «sf un devoir* 

Le flambeau de la critique ve boit pas brûler , hais 
éclairer. ( Favart. ) 

Parcelque la conjonction mais annonce que le second 
membre 06 la phrase est employé affirmativement. 

2^ Quand on sous-entend dans une proposition un verbe 
qui ne serait pas employé, si on l'énonçait, au temps où il 
ligure dans la proposition pleine qui précède : 

J'eusse été près du Gange esclave des feux dieux , 
Chrétienne dans Paris, musulmane en ces tieuau (Voltaire.} 

La première proposition ^elliptique, chrétienne dans 
Paris, présente une ellipse régulière , car le verbe sous- 
entendu serait au temps «exprimé précédemment, j'eusse 
ÉTÉ; mais la seconde proposition est vicieuse, parce que 
Zaïre ne veut pas dire; Peussb été mxmUmane en 
ces vieux; maisDîen : Je suis musulmane en ces lieux ^ 
ce qui est tout différeatf 
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CHAPITRE XI. 

DEft FIGURES DK ftTNTÀXE. 

I. De l'eUipse. 

S 512, 513, 514. ^1. S^B l'oiâre éterndi , rakiaissemeiit a son 
terme, comme Vélivation, 

2. Il est rare qu'un maUieiireiim ait de» amis, plu$ rare encore 
«ftt'fl ait des paiints. 

3. Llndustrie est la main droite de la fortune, et XéeomMniUe, 
la gauche. 

4. Moi^ régner t mci^ ranger nu État loiis ma loi. 

Quand ma faible raÎBon ne règne plus sur moi! ( Racine. ) 

5. Kas, qui commandait un corps de troupes, s'étant laissé sur- 
prendre par Iphicrate, ses soldats lui dirent : Quel parti pren- 
dre? — Vous, répondît-il, de vom retirer; mot, de combattre 
et mourir, 

d. Quel bras aa-tu vaincu? ie n'en redoute aucuiu 
Ton nom? Je n'en ai pu, mais tn yaa m'en feûre un. 

(C Delayigne.) 

7. Curiiis, à qui les Samnites offraient de l'or, répondit que son 
plalùr n^^aU pas d'en ^tvolr, mais de commander à ceux qui en 
ayaient. 

8. Les conseils changent rarement l'esprit, plus rarement le 
caractère. 

9. Fotre heure? Au point du jour, J^t votre arme? Vépée, 
Le liêu î Jlrai Toot prendre. (C . Dela?igne. ) 

10. La Tie pour le yrai chrétien n'est qu'un temps d'épreuYe, et 
to mort, le passage k une éternité bienheureuse. 

11. Bé bien 1 doue, malgré TOUS, 
Le prince a aneeembé, docteur F Qne poufooa-noua, 
Qaand la nature enfin... f La lépràae était aûre; 

Oa goérity c^eet votre art , on menrt, e^eet la nature. ( C Delavigne.) 

Pbbases ▲ ooERiGBR. Si TOUS TOUS ftissicz micux c<mduit à mon 
égard, f eusse été autrefois tout disposé à tous rendre seryfee; 
comme aujourd'hui et à V avenir f si je n'avais pas à me i4akidre 
de tous. 

2. La raine opinion régne anr tona lea ftgea ; 

Son temple est dans lea airs porté sur lea nuages..* 

BUe fuit et revient; elleplaee un mortel 

Bier sur un bueber, demain sur un antid. (Rulbièfe. ) 
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n* Do pUonaime. 

$515. Le p^/ono^me est une suraboiidanee de termeâ 
iautiles au sens et à renonciation de la pensée. 

Le pléoncumeu^ peut être admis que s'il ajoute à l'ex- 
pression simple plus de netteté ou d'énergie : 

Je l'ai VK, dit-Je. vk, de me» profpre» yeiur vk. 

Ge qvon appelle vu. (BioUère.) 

Mais il est oondamné par le goûty quuid il lyoute à la 
phrase un ou plusieurs termes qui en rendent la marche 
trdnante et qui affaiblissent la pensée en la reproduisant : 
n en ooûu lajriôtliatétêl Pompée. (GoineOIe.) 
Trois fceptres à son tr<kie attadiés par mon bras. 
Porteront aa Ueu d'elle et ne se tairont pas, (Le même.) 

Il n'y a qui LB 8BUL Rocine qui soutienne ams» 

tamment l'épreuve de la lecture. (Voltaire.) 

m. Deki«yll«pM. 

S 516. La syliepse est une figure qui règle l'accord des 
mots, non d'après les règles grammaticales, mais confor- 
mément aux vues particulières de l'esprit : c'est par la syl- 
iepse que les écrivams mettent un masculin en rapport avec 
un féminin, et un pluriel en rapport avec un singulier : 

Les PBBSONNBS nl'esprit ont en kux les semences de 
tous les sentiments. ( I^ Bruyère . ) 

Entre le pauvre et tous, tous prendres Dieu poor Juge, 

Vous soairenant, mon fils, que, caché sous ce lin, 

Gonmie eux yoos tûtes pauTre. et comme eux orphelin. (Radne.) 

IV. De llnvcrslvii. 

S 817. Vinversion consiste dans ledéplacemeût des mots, 
ou dans la transposition des propositions, contrairement à 
Tordre déterminé par la succession des idées. Cette figure 
q[ui était dans le génie des langues anciennes, n'est admis* 
sifalo dans la nôtre que lorsqu^n peut facilement la ramoanr 
à la construction directe et granmiaticale ; telle est celle-ci : 

Déjà prenait tessor, pour se sauver vers les monta- 
gneSf cet algïe, dont U vol hardi avait d'abord effrayé 
nos provinces. (Fléchier.) 

Toute inversion est vicieuse, quand elle prés te une 
construction qui blesse le goût et liiarmonle, eomme cel- 
le-ci: 



Se George vive iet, puisque George y sait Tirre, 
Hm mniion comptant, par ses fourbes acquis, 
derc, jadis laquais a fait comte et marquisr 



DBS rieUBlS. — ÂPPUCATIOlf. 886 

II. Dh pléoname. 

S 515. -«> 1. Les écUirs «ont moins prompts, je Vu imde mefjêux, 
Je l'ai TU qui frappait ee monstre audacieux. (VoUaire. ) 
}. JDoffites votre sommeil, riches de la terre. ( Bossuet. ) 

3. Ehl que /n'a fait, à moi^ eette Troie oà je eoars f ( Racine. } 

4. Si die natt, cette conjoncture, il semble qu'il doiye s'en 
servir. 

5. Je De laisserai rien échapper; Je regarderai de mes yeux 
et f écouterai de toutes mes oreilles. 

PiioNÀSMEs YiciBux. •* l.Les conquêtes d'Alexandre donnèrent 
lieu à ses capitaines de s'en^r' égorger les uns les autres, 
2. Pent-on plus dignement mèruerïk couronne f ( Corneille. ) 

3. Le prince en montant au trône a comblé les malheureux de 
mille grâces. 

4. Remettes en ses mains, tr6ne^ sceptre , couronne, ( Corneille. ) 

5. Cicéron ayait étendu les bornes et les limites de l'éloquence. 

6. Il esXimpossible,%*'û le Teut,qu't/ ne puisse peu nous rendre 
ce senrice. 

m. De kl syllepstf. 

5 516. ~ 1. L*on a TU im cercle de personnes liées par un com- 
merce d'esprit, par tout ce qu'on appelait délicatesse et senti- 
ments ; et ils étaient parvenus à n être plus entendus et à ne 
s'entendre pas eux-mêmes. 

2. Au bruit de son Crêpas, Paris se livre en proie 
Aux transports odieuc de sa coupable joie. 

De cent cris de victoire ils remplissent les airs. (Voltaire.) 

3. Penr former son nectar il imite V abeille. 

Peuple heureux doni sa mose a chanté la merveille. (Ddilke. ) 

lY . De l'invenSoB. 

$517. — 1. Alors seulement, et ni plus tôt, ni plus tard, ce 
que lesplûlosophes n'ont osé tenter, ce gue les prophètes, ni le 
peuple juif, lorsqu'il a été le plus protégé et le plut» ûdèle , n'ont 
pu faire, douze pêcheurs, envoyés par Jésus-Christ et témoins de 
sa résurrection, font accompli. 

1. Bien nés sont ceux qui, du premier mouvement, ""^faient une 
bonne action , et qui , après avou* réfléchi , la font encore. 
3. Ce prince dont mon coenrse faisait autrefois 
Avec tant ie plaisir redire les exploits... 
Je n'ai donc traversé tant de mers, tant d'États, 
Que ponr venir si loin préparer son trépas, 
L'assassiner, le perdre f ^ ( Racine. ) 

4. Cette justice , oui nous est quelquefois ref^isee par nos con- 
temporains, la poilArtté sait nous la rendre. 

•ftAMM* COUPUmi — 1U. aT APPL> 17 
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CHAPITRE XII. 

OBSBBYATIONS PÀBTIGULIÈBBS. 
I. Det ao o f tion». 

$ 518. A^ OU. On emploie à entre deux adjectifs de 
nombre qui se suivent dans Tordre numérise, lorsqu'il 
s'agit d'une chose susceptible de division : Cifiq ▲ six 
LiYBBS, sept A huit MÈTnx^j neuf JL dix bbubbs, etc. 

Mais si le nom pris pour unité ne peut présenter des 
parties fractionnaires, c'est la conjonction ou qu i) faut 
imployer : 

Une patrouille se compose de cinq ov^six hohx es. 

$ 519. AIDER. ^teifer quelqu'un, c'est fournir à ses be- 
soins, ou l'appuyer de son crédit^ l'aider de ses conseils : 

Il faut AiDBB LBS PAUVBB8 de soH superflu. (Féraud.) 

Mder à quelqu^un, c'est le soulager en partageant sa 
peine, c'est lui prêter une assistance momentanée : 

J'aidai au Rhodlen confus à se relever. ( Fénelon. ) 

Je LUI AIDAIS àfaireêon thème. (J.-^. Rousseau.) 

S ^20. ALLER. On dit : J'aiété,f avais été, pour Je 
suis a^lé ^fêtais allé, quoique être exprime une idée de 
station, et aller une idée de mouvement, de tendance. 

Mais si l'on peut dire : il A kté en Italie pour // bst 
ALLK en Italie, on ne doit pas dire :il y k btb en poste, 
par Marseille, parce que 1 idée de mouvement qui résulte 
de la phrase ne saurait être exprimée par le verbe être; il 
faut dire : Il y bst all^ en poste, par Marseille. 

Je FUS, nous fumbs, pour /allai, nous allâmes, sont des' barbaris- 
mes ; c'est dans les temps composés seulement que l'on emploie être 
pourirllfr. 

§ 521. SnSN ALLER. Dans les temps composés de ce 
verbe, la particule en suit toujours le second pronom : Il 
s'bn est aué, vous vous bn êtes allés de bonne heure , et 
non il s'est bn allé, vous vous êtes br allés, etc. 

S 623. APPLAUDIR* Avec un complément direct, ce 
verbe signifie battre des mains en signe d^approbation .- 

On A APPLAUDI l'obateub. — On A ^aucoup AP* 

PLAUDI son BXOBDB. 

Avec un complément indirect, il a le sens de félicUer, 
approuver : 
Tout le monde lui apuaudissakc t «^«#i»n afflao- 

DU&AHI 1 SON SBNTIMBNT. 
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CHAPITRE XII. 

OBSEBVÀTlOlfS FART1CUUÈBE8. 

1. l>6fl aeeeptions. 

$ 518. A, OU. 1. L'estime de cinq — six personnes «li nous en- 
vironnent, nous amnse et noos contente. 2. Les cocotiers des lies 
Séchelles ont des fenilles de douze — quinze pieds de Ions et de 
sept — huit de lar^nr 3. La tigresse produit^ coname la Bonne, 
quatre — dnq petits. 4. Les Cheraux dt Perse sont si bons mar- 
cbeors , qu'ils font ttès-aisément sept — huit lieues sans s'arrê- 
ter. 6^. Je suis étonné de tolr jusques à sept — huit personnes 
se rassembler tous un même toit. 0. Les oeux Jeunes bergères 
▼oyaieirt à dix pas d'dles cinq -« sfatehèrres. 

$ 519. AiDBR. 1. Télânaqué Yoyant que Mentor lui tendait les 
maîBs pour l — aMer à nager ne songea phis qu'à s'éloigner de 
rile fotale. 2. Aidez— c«t homme qui plte sons lacnarge qu'A porte. 
3. Ceux qui fabriquaient des armes avsdent prié tes autres de 
l — aider à j trayailier. 4. J'ai aidé— Gmllaumèià mettre dans le 
grenier une cnarretée de i6in. 

&. Pl«fi«kir» ont ncomé éÊm n«i foréti lointaines 

Qn'ià le riohe aidait — paarre dani set pdnea. (A* Gmraad. ) 

$ Sic. ALLBR. 1. Je — {passé indéf,) en Suisse y a euTiron 
sbr mois. 2. Vous — {passé indéf. ) de Tours à Nantes par le 
bateau à Tapeur. 3. Tendant son séjour à Paris, Totre oncle — 
{passé indéf. )ehaqiie soir ou an spectacle ou au concert. 4. Nous 
— pas^ indéf.) hier à Versailles par le cliemin de fer do la rive 
droite. fi!Xons^4xmdit, pafi^>lepms bien longtemps en Angleterre 
sans les tronblesqui ont éclaté. 6. Nous •^(candit. passé), Yotre 
frère et md, de Lyon à Genève à pied sans les excessires ctudeurs 
qu'A a fait 

7. Il JiU jnsqnot à Rome iaplorer le ténat. (Gornoâk. ) 

$ 52i. rfilf AtLCR. 1. Véus TOUS — êtes — allés. 2. Nous 
nous ~ serions — allés plus tdt sans tous. 3. ÏI se — sera ^ allé 
sans préTonir personne., 4. Il serait arrivé à l'heure, s'il se — fût 
— allé au moment où nous rengagions à partir. 

$ 522. APPLAUDIR. 1. On applaudira toujours — belles scènes 
que renferme cet ouTrage. — 2. Cet acteur n'oatre pas en scène, 
sans qu*au8^<^t le public en masse l— applaudisse. 

3. n ne faut appfandir — exploita du Tainqnev. ( Corneille. ) 

4. Quels iéiBx pour les grands que ées hommes nés pour ap- 
plaudir — leurs passions ! 5. Cet orateur a quelque chose d'en- 
traînant, et bien soaren^rassemMéePiRteiniraptpoiir^-applau- 
itr. 0. Quand un homme est en faTOur, tout le monde l — api»audii 
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S 523. ASSURER. Assurer, dans le sens de donne^ 
pour sûr, veut un complément indirect de personne : 

Jl LBUB ÂSSUBA que la chose était vraie. (Acad.) 

Dans le sens de témoigner ^ rendre certain, il veut un 
complément direct de personne. 

AssuBBZ-LB £fe mon dévouement. — Cela est-il vraif 
Oui, je vous en assubb. (Acad.) 

S 524. ATTEINDRE. Ce verbe veut la préposition à 
lorsque le sens éveille une idée d^obstacle, d'impossibilité : 

P^ous ne pourrez pas, sans une échelle, ATTBumBB au 
dernier rayon de cette bibliothèque. 

Il veut encore la préposition à dans le sens de parvenir . 

Un mortel ne peut attbinbbb ▲ la divinité. 

Dans tout les autres cas, il s*emploie sans préposition : 

f^otre ami n'a point atteint lb but. ( Acad. ) 

S 525. AVOIR L*AIR. L'adjectif qui suit avoir Pair 
peut s'accorder avec air ou avec le sujet de la proposition. 

Si la qualité peut être attribuée au mot air, cW avec lui 
que Tadjectif s accorde : 

La tuile al'kiKvlus eAi qu>e le chaume. (J.-J. Rouss.) 

Mais si Tadjectit exprime une qualité qui ne peut con- 
venir au mot air, il s'accorde alors avec le sujet : 

Cette sou PB a Pair boiinb. Ces fbuits ont l'air mms. 

S 526. AVOIR AFFAIRE. Avoir affaire k suivi d'un 
complément de personne, éveille une idée de subordina-- 
tion, de dépendaoce ; ainsi un inférieur a affaibb a ses 
supérieurs; un plaideur a affaibb i ses juges. 

Avoir affaire aybg exprime une oabitude de rapports, 
une fréquence de relations, et éveille en outre une idée de 
débat, de différend, de contestation : 

// A AFFAIRE AYECun chicanew. (Acad.) 

Avoir affaire db signifie a/ooir besoin : Je «'ai affaibb 
DB personne^ db rien, 

$ 527. CAMPAGNE (AlâA^EN). Accompagné de 1 ar- 
ticle, campa^gne est pris dans son acception propre. 

Je veux passer ma vie à la campagne (Montesquieu.) 

Précédé de la préposition en, il se prend pour exprimer 
qu'on est en mouvement, en course, etc. : 

IM troupes sont bn gahpagnb. Us s*est mis br cax- 
faqub. Mettre ses amis bn gampagiib. (Acad.) 
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$ S23. ASSUEBE. 1. Un flatteur assurait — Alexandre que Ju- 
piter lui avait donné la vie. 2. Celui qui assure le plus— unbioi- 
raiteur de sa reconnaissance, n'est pas toujours le plus reconnais- 
sant 3. Ce qu'il a déjà fait pour eux /— assure de sa fid^té pour 
l'avenir. 4. ui ont reçu . une lettre qui l ^ assure que tous les bruits 
qui circulent sont dépourvus de fondement. 5. Il est asréable de 
n'assurer de son req^ect que — ceux qu'on respecte r&llement. 
6. S assure — tous ses amis que le succès de cette entreprise dé- 
pend des démarches que tous ferez. 

S 524. ATTBiNDEB. 1. Tout grand qu'il est, il ne peut atteindre 
— plancher. 2. — Ce succès est au-dessus de sa portée , il ne le,y 
saurait atteindre. 3 Voyons si tous les divers genres de gloire 
peuvent atteindre — ce degré de grandeur où la religion éleva 
rhomme de bien. 4. L'on craint la vieillesse que, oà Ton n'est 
pas sûr de pouvoir atteindre. 5. n y a bien des ^ens qui voient le 
vrai, et qui ne peuvent — - atteindre, 6. On croyait avoir atteint — 
la perfection quand on avait su lui plaire. 7. Tel artiste croit 
en surpasser un autre que, auquel û n'a pas même atteint. 

§ 525. ATOiE I/AIE. 1. Accusera-t-ou les femmes de Paris 
d'avenr l'air gauche et embarrassé? 

2. Te ne suis point d'avis qu'on vous peigne en amazone, vous 
avez l'air trop doux» 

3. Je ne sais si ces enfants travaillent beaucoup , mais ils ont 
l'air irè&-étourdi et très-léger. 

4. De grftce, dites-moi, parlant sincèrement. 

Sons rhabit de Vénns avais-je l'air charmant? (Regnard.) 
6. EDe a l'air fou< troublé, et ils ont l'air fddié de ce qu'ils 
viennent d'apprendre. 

^ 528. ATOiE AFFAIRE. l.Jeu'almepas àavoir afTalre — gens 
poissants ni à recourir à leur insolente protection. 

2. Un marchand est forcé d'avoir affaire — toutes sortes de per- 
scnines. 

3. U trouvera à qui parler, et il aura affaire — plus fort que lui. 

4. Cejprocèslui a donné bien de la peine; il avait affaire —plus 
grand chicaneur, — plus déraisonnable de tous les hommes. 

5. n faut éviter d'avoir affaire — fripons. 

6. Qu'avons-nous affaire — un nouvel auteur qui se pare des 
imaginations des Grecs et donne au monde leurs lumières pour les 
dennes? 

7. Qu'ai-je affaire— trône et — lamamd'nn roi. (Th. Corneille.) 
$ 527. CAMPAGNE (A LA, EN). 1. H s'est mis — Campagne 
depuis hier, pour découvrir la demeure de cette personne. 

2. Uofon rempli d'erreurs qoe le trouble aecompàgoe 

Est malade à la tilie ainsi qu'— campagne. (Boileau.) 

3. Ils passent deux mois aux eaux, et le reste de la belle sidion 
^campagne. 

4. J'ai donné Tordre, en bas, qn'on se mit •— campagne 

Po«r prcparor le rbnm , le rack et le Champagne. (C. DelaTÎfne. , 
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$ 538. GHANGBR. Dans le sens de reniplacer mm 
fiàose par une autre, oe verbe veut une des préposition! 
pour, contre: 

11 ▲ CHÂNGB sa vieille vaisselle poun 4iS la neuve. 

Il k GAÂNGi ses tableaux contas des meubles. (Acad.) 

DansFacception de convertir, choyer la nature d*iine 
chose, il régit la préposition en : 

Il se vantait de CHAifen tous les métaux bn or. 

Cela CJUJXOE mes soupçons bn certitude. (Acad.) 

$ 529. COMPARER. Comparer à suppose analogie 
entre les objets que Ton compare, un rapport;^ ressem- 
blance propre ou figurée : 

GoMPÀBONS les œuvres de la naître âdx ouvrages de 
thomme. (Buffon.) 

Comparer avec suppose une opposition résultant de la 
nature même des deux objets : 

On ne peut coicpabbb le vice ayec la vertu. 

$ 580. CROIRE «Croire quelqu'un, c'est ajouter foi à 
;e qu'il dit ; croire quelque chose, c'est l'estimer vraie : 

(fest un menteur, on nciB choit plus. (Gr. des gram.) 

Impie, tune CKOYkis pas la. beugion. (Féuelon.) 

Croire a quelot^un,i G*est croire à soi^ existence; 
croire A quelque chose, c'est y ajouter foi : 

Ne GBOYEzpof A tout esprit. (Pascal.) 

Ils ne CHURENT /ja* k sa parole, (Bossuet.) 

S581. DÉ JEnNER,DINER,BOnPER.Ayec un com- 
plément de chose, ces verbes prennent la pré(>osition de : 

Nous avons déjeuné D'huitres ; il a dinb n'tin seul 
plat de viande. Ils soupent de laitage. 

Suivis d'un nom de personne. Us veulent la préposition 
avec : 

Chaque jour ie pbjbunais avec mes amis et je dînais 
AVEC majamille. 

% 532. DIGNE, INDIGNE. Digne se dit en bonne et 
en mauvaise part : // est disnb ^'estime, (feBÉcoMPENSE, 
«fe MÉPBis, c2s PUNITION. (Acad.) 

Indigne et digne, accompagnés d'unie négation, ne se 
disent qu'en bonne part : 

Il est INDIGNE d*un tel honneub; U vCest pas digne 
de votre amitié. (Acad.) 

On ne peut donc pas dire : // est indigne de bbpbo- 
CHEs, U N est pas digne de chatihbnt^ mais i Une mè- 
niT^ pas de re%»rooh€s, f^. 
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$ 528. GiuifflBE. 1. Mon père achanoé tons tes lableim mo- 
dernes — nne collection de tali^ux deTéoole espagnole. 

2. Aux noces de Cana, Jésns- Christ changea l'eau •— vin. 

3. ConuDent — od plomb tU, Via pur •'•■t*U changé t (Radne. ) 

4. Gardes ces volumes et ne les diangei pas -« des ouvrages 
nouveaux. 

5. La femme de Lot fût changée ~ statue de sel. 

6. On dit proverbialement au*un homme a changé son cheval 
borgne — un aveugle, quand u a cédé une chose mauvaise en 
échange d^une chose plus mauvaise encore. 

7. Changer le mal — bien, c'est le plaiûr d*nn dien. (DdHle. } 

^ 520. GOMP4BBE A , ATBG. 1. Comparez la vie du juste. — 
ceUe du pécheur, et vous verrez combien l'une est heureuse et 
l'autre misérable. 2. Que l'on compare la docilité, la soumissioc 
du chien ~ la fierté et la férocité du tigre; l'un parait être l'ami 
de l'homme et Fautre son ennemi. 3. Homère compare Diomède, 
au milieu des Troyens, — un lion au mflieu d'une oergerié. 4. Les 
vieillards pleuraient en comparant la pauvreté de ce dernier édifice 

— la magnificence de Tautre. 5. Si le temps comparé — temps se 
réduit à rien, que sera-ce si l'on compare le temps — réternité? 

5 630. GROiRB. 1. Il ne veut point croire — gens sensés qui lui 
assurent qu'on ne doit point croire — revenants. 2. Les protestants 
ont déchiré Christine , comme si l'on ne pouvait pas avoir de 
erandesqualités sans croire — Luther. 3. Origène, Eusèbe, Bossuet, 
Pascal, Fènelon , Bacon, Leibnitz ont cru ^ la vérilé de Thistoire 
de Moïse. 4. Il était défendu aux Juifs de croire — tout fiùseur de 
miracles. 5. Je ne vois pas qu'il y ait plus de difficulté à croire 
~ la résurrection des corps que — la création. 
6. O ciel I qu'on doit peu croire 

— dehors imposante des humaines Tcrtns I 

531. DÉJBVNBB, DiNBBy sovPBB. — 1. Pour travailler après 
ses repas, il faut déjeuner ou dtner —choses très-fègères. 2. Je 
dînais tous les jours à Paris — quelques grands personnages; ces 
repas me plaisaient à cause des convives. 3. Ce malneureux déjeune 
tous les jours — pain ei —fromage et le soir il soupe — sa famille 

— un potage et — un plat de l^;umes. 

4. Le matin catholique, et le soir idolstre. 

Il dme — Tantel et soupe •» théStre. ( Voltaire. ) 

S 532. DiGNB, IBDIBRB. — 1. La vérité est la seule ehose.kè' 
bas qui soit — des soins et des recherches des hommes. 
2. Jamab femme ne fat plus — de pitié. 

Et moins «^f seigneur, de votre inimitié. ( Racine. } 
3. La cour alors ne paraissait /^os — des censures du peuple et 
des remontrances du parlement. 4. La vertu la plus nure, dès 
qu'elle déplatt au souverain , est bientôt — de roubli et du mépris 
même des courtisans. 5. On irrite l'homme le plus doux en lui 
adressant des reproches alors qu'il n'est pas — de blâme. 
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$ AS8. DISTINGUER. Distinguer une chose d*avkg 
une autre, c'est discerner les nuances entre deux objets 
qui ne diffèrent pas d*ane manière positive : 

DisnneuBB un honnête homme d'aybg un hypocrite. 
DiSTiNeuBB la fausse monnaie i>*â¥BC la bonne. (Acad.) 

Distinguer une chose n'une atUre^ c'est exprimer la dis- 
semblance qui existe entre deux objets qui paraissent sem- 
blables, à certains égards : 

DiSTiNOUoif s la sensation du sentiment. ( BufTon. ) 

S 534. EMPRUNTER. Emprunter suivi d'un complé- 
ment indirect de personne, prend à ou de : 

J^EUVRVViTESiÀi cette somme ▲ un de mes amis, — J^ai 
BMPRUNTB DB MOiT ORCLB dix mille francs. (Acad.) 

Avec un complément indirect de chose, il veut la prépo- 
sition de : 

Les magistrats bmpbuntbnt leur autorité du pou- 
voiB qui les instUue. (Acad.) 

$ 685. ESPfiRSR. Ce verbe, ne doit jamais s'emplojer 
dans le sens do eroircj venser^ assurer^ etc.; comme tous 
ceux qui éveillent une idée d'avenir, il ne peut avoir sous sa 
dépendance un verbe au présent ou aupassé; c'est aix futur 
que doit figurer le verbe qu'il régit : 

yëspèrg 

Que TOUS êouret Tenger ramant avec le père. ( Racine, i 
Après espérer, le verbe allbb suivi d'un infinitif est le 
"■qu'on emploie au présent^ parce qu'alors il exprime 

idée d'avenir : 

S*etpirê qu'enfin de oe temple odieux 

Bt la flamme et le fer voni délivrer mes yeux. ( Ratine.) 

Çfe n'est qu'en détournant les verbes compter, promet- 
tre, s'attendre de leur véritable acception, qu'on les fait 
suivre d'un présent et d'un passé; comme espérer, ils 
veulent au futur le verbe qui les suit. 

S 586. ÉVITER, ÉPARGNER. i?rff^,dans le sensde 
fuir, exprime une action dont le terme est toujours en rap- 
port d'idée avec le sujet : 

La vertu la plus ferme ivlU les hatardi. (GomeiUe. ) 

Le caractère de f esprit juste est flfBViTBB l'erreur en 
B viTANT de porter des Jugements, ( Gondillac. ) 

Epargner, au contraire, dans le sens de dispenser, pré- 
server quelqu'un d'une chose, exprime une action dont le 
terme n'a jamais rapport au sujet; on doit donc dire : f7>- 
tre père abyité ces ennuis et il nous les xtPÂAQviB. 

Dans le sens réfléchi on dit s'épargner et non s'éviter. 
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$ 533. DiSTiHOinsm. 1. On n a qa*à lire Virgile <m Racine, on 
distingnera aisément le génie qai les élève — talent qui les sou- 
tient, et qui ne les quitte Jamais. 2. C'est la raison qui distingue 
l'homme ~ animaux. 3. Bien loin que la multiplicité des plaisirs 
donne aux Sybarites plus de délicatesse, ils ne peuvent plus dis- 
tinguer un sentiment —un sentiment 4. 11 y a des gens qui ne sa- 
vent pas distinguer les vers — la poésie. — 5. Distinguons tou- 
jours les penchants qui viennent de la nature — ceux qui viennent 
de Topinion. 

$ 534. BMPEUNTBR. 1. Votre raisonnement emprunte — la 
circonstance présente une nouvelle force. 2. H faudrait qu'il vécût 
plus de cent ans pour pouvoir rendre toutes les sommes qu'il 9 
empruntées — ses amis. 3. La lune emprunte sa lumière — soleil. 
4. La métaphore ou la comparaison emprunte — une chose étran- 
gère uïie image sensible et naturelle d'une vérité. 5. Devant tout 
a lui-même, if n'empruntait rien — l'appareil et — dehors. 

§ 535. bspArbe. 1. Pespère que vous me ferez une visite 
au moment des vendanges. 

9. En Ttin tous espérât qu'on dien Toui le renvoie. (Raône.) 

3. Nous compUms qu'ils vont arriver dans les premiers jours 
du mois prochain. 

4. Vous ares, oiab trop Urd , rédamé ion appui : 
lîCespiret paa quMl puisse arriver anjonrd bai. 

. PBEA8B A COER16BR. 1. S*e$père que votre fille se porte 
bien, puisque vous ne m'en parlez pas. 

2. Leur erreur vient de ce qu'ils espèrent que les vérités de la 
foi se j^etiven^ connaître avec évidence. 

3. Vous doutez de ce qu'on vous a rapporté; vous avez tort; 
je vous promets que cela est. 

$536. ÉTiTBE, èPAEGNBE. 1. Pour les tentations, il n'est 
pas bon d'y songer sans cçsse. 

2. Qne ne m' — vont la donleur de le dire ! ( Racine. ) 

3. Je — à votre sensibilité le tableau de leurs souffrances. 

4; Le caractère de Fesprit joste est d' — Terreur , et d'— de 
porter des jngements. 

5. Savoir se posséder dans une affidre fâcheuse c'est s* — la 
mtrftié do ohagnn. 1^^ 
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S 597. FAIRE • ^^ faire Qim exprime, 1^ une action fré- 
quemment répétée : Cttmfynt hb fait ijjm jouer; e'est- 
à^re, il joue sans cesse ; 

y Une action instantanée : Mtende^-inoij je he pais 
Qu'aller et revenir; c*est-^-4iriB, j^ vaisetje reviens eh un 
moment,\ 

— JH^ faire qub db exprime une action qui vient d'a- 
voir lieu : // NE FAIT QUE n'arriver; c'est-à-dire, il ar- 
rive à VinstanU 

Obsbbtation. Faibb, modifiant un l9|/Eni/t/, forme une 
expression qui le plus souvent veut deifx compléments, 
Tun direct, Tautre indirect. Si VinHnitif est suivi d*un 
complément direct^ faibe doit alors être précédé d'un pro- 
nom complément indirect : 

On iMi fit abandonner son poste. 

Si, au contraire, l'infinitif est liuiyi d'u;^ complément in- 
direct, r AiBE doit être précédé d'un pronom oompfé^nt 
direct : 

On LE fi t ren oncer a ses prétentions. 

$ S38. FIXBR. Suivi d'un complément direct i» v^be 
si^ifie rendre stable, moins volage, etc. : 

La louange qu'on nous donne sert au moins à nous 
FixEB dans la pratique des vertus, (La Rochefoucauld.) 

On ne doit jamais l'employer pour regarder fixement : 

Ah! quand pourra ton fils te f»refl«er sur son aein. 

Mes yeux fùeerte» yeux, ma ouun serrer ta main. (PeU^e, ) 

c'est une impropriété d'expression : 

S 539. HÉRTTSR. Ce verbesuivi d'un seul complément 
prend toujours la préposition de : 

DoU-on hérUer QK eei^ qu'on «saaasine T 

Ce jeune homme A hérite des tebtus de son père, 

S11 a deux compléments, l'un de personne, l'autre de 
ehose, cedernier est toujours direct et l'autre indiâr^ct : 
Vous avei hérité gb nom de vos OeuaB. (Gomeine. } 

La vertu est le seul bien ov'il ait hbbité de ses pa- 
rents. (Àcad.) 

$ 540. IMAGINER, Sf' XM4aZN9i^. Imaginer signi- 
fie concevoir, créer, inventer : 

Cest lacha^ur du génie et Vamour deson oijei gt^i lui 
donnent (f imaginer et d'inventer, (Vauvenargues.) 

S'imaginer a le sens de croire : 

On s'imagine toujours q^on a phu de pureté et de 
perfections qu*on n'en a en effet» 
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$ 617. FAiEB. IlB ftdre <Hn, <}vb de. 1. Cet homme ne tient 
pas nn moment en place, U ne fait — entrer et sortir. 

2. Mon père ne pent Tons recevoir; il ne bit — descendre de 
▼oiture et il se repose nn moment. 

3. n est imprudent d'abandonner à Ini-mème nn jeune bomme 
qui ne fait — sortir du collège. 

4. Il y a des gens qui ne sont que des échos et qui ne font — 
répéter ce qu'ils ont entendu dire. 

Obskryation. 1. rai communiqué à Totre fils Totre dernière 
lettre, et je / — ai fait comprendre lalégèreté de sa conduite. 

2. Avant d'exposer ces tableaux, je I— ai Mt nettoyer et je Z — 
ai fait donner une légère couche de vernis. 

3. Nous 2— ferons payer cher le mal qu'ils nous ont foit. 

4. De quelque façon que vous vous y preniez, vous ne /--ferei 
pas avouer sa faute; car jamais je n'ai pu { — faire convenir d'un 
tort. 

§ 5S8. FIIBR« 1. Les Anglais sont les seuls Européens que leur 
cupidité ait — dans ces lieux sauvages. • 
2. Lesai^es> dit-on, accoutument leurs petits à— le soleil. 

5. Il y a deux choses qu'on ne peut — : c'est le soleil et la mort. 
4. Quels royauté est trompeuse! Quand on la — de Idn, on ne 

voit que mndeurs éblouissantes, délices enivrantes; mais de près 
tout est ^linenx. 

5. Je ne sraraBi— le temps ai les éé«n. 

Mais je -* da boîdi ohei moi toat les pUisirt. 

$ 539. HÉBITIE. 1. La noblesse masque et s'étdnt dès qu'on 
hérite -^ nom sans hériter •— les vertus qui Font rendu illustre. 

2. Appius avait hérité — son père — attachement inviolable 
pour le sénat. 

3. La noblesse du chrétien consiste dans la grâce ( que^ dont) il 
hérite — Jésus-Christ. 

4. La vertu est le seul bien (gue^ dont) U ait hérité — ses pa- 
rents. 

$ 540. IMASIHBR, S'IMAGINER. 1. Lespoëtcsont ccssé de — 
et surtout de sentir, deux choses sans lesquelles il n'y a pohit de 
poésie. 2. On {indic, pré*,) an'on aura toujours le temps de 
pensera la mort; et, sur cette fausse assurance, on passe sa vie 
. sans y penser. S. Celui qui — {fasse défini) les premiers carac- 
tères de l'alphabet a droit à la reconnaissance du genre humain. 
4. La plupart des écrivains polémiques — {indie, pr. ] avoir bien 
huiiilié leurs adversaires lorsqu'ils leur ont dit beaocoup d'in- 
jures. %. On n'est jamais si, atusi heureux (et^ni) Mf aussi mal- 
heureux qu'on — ( indic, pr, ) 
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§ 541. IMITER. Il est établi comme règle, dans mie 
foule d*écoles, et cela sur la foi d'un livre qui, en aucun 
cas, ne peut faire autorité, qu'on dit imites un exemple 
seulement en parlant d*un modèle d'écriture ; et que dans 
tous les autres cas, il faut dire suiybb im exemple, les au* 
teurs n*ont jamais fait cette distinction, et rAcadéraie 
n'en tient aucun compte : 

Imiteb l'bxbmplb, la conduite de quelqu^un. (A.cad.) 

S 642. IMPOSER, EN IMPOSER. Imposer signifie 
inspirer du retpecl, commander l'admiration : 

ns demindent un dief digne de leur oonrage^ 

Dont le nom seul impose A ce peuple Tolage. (voltaire.) 

En imposer signifie tromper, en faire accroire : 
On devra donc dire : 

Vair simple et noble de l'innocence impose : l^air 
composé d'un hypocrite en impose. (Lavaux.) 

Je sens avec eVroi, dans le rang oh nous sommes. 

Combien U est affreux d'en impoier aux honunes. (G. de la Toncbe.) 

S 648. INSULTER. Insulter quelqu'un c'est l'outrager 
ou lui faire subir de mauvais traitements; Insulter à quel-- 
qu*un c'est manquer aux égards qui lui sont dus, ou que 
réclament son rang, ses malheurs ou sa faiblesse : iVm- 
sultonspas aux malheureux. 

On dit figurémentet par analogie. Insulter av bon sens, 
▲u bon goût ; insulter ▲ la détresse publique. (Acad.) 

% 644. JOINDRE. Dans le sens à'ajouter^ ce verbeveiit 
ta préposition à avant son complément indirect : 

Je vousprie deioivfDKR vos prières aux miennes. 

Lorsqu'il signifie Allier y unir, il prend à ou avec : 

Il JOiGNrr AU plaisir de vaincre celui de pardonner. 

//joint Vouiorité ^rituelle atec la temporelle. 

Dans cette acceptioi^, le ^etbe Joindre s'emploie encore 
avec un complément direct composé : Il joint la bou- 
geue et LA MAJESTÉ. (Acad.) 

$ 646. MÊLER. Ce verbe, dans Taeception de mettre 
ensemble deux ou pluaeurs choses et les confondre^ veut 
la préposition avec : 

La Marne mâle ses eaux avec celles de la Seine. 

Mais au figuré, et dans le sens moral, ce verbe pris pour 
joindre, unir, veut la préposition à : 

Il sait mAlbb la douceur a la sévbbité : Mélbb les 
(affaires aux plaisibs. (Acad.) 
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$ 541. miTiim. 1. Imitez Pexemple, U conduite, lesactiont 
des grands homme». ( Acad. ) 

2. Imité mon exemple, et lortqn'one cabale. 
Un flot de Taina auteara follement te ravale... 
Ria dn bnih passager de lean oris impoissanta. ( BoOeau. 

3. Proposons-nons de grands exemples à imiter plutôt que de 
vaios systèmes à suivre. (J.«>1. Rousseau.) 

4. Je no eonoaie peraonne 

Qui ne doire imiter F exemple que je donne. (Racine.) 

S 542. IMPOSBE, BIT IMPOSBE. i.Soit timidité, soit paresse, 
Louis XII ignora le grand art àe^ liommes en place, celui d'— im- 
poser à la renommée. 

2 Le théâtre doit — Imposer aux yeux, qu*fl faut toujours se* 
duire les premiers. 

3.. Aris e et Péridès — imoosaient autant par la gravité de 
leurs mameres que j^r la force de leur éloquence. 

4. Avec beaucoup'd'art, on peut ~ imposer aux gens même les 
moins crédules. 

5. Tu m'^ imposes, tu me subjugues, tu m'attires, ton génie 
écrase le mien , et je ne suis rien deyant toi. 

$ 543. msvLTBR. 1. Il insulte violemment dans ses lettres -^ 
PAcadémie dans laquelle il sollicite une place. 

2. Le luxe insulte — la ftim du pauvre. 

3. Nos aoperbea Taini|oeura, insnltanf— > nos larmea. 
Impatent à leora dieux le bonhenr de lenra armée. ( Racine. ) 

4. Dans l'armée, quiconque insulte — un supérieur est passible 
4e la peine la plus sévère. 

S 544. JOINDRE. 1. Le travail joint ^ la gaieté souffre et sur- 
monte toutes choses. 

2. Zénohie se rendit célèbre par toute la terre, pour avoir joint 
le savoir — la valeur. 

5. Le plus heureux des hommes est celui qui joint l'esprit— la 
raison, la douceur — la bonté, la patience ~ courage. 

• 4. Il va aar taiitd*ÉUU eonronner Bérénice, 

Pour jmndre — > plna de noms le nom d'impératrice. (Racine.) 

$ 545. mAlbe. 1. La Saône en se jetant dans le Rhône ne môle 
pas immédiatement ses eaux — celles de ce fleuve. 

2. Dieu mêle sagement — douceurs de ce monde des amertumes 
salutaires. 

3. On ne mêle que trèe-diffidiement l'huile — le vinaigre. 

4. B mêle, tn ae vantant lui-même à tout propos, 

Lea lomagea d'un Cat — oellea d*an héros. (Boilean.) 

5. Ne mêlez pas l'ivraie — bon grain 
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S 54n. OBSERVER. Ce verbe signifie considérer , 
fixer son attention sur un objet : 

Obsbsysz bien toutes ces choses. J'ai obsej^yb qu'on 
n'adressait la parole quà vous, (Acad.) 
Dans le sens de faire remarquer quelque chose à quel- 

Su'un, ce n*est pas observer, mais fàibs obseryeb qu'on 
oit employer : 

Je me borne à faibb obsbbybb à' un enfant ce qu'il 
fait continuellement. (Condillac. ) 

$ S47. PARTAGER. Ce verbe prend la préposition ar^e 
quand 1 signifie /aire entrer quelqu'un en partage de : 

Il PiHTAOB AYBC Bux Ics soins du gouvernement. 

Dans le sens de diviser, distribuer une chose par par- 
ties, il veut la préposition entre. 

Chaque année il pabtagb bntbb lbs pauybes ce qui 
lui reste de son revenu. 

Le père pabtagb également sa tendresse bntrb tous 
ses enfants. (Acad.) 

$ 548. PARTICIPER. Participer i , c'est avoir part 
à quelque chose : 

P'ous PABTiciPBZ A ma fortune, comme vous ayex 
PARTICIPÉ À ma disgrâce. (Acad.) 

Participer de, c'est tenir de la nature de : 

Le mttlet participe du cheval et db Pâ/ne. (Acad.) 

S 549. PIRE, PIS. Pire signifie jslus méchant, plus 
mauvais; c'est un qualificatif qui se joint toujours à des 
noms ou à des pronoms, pris dans un sens déterminé : 

H g a des exemptes qtU sont pires que des crimes. 

Pis équivaut à plus mal et sert à modifier tes verbes : 

// se portait un peumieux ; mais il est pis que jamais. 

Il s'emploie souvent substantivement : 

Le pis qui puisse arriver. (Acad.) 

S 550. PliAINDRE (SE). On emploie après ce verbe 
om, Q\x de ce que avec VindÀmtif, quand la plainte est 
fondée, et qu'on veut donnera sa pensée un sens positif: 

Il se plaxni que oti bb cb qu'on le calomnie. ( Acad. ) 

Se plaindre que, suivi du subjonctif, exprime une sorte 
de doute sur Tobjet de la plainte qu'on articule : 

11 se plaint qu'on Z'ait calomnié. (Acad.) 
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5 546. OBSBRTB». 1. Tdà ouI dire que qndqii'qn ^ (part, 
prés.) à Vollaire (^u'on fait n'était pas tel qu'il l'avait raconté. 
Je le sais bieir, dit-il, maia av^oe? qqril est mieux coninie je le ra 
eonte. 2. — (impératif 2* p.) leur ... que riennecontribi^eplusà 
l'économie et à la propreté que de tenir chaque chose à sa place. 
3. La juste défiance de moi-même m'oblige seulement à vous — 
qu'en peignant les misères humaines, mon but était excusable et 
même louable, à ce que je crois. 4. Ticho-Brahé a beaucoup — . 

5. Rome -» {ind, pr.) aajoiird*hm ma eoqdmite noDTelle, (Racine.] 

§ 547. PAETAGBE. î. Je n'aurai pas d'unique hériti^ ; Je par- 
tagerai ma fortune — tous mes parents. 

2. Pompée ne fu| jaioais disposé à partager — César \^ faveur du 
peuple romain. 

3. N'accordez pas toute votre attention à cet «Mfant ; partagez- 
la — tous. 

4. Je ne Touf Terrai point affronter de danger, 

Qn* — TOUS mon amonr ne Teoille partager. ( Racine. ) 

S 54S. PAETiGHPB». On est ogqpable ^'un |n#l ( Aofii^, n'imel) 
on participe, soit en s'y prêtant, soit en y coopérant. 

2. Le pathétique participe — sublime autant <}ue le sublime 
participe ~ beau et — l'agi^le. 

3. Plusieurs des défauts que l'on rencontre dans La Fontaine 
participent quelquefcAs ^ qualités aimables qui les avaient fait 
naître. 

4. C'est en quelque spria partl^per -«- une bonne action que 
de la louer de bon cœur. 

€ 549. PiRB, w\%, 1. 11 n'y a ri^n de — poqr la fortune que 

d'être ignoré. 

2. L'état de l'homme qui retombe devient —que le ptesoler. 

3. Pour l'homme qui vieillit sans acquérir de raison , toutes 
choses vont de mal en — . 

4. Le ~ dea $UU, c'eat XftaX popolfirc ( Corneille. } 

S 550. PLAiNDBB (SB). 1» Ce magistrat se pUdnt — vous 
ûveZy ayez méconnu son caractère. 

2. Pauvre, comme je croyais l'être, je n'avais pas le droit de me 
plaindre — on voulait, votUt}^ me rendre ménag;ère du peu d'ar- 
gent qu'on me donnait. 

3. Nous nous sommes plaints — la mort nous a^ aU ravi l'es^ 
péranceque nous avions conçue et que nous voyions presque réa- 
lisée. 

4. II est ridicule de se plaindre — pa, a<< ramassé toutes cet 
erreurs dans un seul fivre. 
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$551. PLAIRE. Ce qui ptait signifie ce qui est agréa» 

ble y ce qui tst conforme aux penchants : 

L étude dei hiitoriens, voilà CB qui me plàit par-des' 
sus tout. 

Ce quHl plaît signifie ee qu'on veut, ce qui est con- 
forme aux désirs : 

H n'en sera que ce qu'il vous plaibà. (Acad.) 

Cette expression a toujours pour complément soit un 
infinitif exprimé, soit une proposition sous-entendue. 

% 553. RATLIiÉRIB* -gnfenrfre la raillerie^ c'est bien 
prendre la raillerie, ne point s'en fâcher : 

rous ENTENDEZ /or{ bien railibbte, quand d'a^utrês 
que moi font la guerre à vos petits défauts, (Racine.) 

Entendre la raillerie, c'est savoir railler, entendre l'art 
de railler : 

Peu de personnes entendent la fine et innocente 
lAiLLEBiB. (Bouhours.) 

S 558. RAPPBUBR (SB). Se rappeler signifiant se 
souvenir, prend toujours un complément direct : 

Je ne me rappelle pas cette gibgonstancb. 

Se rappeler de suivi d'un nom , n'est pas français. 

Suivi d'un infinitif se rappeler s'emploie avec ou sanar 
la préposition de : 

Je me rappelle l'avoir vu, ou de V avoir vu. 

S 554. RAPPORT (AVOIR). On dit qu'une personne, 
une choses rapport i une autre , quand on veut exprimer 
une idée de relation, de dépendance : 

l£S sujets ont rapport aux princes. — Les effets ont 
rapport aux causes. 

Mais pour exprimer une idée de conformité ou de simple 
analogie y on se sert de l'expression avoir rapport avec : 

La langue italienne a un grand rapport AXSLCla langue 
latine. (Acad.) 

% 555. RIBN. Ce mot signifie une chose, quelque chose, 
peu de chose, ou bien aucune chose; dans la première 
acception, il s'emploie sans négation : 

(>ui vous A BIEN dit QUI puisse vous faire douter de 
mon amitiéî (M°" de Sévigné.) 

Dans le sens de aucune chose, il exige la négation ne^ 
Hemords, crainte, péril, rien ne mH retenue. (Racine.) 



j 
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S SSl. riiAïKB. 1. L'aspect d'un homme de bien henreoi) voilà 
ce qu — me platt le plus. 

2. Les enfants ne fuit malhenrensement pas souvent ce qu— 
platt à leurs [Mirents. 

3. Pour qu'il ne m'adresse Jamais de reproches, je le laisserai 
choisir la carrière qu— lui (ilaira le plut. 

4. Me voici à vos ordres ; je ferai tout ce qu— vous plaira. 

S 552. EAILLBRI&. 1. H n'y a que les bons esprits et les bons 
cœurs qui entendent—. 

2. Néron, tout Néron qu'il était, entendit très-bien — sur ses 
vers, et ne crut pas que r empereur, en cette occasion, dût prendre 
les intérêts du poète. 

3. Ne jouez pas avec Famour-propre de l'homme; sur ce sujet, 
il n'entend pas — . 

4. Il faut avoir un esprit très-vif et un goût très-délicat pour 
entendre—. 

S. Hé, mon Dieii, tout cela n'a rien dont il a'ofTeBse; 
11 entend — autant qu'homme de Fraute. ( Molière. ) 

$ 553. EAPPBLBB (SB). 1. Ne VOUS rappelez pas— services que 
vous a^ez rendus, mais rappelez-vous^ ceux que vous avez reçus. 

2. yonsrappelest-vousr— cet homme,— cet homme de la comédie 
qui crie au meurtre en oonnanl des coups de bâton? 

3. En nous rappelant — une chose, souvent nous ne nous rap- 
pelons qu'à peine — en avoir eu quelque idée. 

4. Nous nous rappelons -^ avoir trouvé une fois un nid de bou- 
vreuils dans un rosier. 

$ 554. RAPPOET ( ATOiE ). 1 . Les actious humahics sont bon- 
nes ou mauvaises selon qu'elles ont rapport — une bonne ou •— 
une mauvaise fin. 

2. De toutes les littératures modernes, la nôtre est celle qui a le 
plus grand rapport — la littérature grecque. 

3. Toutes les parties de cet ouvrage se déduisent très-logique- 
ment et ont rapport les unes — autres. 

4. Voici un portrait qui n'a pas le moindre rapport — '^origmal. 

$ 555. EIBN . U Rien — est plut incertain que notre dernière heure. 

2. — y a-t-il rien de plus rare qu'un demi-savanl modeste ? 

3. La force de l'âme met toujours la vertu au-dessus des événe* 
ments , et ne consiste pas à se battre, mail à — rien craindre. 

4. Qui — vit content de rien poasède toute choie. ( Boileau. ) 

5. Chacun se défend de — rien faire par intérêt, et c'est l'inté- 
rêt qui fait tout faire. 

6. Les grands ambitieux et les misérables qui — ont rien à 
perdre aiment toujours le changement. 



409 BXS AGdPTIONf. ^ THÉ0B1B. 

S 556. SERVIR A RHON, DIS RIBN* Servir àrten 
exprime un défaut d'emploi, une inutilité momentanée de 
service : 

Ce qui ne sert à rien aujourd'hui, peut demain servir à 
quelque chose. 

H a des talents qui ne lui sbrvbnt jl bibm. 

Servir de rien exprime une uuHité absolue de service, 
et se dit de ce qui ne peut être d'aucune utilité , et, pour 
ainsi dire, est hors de tout usage : 

A un aveugle des lunettes ne sbbybnt de bibn. 

§ 557. SUCCOMBER. Succomber sous, au propre et au 
figuré, signifie ployer sous, être accablé par : 

// À succombé sous le faix y sous le poids des aj[fai^ 
res, (Acad.) 

Succomber 1 s'emploie au figuré, et signifie se laisser 
aller à, céder à : 

//▲ sucgombb lia tentation, aux mauvais exemples. 

Cette distinction établie par les grammairiens n*est pas 
toujours observée par les écrivains, et l'Académie emploie 
succomber à dans 1 un et l'autre sens. 

$ 55S. SUPPLÉER. Suppléer ut^e chose^ c'est la rem- 
placer par une chose de même nature : 

Ce sac doit être de mille francsi ce quHl y a de moins, 
je LB SUPPLÉBBAI. (Acad.) 

On supplée un mot sous-entendu en V énonçant. 

Suppléer une personne c'est la représenter et remplir 
ses jonctions : 

Un des juges supplbbba lb pbésidënt pendant sa 
maladie. 

Suppléer à une phose^ c'est en fournir l'équivalent : 

Souvent dans les disputes les injures supplébnt aux 
raisons. (Acad.) 

§ 559. TÉMOIN. Ce mot employé sans déterminatif et 
mis en tête d'une proposition, est invariable : 

Il est bravCy témoin les blessures dont il est couvert. 

Précédé de la préposition à, il est encore invariable : 

Je les ai pris tous à. témoin. (Acad.) 

Dans tous les autres cas^ il est substantif, ou adjectifs 
et se met, selon le sens, au singulier ou au pluriel : 

Lachùfie dont on parle s* est passée sans TÉMom. Leur 
entrevue devait avoir lieu sans témoins, fous m'êtes 
tous témoins que,.. (Acad.) 
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$ 556. SBfiYiE A mmy P9 piipEif. |. ¥«fi# ffVf^B prendre 
BQon choral, U ne me «ert -> rl^ ai]jour4'bai. 

2. Je n'en dirai pas dayantage, de peu de peidr» mes ffltWdB , 
et que cela ne 3eryli — rien. 

$, Par reconnaissance, il iMmrjrît un Tieo^ tjhejd} cpii ne lui 
sert — rien. 

4. Il met toute m gloire et son Ma?eraio bien 

A fN^fl^ un trkor /ftfitii^ }fâ Mit — rpen. (Boile«a. ) 

(. Le mérite ne sert — rien qiyand il est abandonné de la fortune. 
$557. SUCCOMBEE. 1. JaToue que je succombe ici — froid 
de mon sqjet. 

2. Le roi lui-même avec toute 9a puissance et tout son cou- 
rage succombait — douleur. 

3. Dieu élèye ses élus de peur ou'ils ne succombent — connais* 
sauce qu'il leur donne de leurs infirmités et de leurs misères. 

4. La santé ruinée par Fintempéranoe succombe — multiplicité 
des remèdes. 

5. La Mollesse, à ees mots, sent sa langue glacée. 
Et lasie de parler, succombant — Tcffert, 
Sonpirc, étend les bras, ferme l'cil et s'endort. (Botleaa.) 

$ 558. SUPPLÉÉE. 1. La colère ne doit servir à celui qui 
commande que pour suppléer ^ son autorité. 

5. Supplées — mot oui manque dans cet^e pbr^se. 

3. Le génie, en politique , consiste non à changer, mais à fiiLor; 
il consiste encore à suppléer — vérités par des maximes. 

4. Le titre de brave et franc chevalier annonçait l'honneur et ne 
-^ suppléait jamais. 

5. On vit saint Louis suppléer par sa vertu — l'inégalité du 
nombre, et soutenir lui seul le poia« de 1 armée. 

6. n vous sera difficile de suppléer — l'argent qui vous manque 
et dont vous avez à rendre compte. • 

$559. tAmoist. 1. Le général qui commande cette armée est 
fort habile — les victoires qu'il a remportées. 

2. Les féciaux avant de déclarer la guerre prenaient les dieux 
4 — de la justice de la capse des Romains. 

3. Les— muets suflisent quelquefois pour convaincre im primioel. 

4. Je vous prends à — vous tous qui m'écoutez et qui voyez 
mes larmes. 

5. J'aurai pour — contre vous, dans cette cause, tons eeoi qui 
connaissent ma vie et la vétre. 

6. La diittion dépend de la grammaire, — les beaux vers de 
Corneille. 
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$560. TOUS BBUX, TOUS IJSSBEIJX .Toi» deux^ 
comme tous trois, tous quatre^ etc., exprime le plus ordi- 
nairement la simultanéité d*actioDf le concours : 

Ils sont venus toos dbux; ils habitent tous deux. 
Ces phrases équivalent à celles-ci : Ils sont venus bn- 
se^iblb; ils habitent bnsbmblb. 

Tous les deux s'emploie pour exprimer la pluralité : 

TOUS LBS DEUX sontmoTts depuis longtemps. (Acad.) 

S 561.TOMBER PARTERRE, A TERRE. On dit 

tomber par terre en parlant de ce qui touche à terre; et 
tomber à terre en parlant d'un objet qui ne touchait pas à 
terre, avant d*y tomber; ainsi un arbre tombe pab tbrbb 
et ses fruits tombent i tbbbb; un homme qui tombe en 
se promenant tombe pàb tbbbb, et un couvreur qui tombe 
du haut d'une maison, tombe k tbbbb. 

S 562. UNBE, L'UN DE. Ces deux expressions ont été 
indifféremment employées par nos écrivams les plus cor- 
rects; tout ce qu'on peut dire de fondé et de raisonnable, 
c'est que un de s'emploie le plus souvent au commence- 
ment d'une phrase, et quand rien de ce qui précède n'en 
précise le sens : 

Unb DBS neuf Muses s'appelle Terpsichore. 

Mais on se sert de Pun de quand le sens est précis, et 
lorsque cette expression, en rapport avec un terme précé- 
dent, se dit d'un nombre fixe et déterminé : 

•Thàlib est l'unb dbs trois Gbacbs. 

$563. VOIR GOUTTE. Beaucoup de personnes disent : 
On n'y voit oouttb, on n'y voit pas clair, sans vouloir 
établir la moindre relation avec un antécédent exprimé ou 
sous-entendu; c'est faire un emploi vicieux de y; on doit 
dire dans un sens absolu :07i ne voit goutte; on ne voit pas 
clair et Von ne voit pas. 

Mais on emploie y quand on yeut exprimer un rapport 
entre ce qui suitet ce qui précède, comme dans cette phrase: 

Ce dialogue est si obscur que les plus doctes n'y voient 
goutte, c'est-à-dire, ne voient j ne comprennent rien 1 cb 

DIALOOUB. 
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$ 560. TOUS DEUX, TOUS LES DEUX. t. César etSylla furent 
•^ funestes à la liberté de Rome. 
' 2. Les consuls gouvernèreat — simultanément. 

3: Venez çà — ;| ai à vous donner des ordres que vous exécu- 
terez ponctuellement. 

4. Ils sont partis — pour l'Italie , l'un s'y rend par la Suisse, 
et l'autre par Marseille. 

0« Aajoard'hai je promets Junie à votre frère, 

Ils M flattent— du choiK de fotre mère. ( Raeine. ) 

$ 561. TOMBEE PAE TEERB, A TERRE. 1. L'ambitieux res- 
semble au volant : les grands qui jouent à la raquette, se le ren- 
voient Vun à Cavtre jusqu'à ce quil vienne à tomber; alors le jeu 
cesse, et le volant reste— terre. 

2. Lorsqrue Jésus- Christ leur dit : Cest moi ! ils furent renver- 
sés et torooèrent — terre. 

3. Ils étaient si serrés les uns contre les autres, qu'ils ne pou- 
vaient lancer leurs javelots; et s'ils en lançaient quelqnes-uns , ils 
se rencontraient et s'cntre-choquaientde sorte que la plupart tom- 
baient — terre sans effet. 

§562. UN DE, L*i7ii DE. 1. Cinnaet Carbon, — • de ses lieute- 
nants, campèrent sur les bords du Tibre. 

2. La cruelle perte de — des auteurs de mes jours m'a trop ap* 
pris à craindre d'affliger l'autre. 

3. — des quarante de l'Académie est sur ce point complètement 
de mon avis. 

4. Le bruit courut que — des deux expulserait l'autre. 

5. Je suis d'autant mieux disposé pour ce jeune homme que son 
père est — de mes meilleurs amis. 

6. La bienfaisance est — des deux {daisirs que je préfère à 
tous les autres; l'étude est le second. 

7. Henri quatre est-- des meilleurs princes qu'ait euslaFrance. 

S 56S. TOME GOUTTE. 1. Il marchait en trébuchant, car il n' — 
voyait goutte. 

2. Laniflon o— voitgontteet le bons lens radote. (Boileaa.) 

2. Ce texte doit être rempli de fautes, car je n— vois goutte. 

3. Tel fait métier de eonaeiller aatmi 

Qni n— voit goutte en ses propres affaires. ( La Fontaine. ) 
4. Cette affaire est fort embrouillée; nous n'y comprenons riei\, 
et nous n -> voyons goutte. 

5. Ne décidons jamais où nons n — Tojons jpootle. 

6. Il est dans les habitudes de certaines |!ens de décider han- 
tement et de trancher dans tontes les affaires , quoique le plus 
souvent ils n — voient goutte. 
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IL Dbs synonymes et des paeomymss. 

s 564. AN, ANNdSE. An s'empTofe ^nt etptimeÉ une 
durée siinple, abstraction faite de toute idée de résultat; il 
est oresque toujours joint à des abjectiâ numéraux : 

Chariemagne/ut couronné empereur Tan Hun cbrt. 

Jnnée s*emploie non pour exprimer la durée absolue, 
mais un espace considéré quant à ses résultats : 

Une ANiiSB HEUBBUSB est celle qu'on passe sans ennuL 

S 565. ANOBLIR, ENKfOBUH. Anoblir signifie 
donner un titre et des OToits de nobfesse : 

Il n'y a que le roi qui puisse ▲nobi.ir. (Aead.) 

Ennoblir signifie donner de l'éclat, du lustre, de la 
gloire , et se dit des personûM et des choses. 

Une retraite Vk plus EimoBLi qmeses triomphes. 

Les sciences ennoblissent une langue. (Aead.) 

S 566. APURERyÉPURER. Apurer slgiMe déclarer 
pur un compte après examen : Jl/aut apubee ces comptes i 

Epurer signifie rendre plus pur : 

On ^PUBB l'or dans le creuset. 

La vertu «'bpubb dans le malheur. 

S 567. CAPABLE, SUSCEPTIBLE. Capable de si 
gnifîe qui a la puissance de, les Qualités requises pour : 

// est càpàblb de grandes cAoses. (Aead.) 

Il se dit encore des choses pour exprimer la contenance : 

Ce vase est gapablb de tenir tant dé pintes. (Aead.) 

Susceptible de, en parlant des personnes et des ebose^^ 
signifie qui peut subir certaines modifications. 

L'homme est susceptible du bien et du mal. — La ma- 
tière est susceptible de toutes sortes déformes. 

Duo» le leiii ateoln, capable, en parlant des personnes, signifie io- 
Celligent, liabUe; et suêceptièltt fKile à oltenteré 

i 568. GOLÈRBvCOUfeRIQUE. Colère ne s'emoloie 
qu'avec des noms de personne, et signifie sujet à la colère, 
emporté par accès : 

Cet âomme est golèee; cette femme est golbbe. (A«.) 

Colérique avec un nom de personne signifie enclin à ta 
colère, emporté par nature : 

Un rien IHrrite; il est fort coleeique. 

AYOean ftOAièerehofleB,ii signifie qui portê,-qui dispose 
àktcolèfë.' > o- If f- :f I- 

Il est d^une humeut oohÈmQim. (Aead. ) 
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II. D£8 STNOXTHES Cft DÉS PlAOI^MBS, 

€ 564. AN, AUNES, i. Ayant M «^ le ehriftianisiBe aura coa- 
qids le monde entier. 

2. Je suit aoord. les — en sont la cause. 

3. Pendant neui C —, notre génie a presque toiyours été rétréd 
par un gouYemement gothique. 

4. Les — ont brisé son corp< sans modifier son caractère. 

5^ Dans cinq C — que de monuments érigés à grands frais au- 
jourd'hui auront disparut 

S 565. ANOBLIR, BNNOULïA. 1. La piété élèTc l'esprit et— Y»o- 
blit le cœur. 

3. n faut chercher des tours qui — noblissent ces idées. 

3. Leroipeut TOUS— mo6^, maisTotre mérite seulyous>-7iod/ira. 
4. Mais ei^ p«r ÏH tcoipi ït mérite avili 

Vit l'honneur en roture, et le vice — nobli. ( Boileau. ) 

5. L'impiété, qui devait avilir Téclat mdme de la lOâssanee et 
de la gloire, décore et — noblU Tobscurité et la rotore. 

0« Qu'en me laisse à tton gré, n'atptrant qu'à la gloire, 
Dea titi-ea du Farfiasse —> no^/ir osa mémoire. 

4 566. APimtBB, Apubeb. 1. Le comptable a«ra bien de la pem» 
à uîre — ses comptes. 

2. il est difficile d'— on métal au point de le dégager de tout 
alliage. 

8. On — ( ind. pr. ) de l'eau bourbeuse , en la filtrant avec du 
charbon. 

4. Les comptes de cette administration ont été rendus ; on tra« 
vaille à les —, 

5 567. capable, sitscbptiblb. 1. L'esprit de l'homme u'est 
pas — de concevoir l'infini. 

2. Le cœur purifié est rendu — de voir Dieu. 

3. C^te salle est — de contemr plus de deux m cinq c quatre v 
personnes. 

4. Notre esprit est — de bonnes et de mauvaises impressions. 

5. Cette digue n'est pas — de résister à la violence des flots. 

6 Quoi qu il en coûte, il y a toujours économie à mettre une af- 
fahre importante entre les mains a'un homme — . 

7. n est difficile de vivre henreui avec des geoi — qui s'offen- 
sent des actions et des paroles les plus innocentes. 

$ 568. GOLÈBE, GOLÉBIQUB. 1. LoS perSOOMS — 'U'ont piS 

de fermeté. 

2. Les personnes — sont d'une sodété très-désagréable. 

3. Les nommes d'une humeur — sont presque tous d'un tem- 
pérament bilieux. 

é. On est » par accès et ^ par tempérttnent. 
i. Totre père est d'un natorel •^; lûaftiie ne l'avais iimais en- 
core Vu si -«* qu'hier. 
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S 569. GOLORBR, COLORIER, Colorer y signifie 
donner de la couleur, et s'emploie au propre et au figuré : 

Le soleil golobb les fruits. H A bien colobb sa faute. 

Colorier, si^ifîe employer les couleurSp et ne s'emploie 
qu'en termes cPart : 

CoLOBiBB une estampe, un dessin, (Aead.) 

% 670. CONSOMMER, CONSUMER. Consommer û-- 
gnifie achever, accomplir, détruire par Tusage : 

Jésus- Christ oorsoiiha V œuvre de Dieu. (Bossuet.) 

Les bateaux à vapeur gonsomuent beaucoup de 
charbon. 

Consumer signifie employer sans profit, détruire, réduire 
à rien : 

CoNSUKBE de grande* sommes en équipages. ( La 
Bruyère.) 

La rouille consuHB le fer. Sa maladie Va consumé. 

S 571. DEUXIÈME , SECOND. Deuxième éveille la 
double idée d'ordre et de série; second éveille simplement 
l'idée d'ordre ; si donc, dans la pensée qu'on veut expri- 
mer, ridée de rang est subordonnée à l'idée de nombre, on 
uoit employer deuxième : 

Je suis te deuxiàmb sur la liste, (Acad.) 

Si, au contraire, l'idée de rang se présente à l'esprit in- 
dépendamment de l'idée de nombre, c'est de second qu'on 
doit se servir : 

Cette tragédie n'est qu'un ouvrage du sbgond ordre, 
H occupe tout le second étage, 

' § 572. ÉGALER, ÉGALISER. Égaler s'emploie en 
parlant des personnes et des choses : 

Égalée les parts, — La mort ^galb tous les hommes. 
Égaler quelqu'un en beauté. Rien m'égale sa beauté. 

Égaliser ne se dit qu'en parlant des choses : 

ÉGALISÉE les lots d'un partage. La mort égalise tou- 
tes les conditions, (Acad.) 

Telle estl'opmion de l'Académie; mais l'empoi à'égalisef 
est fort rare en ce sens, et ce verbe n'est guère usité que 
dans l'acception de rendre uni : 

ÉGALISÉE un terrain;. Égalisée un chemin. 

S 573 . ËMINENT; IMMINENT. Joints aux noms 
danger, péril, ruine, disgrâce, ces adjectifs ont à peu 
près le même sens; seulement éminent signifie grand, me- 
naçant, et imminent, très-grand, inévitable; le second 
n'est en quelque sorte qu'un augmentatif du premier 
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^ »69. coLOBBR, COLORIEE. 1. Ce sont les rayons da soledl 
qm color — ent diversement les nuages. 

2. Ce peintre color ^ e mieui qa'u ne destine. 

3. J'ai un Buflén dont toutes les planches sont admirablement 
tolor — ées, 

4. n n'est si méchante action qu'un flatteur, qu'un sophiste ne 
sache color — «r. 

$ 570. CONSOMMER, CONSUMER, i. Le fcu s'attache aux ma- 
tières combustibles jusqu'à ce qu'il les ait--. 

2. n y a des temps où l'on peut dire que tout Tesprit qui se •— 
se met dans les livres, que tout ce qui se pease s'imprime. 

3. £lle avait dressé de ses propres msins Le bûcher où elle de- 
vait — Son sacrifice. 

4. Le feu de laraitié échauffe le cœur sans le — . 

5. Le philosophe — sa vie à observer les hommes, et il ose ses 
esprits a en démêler les vices et les ridicules 

6. Le feu du del doit un jour — ce vaste univers. 

§ 571. oBimiftME, SBCOND. 1. Horace après avoir tué le pre- 
mier Curiace» marcha droit an ^ qu'il immola avant que ie troi- 
sième eût eu le temps de le seoourhr. 

2. Le— acte de cette tragédie est mcontestableroent le plus beau. 

3. Le - chant de ce poëme est de la plus grande beauté. 

4. La plupart des invités ne sont arrivés au'au — service. 

5. Mon Racitte est incomplet : ] ai perdu le — et le quatrième 
volume. 

6. César disait qu'il préférait être le premier dans un village 
que le second dans Rome. 

7. Celui qui sert de — dans un duel , assume une grande res- 
ponsabilité. 

S 572. iGALSR, Coaliser, i. Cinq multiplié par quatre 
égal — e vingt. 

2. Tout ce qui vous passe ou vous égal-^e, vous contraint et 
vous gêne. 

3. Les exploits de Geng$»-Kan égal — en^ils ceux d'Alexandre ? 

4. L'orage et la pluie ont défoncé toutes les avenues du parc; 
SI fendra égal — er le terrain. 

5. On devrait bien égaf. — er toutes ces routes pour que nous 
ne fussions pas exposés à de si rudes cahots. 

$ S73. fiMiNENT, inMiNEiiT. 1. Le lendemain du Jour où sa 
disgrâce semblait ^, Richelieu était plus en faveur que jamais. 

2. Nous sommes exposéa àun danger ^ auquel nul seoonra ne 
pourra nous arracher. 

3. Après la bataille do Cannes, Rome était dans un péril '^. 

4. Le vent poussa le vaisseau contre les rochers, il s y brisa, et 
tous les passagers comprirent qn'eo os péril — il n'y avait pour 
eux aucun espoir de salut. t 

ORAIOf. COHMJkTB. — TH. ET AITL. 18 
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$ 674. BNNUraJTTt HBIMUV1HU4C. fniMiyaft^ se dit 
de ce qui contrarie dans le momev^y de ce qui eause un 
ennui passager; eunuyeuM, de oe qui ennuie habituelle' 
ment ; ainn, un homme ennuyant qbdb un moment peut 
être amusant dans un autre; mais un homme ennuyeux 
ennuie toujours ; d'où il suit qu^n doit dire dhm temps 
passagèrement mauvais : Ccfl un temps ennuyant, et d'un 
uTre mal pensé et mal écrit : Cest un ^torc BirnuYECx. 

$57$. SNVISii, PORTiea Sirv^IS. Envier se dit 

mieux et p)us ordinairement des choses , et porter envie, 
des personnes et des choses penonaifiées : 

Moi qui ne vous bnyie pas yotbb esprit, votrersciencey 
ni votre re'putationjeyovs porte enyib et avoir été huit 
Jours à Balzac, (Voitueb, Lettre à M. Costar.) 

Cette distinction était, comme on le volt, déjà admise par 
les prosateurs, au commencement du xvii* siècle : quant 
aux poètes, ils ont employé indifféremment oee deux exprès- 
siona* 

$576. SXPiliS, SZPHS8S£MKD|T. Ces deux 
mots sont loin d*étre synonymes; expris àgpïûe à des- 
sein : 

f ai/ait cela bxpbài pour le piquer. (Acadv 

Expressément ngnifie en termes formels ; 

Je lui ax)ais défendu BXPBBtsÉMBNV de 1$ foire. 

$577.FLAIHEIl, FLEURER. Flairer, aq propre, 
signifie sentir par Todorat : 

Flair» um peu cette rose. (Acad.) 

Au figuré, il s'emploie dans l'acception de pressent, 
prévoir : // a flaire cela de loin. (Acad.) 

Fleurer signifie répandre, exhaler une odeur : 

Cela FLBURB eommebavme. (Acad.) 

S 578. INFECTER, INFESTER./n/^^ signifie, au 
propre répandre une mauvaise odeur, la eontagioa, et, 
au figuré gâter, corrompre : 

Des éwmnaUonsféUdes infectent l'air. 

VidaMrie infecta éout le getire humain. (Bosquet.) 

Jf^eeter signifie ravager, désoler, ete. 

Athènes, avec ses vaisseaux, infestait les possessions 
des Lmeédéfnonienê, (La Harpe.) 

Auiref oie on pensait que les malins esprits se Msaietit 
un plaisir {f infbstbr tes châteaux inhc^tés. (ÏVévoux,> 
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^ 574. WfSiTTANT, KNmvTivx. i. Botocoop d'iviiiKiesd'es- 
pnt ont leurs mauvais jours et sont parfois bien — . 

2. Venez au £&il fH^omptemeiift et épargncMioos les détails ioo- 
tUeset-^. 

3. Vous ayes élé amuaant hier, autant que vous étei <- aujour- 
d'hui. 

4. J'ai lu avec plaisir ce discours que J'aws trauTé fort — en 
l'entendant prononcer. 

$ 57S. BHTiBS, p^RTB» BHTiB. 1. — quelqu'un, c'est s'a- 
vouer son inférieur. 

2. Je n — peint la bonne fàrtust. 

3. Le sage n — personne. 

4. On aime, on admire la probité sans l-— . 

5. Après ceux qui possèdent le premier rang, je ne connais per- 
sonne de plus maibeureux que ceux qui 2 -— . 

^ 576. BXPEis, BSPEBSsiMBirT. 1. Il m'envoio tout — au- 
' près de vous; après m'avoir— recommandéde ne pas vous quitter. 

3. L'égcMtome défend — de se sacrifier soi-même. 

3. Il est fbrmellement et — recommandé à tout citoyen de 
prendre les armes au premier appel. 

4. Ce* eh€n amis, pour nioi, l'ATaient fait faire — ( C. DelaTÎgse. ) 

§ 577. PLAiBBR, FLB1TBBE. 1. On trouve sur les saules de 
très-élégants coléoptères qui /7 — rent la rose. 

2. Bien des leeteurs à forée de ^ — rer le romanesque, en 
soupçonnent même où il n'y a en pas. 

3. Ne /l — rez pas ces plantes, elles ne Jf — rerU pas bon. 

4. On dit familièrement d'une bonne réputation qu'«Ue>l — re 
comme baume. 

$ 578. 1NFECTBB9 1NFB§TBB. 1. Avant Louis XIY, les grands 
chemins n'étaient ni réparés ni gardés; les bri^ds les — {impar- 
fait ) ; et les mes de Paris étaient remplies de voleurs. 

2. L'égoïsme éngé en maximes — ( conditionnelprés. ) prompt»- 
■lent tm^t une nation. 

3 X'avnice, l'intérêt et la vanité ttcxA Junais ~ se» eœ«r. 



4. Toilà aoMBS, *- (p*^^ P^- ) cettoaîaple jeaBewe, 

VoweMpkoTemt^nadwttleeiâBcoèittvaM laiiM. (Racine.) 

6. Yain espoir I Câéno, la reine des Harpiea , 

— (ptu*i défini ) c<*4 beau liens de »fr "rm^ impiea. ( Delillc. ) 
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S 679. MATINAL, MATINBUZ. Le premier, quand 
il se dit des personnes, exprime un accident ; ainsi, vous avez 
été MATINAL significyvousfous êtes levé matin aujourd'hui; 
le second , au contraire, exprime une habitude ; l'homme 
MATIN BOX est celui qui se lève matin tous les jour Sn. 

Matinier n'est usité que dans cette expression poétique : 

l'étoile MATIRIBRB. 

% 680. PLIER, PLOYER* Plier s'emploie le plus son- 
vent- en parlant des objets qui n'opposent aucune résis- 
tance : 

PuBR un mouchoir^ une serviette, du linge. 
Ployer se dit des corps peu flexibles : 
Ploybb une eanne^ une branche (tarbre. 
Au figuré, la même distinction n'est pas observée; mais 
ployer est d*un usage plus fréquent dans le style noble : 

Sons cet riebes lambrii qui ne sont point à nont, 

Derant let habitants noui ployons les genoai. (J.-B. Rousseau.) • 

S 581 . RÉUNIR^ UNIR. Réunir, dans le seiic de pos- 
séder en même temps, n'admet qu'un complément direct 
composé : 

Réunir les talbnts et les vertus, lb mjîrttb et 
LCS gracbs. 

Unir veut un complément direct et un complément in- 
direct précédé de à : 

Caton unissait la vafJlanee i la sagesse. 

S 582. VÉNâNEUX, VENIMEUX. Ces deux adjectif 
signifient qui a du venin : mais vénéneux ne se dit que des 
plantes et de ce 4UI coucerue les végétaux : 

La eiguê est une plante t^néneuss. 

Le sue de la ciguë est v^énbux. (Acad.) 

f^énéneux est le seul qu'on emploie au figuré : Doctrine 

VBNBNBUIB (Acad.) 

Venimeux ne se dit que des animaux et des objets 
'on suppose infectés de leur venin : 
La vipère est ybnimbusb. On croit que les herbes sur 
sguelles le crapaud a»paMé sont tbnimbusbs. (Acad.) 



DBS SYIfOlITMBS. — APPLICiLTION . 418 

$ 579. MATINAL, MATiiiBCX. 1. Êtes-Tom malade? Je ne 
TOUS vis jamais si — . 

2. Joseph 8'est leyé le premier ac^jourd'hui; il a été — par ha- 
sard ; Pierre est plus — que lui. 

3. Moi qui suis très — , je n'ai pas été ce — matin. 

% 680. PLiBB, piiOTBR. 1. Qu'il soit oommeun arbrisseau 
eneore tendre qu'on — ( ind. pr, ) pour le redresser. 

2. Les intérêts de la vie commune ne se laissent pas — arbitrai- 
rement à nos désirs. 

3. Que tout ^ et que tout soit souple quand Dieu commande. 

i. Ils ne rompront pas les lois, mais ils les — {fut, ) à leurs in- 
térêts. 

5. Ta doit à ton eut — ton caractère. (Voltaire.) 

S 581. Ri&iTifiB, UNIR. 1. Cîcéron réunissait un génie riche 
et fertile — une immense instmction. 

2. Lorsqu'on utUt une Tiye imagination — la force de méditer, 
on a les éléments du génie. 

3. On rencontre peu d'hommes qulunissm^ le dégoftt du monde 
» l'amour de l'humanité. 

4. Il n'y a que les hommes qui réunUsent une brillante imagi- 
nation — un esprit juste qui puissent doTenir de grands écri 
vains. 

$ 582. TÂNÉKBUX, TBifiMBUX. 1. H ya bien peu de plantes 
dont on ne pût tirer un suc *-. 

2. Les jolies couleuvres qu'on trouve en si grand nombre dans 
nos bois ne sont pas — . 

3. La ciguë est une plante réputée — . 

4. Les animaux — sont rares dans le Nord, mais ils abondent 
au Midi. 

5. Ces plantes par elles-méme ne sont pas—; mais une l'ouïe 
de reptiles par leur contact les rendent ^. 
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CHAPITRE XIII. 

DB LA POMCIVATIOlf. 

$ 5S3. La ponctuation est l'art de distinguer an moyen de signes 
non-seulement les phrases, mais les diffmntes parties de phrase. 

$ 584. Les signes delà ponctuation sontlat^ir^/e ( i )• le point* 
viroule ( ; ), les de%»x points (:), le point (.),!• point kUerro^ 

gatif(j\ lepoini exclamatif (l\\eê points suspensifs { },la 

parenthèse ( )tt lés guillemets (i»), 

I. De la virgule. 

$ 68ô. La virgule sert à séparer les parties semblables d'une 
même phrase, sujets , attributs et compléments, propositions 
coordonnées de peu d'étendue , lorsqu'eUes ne sont pas unies par 
une des conjonctions et, ni, ou : 

La PRAUDE, le PARJURE, lês PROCÈS, Ics GOEBRES ne font jamais 
entendre leur voix dans ce séjour chéri des dieux. (Fénelon.] 

Les habitants de CÛe étaient doux, affables et prévenants. 

On *9 menace, on court , Voir gimit^ le wl brille, ( VoUaire, ) 

§ 586. Si les différents termes unis par ^^iK.oti, sont d'une 
certaine étendue, alors on les sépare au moyen de la virgule; il 
en est de môme lorsque et, ni, ou, sont répétés ; 

Tout reconnaît set lois, ou brigue ton appui. (Boilean.) 
On ne fait ni tout ce qu*on peut, ni tout ce ^'*on veut. 
Ou l'amitié n*est pas une vertu ,ov il ne peut y avoir de 

vraie amitié qu'entre les gens de bien. 
$ 587. La virgule se place toujours arant un verbe séparé de 

son sujet par une proposition incidente déterminative : 
L'ami que nous avons retrouvé dans les jours de Vabandon^ 

wt le plus touchant des bienfaiteurs. (Lacretelle. ) 
§ 588. Elle se met encore, r après tout sujet dont le verbe est 

fious-entendu ; 2** avant une proposition elliptique commençant par 

et, mais; 3** avant le second membre d'une comparaison : 
Le ciel est dans ses yeux, et V enfer ^ dans son eoeur. (Racine.) 

Il est sévère, m^tis juste. 

Il est moins aisé de se guérir de PanU>ition,q%iEhE s'en pré- 
server. 

§ 589. On met entre deux virgules toute expression ou toute 
proposition qu'on peut supprimer ou changer de place sans déna- 
turer le sens de la phrase; tels sont les mots employés par api^to- 
sition et par apostrophe, les compléments circonstanciels, les 
propositions interjetées et propositions incidentes explicatives : 

VambUion, cou me la colère , conseille toujours mal. ( Say. } 

ÂoiR SANS AVOIR RÉFLÉcm, c'cst sc mMltc en voyage sans 
avoir fait de préparatifs. 

Tremble, m*a-t'elle dit, fille digne de moi. ( Racine. ) 

Le temps, gmi ciumg'e tout, obange ausn no« huiean. (Boiie&u. ) 
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CHAPITRE XIIÎ. 

DB LA POMCTUATNW. 

I. De la râgule. 

i 588, MO, 965» 560» 587, S8S, 589. i. BMQCOVp <1« pttiioiw «tttra!- 
cent à l«ur laite nnquiétude le chagrin TaTidité et l*liijuitice. 

2. PéiieloB rémiissait à la Ma et reiprit et la acienee et la douceur 
et la Tertu. 

3. Il tait té^\m set goAu sef trattm ms plaistrt. (Tolla&re.) 

a. La colère est à la fois le plui avctigle le plua tiolent et le plti» 
▼il des conseiDers. 

5. L'espérance rend le tein|>i bien long et la Jouissance bien courte. 

6. Âdmirex un priif^rrier dans l*tiction un pilote dans la tempête et la 
vertu dans les re?erB. 

7. Les liommes donnent Timpulsion aux aflaires et les affaires en- 
tratnent les hommes. 

6. Les revers ralentissent mais n'éteignent pas Tambitiott. 
0. Le sage est ménager du temps et des paroles. 
10. Quand on a le secret d'être heureux 11 ne llut pas le gâfder. 
It. L'érudition n'est pas la science de même que les mâttfriaut ne 
sont pas le bâtiment. 

12. Sortez des emplois non plus riche mala plus estimé* 

13. Combattes avec courage mais sans dédain les erreurs funestes 
au bonheur des autres. 

l!k. Le mérite sans dignité est un Tisage sans ^yaionomie. 

15. Gelui qui ne songe à ses devohrs que quand on J'en avertit ne 
mérite aucune estime. 

16. Les actions qui ont causé le repentir doivent être une grande 
instruction. 

17. L'espérance malgré Plllusion de ses promesses donne «ncfore de 
meilleurs conseils que la crainte. 

18. Les Jeunes gens disent ce qu'ils font, les vieillards et qu'ils ont 
tdt et les sou ee qu'ils ont envie de foire. 

19. Louer une mauvaise action c'est la commettre. 

20. L'erreur ne vient que du consentement précipité de la volonté 
qui te repose avec négligence dans l'apparence de la vérité. 

21. n est plus belle de Jeter du ridicule su^ une belle action que de 
nmiter. 

22. Les grandes afCdres éprsutent les géniet élevés oomme lei vio- 
lentes tempêtes les bous pilotM. 

28. L'air qu'en veut se donner ne vaut Jamais celui qu'on veut 
quHier. 

2A. On i^est Jamais plus mécontent de set tffiii que loroqu'on a st^et 
àt l'être de ioV-oiême. 

25. n ne but Jamais s'abandonn«r dans mêè aôttons et étl« tot^Jours 
en présence de sa renommée. 

26. Les grandes actions ne sont pas souvent les effets d'un grand 
dessein mais les effets du hasard. 
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TU D« poÎBtMrîrgale» 

$ 590,1» point'fdrgule serti marquer les divisioiis principales 
de la phrase; il sépare les propositions semblables dont le dé* 
Yeloppementa trop d'importance ponr que la virgale soU entre 
elles un signe suffisant de division et de repos : 

Un égaUte se garderait bien dTétre misanthrùpe; il M'aime 
trop pour fitir ceux dont il peut recueillir det avantages. 

Il est une suprême dignité qui par eUe-méme ne donne point 
de rang ; c'est celle qui résulte de la qualité d'honnête homme. 

i 591. Ainsi dans une phrase les petites dlfisions sont mar- 
quées par la virgule^ et les grandes par le point^virgule : 

Ceiparla sagesse, disait un jeune roi, que je deviendrai 
illustre parmi les nations i que Ces vieillards respecteront ma 
jeunesse {que mes voisins. Quelque redoutables qu'ils soient, 
me craindront ; que je serai aimé dans la paix^ et redouté 
dans la guerre. (Fénelon. ) 

m* Des deux points. 

S 592. Les deux points s'emploient, 1* pour séparer une dta- 
tion de la proposition qui 1 annonce : 

Pythagore a dit : Mon ami est un autre moi-même; et Plante: 
Le bien qu*on fait à d*honneïes gens n^ est jamais perdu, 

3** Après une proposition qui précède et annonce une maxime 
générale, une sentence : 

Void le edté de l'égoiste ; Tout pour lui, rien pour les autres. 

3** Après les propositions qui ont un sens complet, mais que 
suiyent d'autres propositions qui les déyeloppent ; 

n Joui autmni qu^on peut obliger totu le monde s 
On a tooTent besoin d nn ptnt petit qoe soi. ( La Fontâne. ) 
4* Après ou ayant une proposition que suit ou que précède une 
ènumération : 

Le GODT DÉnaiD db deux cbosbs ; d'un sentiment délicat dans 
le cœur, et d'une grande justesse dans Cesprit, 

Dn lait, dn pain, de* fniita, de l'herbe, ane onde pure : 

Citait de mos tdeux la saine nourriture. 

IV. Du point» 

$ 593.Lepolfi^ se met après tout assemblage de mots qui énonce 

un sens comolet et qui ne se lie intimement, par le rigoureux e»* 

chatnement oes idées, ni avec ce qtii précède ni ayec ce qui suit 

Louis XJI, un des meilleurs^ et par conséquent un des plus 
grands rois que la France ait eus^fut accusé d'avarice, parce 
qu*il ne foulait pas les peuples ocur enrichir aes favoris sans 
mérite. Le peuple doit être le favori d*un roi : et les princes 
n'ont droit au suoerflu que lorsque les peuples ont le nécessaire. 
Les reproches qwon osait lui faire ne prouvaient que sabonié. 
On porta Pinsolence jusqu'à le jouer sur le théâtre, faims 
mieux, atsait ce prince honnête fiomme^ que m^n avarice les 
fasse rire, que si elle les faisait pleurer. (DUdos.) 

La phrase qui suit le poinp dont toi4ours commencer par une 
majuscule. 
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n. Du poînfwTÎrgalaa 

S 500, 591. 1. Une bonne aedon te passe de confidents une mauvaise 
action ne saurait se passer de complices. 2. Fais bien tu auras des en- 
tieux fois encore mieux tu Jes confondras. I. Les blessures de la ca- 
lomnie se ferment mais la dcitrioe reste, ft. L'éloge est un hummage 
dA aux tulenta et aux vertus fl anime les arts il excite rémulatiou 
mais fl fout la dispenser à propoi. 5. La raison n'a d'autre règle de 
ses Jugements que la vérité la colère u'a d'aucre règle de la vérité 
^e ses jugements. 0. La langue du détracteur est un feu dévorant 
qui nétrit tout ce qull touche qui ne laisse partout où il a passé que 
ruine et désolation qui pénètre Jusque dans les entrailles de la terre 
et va s'attacher aux choses les plus cachées qui change en de viles 
cendres ce qui avait paru brillant et précieux qui dans le môme 
temps qu'il parait éteint agit avec plu» de violence et de danger que 
Jamais et qui noircit enfin ce qu'il ne peut consumer. 7. Quand la 
poussière qui s'élevait sous les piedi de tant de générations qui sortait 
de l'écroulement de tant de monuments tut tomnée quand les tourbil- 
lons de fumée qui s'échappaient de tant de villes en flammes furent 
^sipés quand la mort eut fait taire les gémissements de tant de vic- 
times quand le bruit de la chute du colosse romain eut cessé alors on 
aperçut une eroix et au pied de cette eroix un monde nouveau. 

llla Dei deux points* ^ 

g 502. i. L'éloquence du barreau ne doit être employée que pour le 
bon droit c'est un asile mais pour la yertn c'est uu port ouvert à 
tous excepté aux pirates. 

2. L'homme naît vit et meurt dani l'esclavage à sa naissance on le 
coud dans un maillot pendant sa vie il est enchaîné par nos institu- 
tions à sa mort on le cloue dans une bière. 

S. Cest une maxime frivole que celle qu'on adopte depuis si long- 
temps qull faut qu'un honnête homme sache un peu ae tout. 

A. La mort n'efliraie pas l'homme vertueux qui satisfait du rôle qu'il 
a joué se retire de la scène arec tranquillité et dit j*ai vécu j'ai bien 
fourni la carrière que le sort m'avait tracée. 

5. On demande quatre choses A une femme que la vertu habite 
dans son cceur que la modestie brille sur son firont que la douceur 
découle de ses lèvres et que le travail occupe ses mains. 

IVa Du point* 

g 505. Les grandes vertus excitent les grandes jalousies pensée con- 
solante l'avance ne s'assouvit pas par les richesses ni la paresse par 
l'oisiveté ni l'ambition par la fortune si les ulenu si la gloire si la 
vertii même ne nous rendent pas heureux ce que l'on appefie bonheur 
Taut-il un regret de tous les peuples le Français est celui dont le ca- 
ractère dans tous les temps éprouve le moins d'altération on re- 
trouve les Français d'ai^ourd'hui dans ceux des croisades et en remon- 
unt jusmi'anx Gaulois ou y remarque beaucoup de ressemblance 
cette nation a toujoun été vive gaie généreuse brave sincère pré- 
somptueuse Inconstante avantageuse el inconsidérée ses vertus par- 
tent du cour ses vices ne tiennent qu'à l'esprit et ses bonnes qualités 
eorrigeant ou balan^nt les mauvaises toutes concourent peut-être éga- 
lement à rendre le Français le plus sociable de tous les hommes c'est 
là son caractère propre et c'en est un très-estimable mais je crains 

Se depuis quelque temps on n'en ait abusé on ne s'est pas contenté 
ure sociable on a voulu être afanable et je crois qu'on a pris l'abus 
pour la perfection. 

IS. 
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^ V. Du point iaterv«gatir. 

§ 594. Le point irUerrogatif s'emploie, 1** après one phnte ou 
OQe proposition dont la forme est mterrogatiye t 

Voù venez- vous ainsi? Que noui Mrea-vout dé bon? Sfff 
a-Uil rien de nouveau? (La Brayère.) 

30 Quand le sens est <nterro^(</; quoique la phrase ne le soit pas: 
Tn a*M point d'aile, et tn tcox voler r Rampe. ( Voltairt. ) 

$ 595. On ne fait pas sniTre du point int^irroçatifimB propo* 
sition subordonnée exprimant l'interrogation lorsqu'elle dépend 
d'une principale exprimée sous la forme direete : 

Mentor demanda à Idoménée quelle ùtAXt la coNnerrs db 
PioTÉsiLAS. (Fénelon.) 

VI. Du point ozolomatif . 

S 590. Le pokU exelamatif se place, 1"* après tout mot on 
toute proposition qui exprime 1 étonocment, la douleur, la crainte, 
enfin une pensée ou un sentiment soudain : 

Malheureuse I quel nom est lorti de ta bouche !( Racint. ) 

2* Après toute proposition dont la forme est interrogatiTe et 
qui exprime la surprise, l'admiration, etc. : 

Quelle grande acquisition vou$ avez faite dans cet homme 
illustre! À ^i m'iU5O0ies-t;ou«/( La Bruyère.) 
VII. Des points stupensifi. 
§ 697. On emploie les points susoen^s quand on laisse un sens 
inachevé, soit par une réticence calculéevaoit dans unmouTement 
de passion qui fait passer rapidement d'une pensée à une autre : 
Montrt-loi cet émit... qa'eUe trenble... et soudain 
De cent coups de poignard que l'infidèle meure. ( Voltaire. ) 
Vm. De la porenthéM. 
§ 598. L& parenthèse sert à séparer des autres mots et à koler, 
au milieu même d'une phrase, une proposition qu'on pourrait re- 
trancher sans nuire au sens génénu : 

liais un trouble importun rient depuis quelques jours 
De mes prospérités interrompre le tours, 
Un songe {me devrait-je inquiéter d*un songe/) 
Entretient dans mon cœur un chagrin qui le ronge» ( RaifaM. ' 
IX. Des gnlUemeti. 
$ 599. Les guillemets se mettent au commencement et k la fin 
d'une citation, et sourent même en télé de diaque ligne 
L^homme a dit 1 « Je sais tout, et j*ai tont défiai; 
J'ai pour toi, la raison, pour bornes, l*infini ; 
L'étude me refit i des hantears sublimes : 
De et globe étonné j'ai sondé les tbimes; 
Est-il quelques secrets cachés au fond des oienx 
Que n ait point pénétrés mon regard curieux?» 
Moins fier de sa raison, il f4t mieux dit peut-être : 
« J'ai su tout expliquer, se f>onvant tout connaître. » (C. OeUvigne*) 
S 600. Les premiers guillemets deiyent toujours être précédés 
ies detup points, et les derniers, selon le sens, du points ou du 
point ifOerrogatif ou du point exelamatif. 
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V. Dn point interrogatîr. 

8 5M/505. 1. Vottlei-TOiii latoir «bttknient il tkût donfitr mettez- 
TOU8 à la place de celui qui reçoit. 2. Qu*ett-ce que Penyie c'est la 
plus cruelle des Euménides elle poursuit yhomme de i^énie Jusqu'au 
bord de la tombe là elle s'airéte et la JasciM êm siècles vient s'asssoir 
à sa place. 8. C'est rusticfté que de donner de mauvaise grâce, le plus 
pénible est de donner que coûte-t-il d'y i^outer un sourire. 
4. Tout parle d*an baat lait tout révèle on grand nom 

Qae raconte Trébieet Canne etTrasimène 

Li devant Annibal a fui l*aigle romaine 

Que disent ces hameaux ces cités ees vallons 

Ici sons Marias ont péri les Tentons 

VI. Da poiatt ezokunatif« 

§ 590. 1. Conune un instant change la situation de notre âme 2. Le 
singulier chemin qu'on prend pour s'élever on le traîne dans la botte 
8. Combien de gens s'imaginent ivohr de l'expérience par cela seul 
qu'ils ont vieilli.^. Qu'il y a peu de pensées exactes et combien il m 
reste encore aux espriu Justes â développer 5. Perdre la liberté d bon 
Dieu' après elle que reste-t<-il à perdre la liberté c'est la vie la ser- 
vitude est la mort 6. O temps ô mœurs ô malheureux siètle siècle 
rénpU de mauvais exemples oii la vertu seuflk« où le crime domine 
où il triomphe «w«««« 

Vn. Des poivU fiiap«Bnfls. 

$ 597. 1* J'appelai de Texil je tirai de rarmée 

Et ce même Sénèqne et ce même Burriiui 
Qui depuis Rome alors «stimait leurs vertus. (Rallie. } 
Vm. De la pwentlièM. 
§ 598. 1. Je erovais moi juges de ma simplicité 

Que 1 oa devait rougir de la duplicité. ( Destouebes. ) 
2. Un mal qui répand la terreur 

Mal que le ciel en sa fureur 
InvenU pow panir les crimes àê la terre 
La peste puisqu'il faut f appeler par son nom 
CaiMble d'aariahir en an jour TAchéron 

Faisait aux animaux la gnerre. ( La fontaine* ) 
ne. Des gnfllemeU* 
$ 590, 600. 1. Sa mère ah que Tamour inspire de eoun^ 
Quel transport animait ses efforts et ses pas 
Ss mère elle s'élance su milieu des soldats 
C'est mon ils arrêtas cesses troupe inhumame 
C'est mon fils déchires sa mère et votre reine 
Ce MÎn qui l'a nourri ces flancs qui l'ent porte. 

(Voltsire.) 
2. Plus loin Je distinguai un homme tout sanglant mais calme et 

«*»• tranquO'c que ses bourreaux Je courus à lui en m'écriant à 
légulus est-ce toi Je ne pus soutenir le specude de ses maux et 
je détournai les regards alors Caton s^approcha de moi et me dit 
uc nous plains pas mais iraite-fM»ua et i^ aussi «»|iretids à taincre 1* 
douleur 
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CHAPITRE XIV ET DERNIER. 

L0CUTI0H8 TICIBUSBS. 
I. Par îgnoranoe àa genre. 

Quelques personnes emploient souvent le féminin au 
lieu du maseulin dans ces locutions : 

Cet amadou est bon. 

Un cigare. 

Tous ces déconikires. 

Un esclandre. 

De bon guet. 

Un bel hortensia. , 

Avàâàpréeii 

Au rebovurs. 

Et aussi le masculin pour le féminin dans celles-d : 

rite après-mldL 
Une made. 

la iujube \ de la jnjobe fra£the. 
De la réglisse. 
. Une fois pour touiei. 
Une sentinelle. 

II. par Bgnoranoe du nombre. 

On emploie quelquefois Tarticle, le qualicatif et le verbe 
au pluriel dans ces expressions : 

Sur LB midi y midi est somcé. 
▼ers i^fÊiânvM; à minuit sonkant. 

III« Par fomaftioii ûrrégulâère du éminin. 

QuélqvLeS'Uns disent : 



AuUeu de dire t 
Apprent n, fém. de apprenti, 

Bxel 01, fèm. de exdu, 

Géann^ fém. de géam. 
Perei osb, îka. Aeperelm. 



ApprentissB et apprcntÎTB, du 
masc. inoMté appreotip. 

El cl OSE, du maso, exclus inu- 
sité. 

GréaNB. 

Perclus. 
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IVa Par mp prc i woii d'an terni* ef «entiel. 



Au Heu de dire : 

Il SB promène en ce moment. 
Invectiver contre aibelqu^un. 
Ma robe , mon châle gB déteint 
Monsieur un tel. 
Deux heures et un quart. 



Quelques personnes disent : 

ll„ promène en ce moment. 

Invectiver.., qnelau'un. 

Ma robe, mon chAle... déteint. 

Monsieur... tel. 

Deux heures et..* quart. 



V. Par emploi d^un terme inutile. 



Au lieu de dire : 

Il aime à disputer, 
la Fete^IHeu. 
Agir bien: agir mal. 
Un sourd-muet. 



Il en est qui disent : 

Il aime à se disputer. 
La fête DB ou k Dieu. 
En agir bien; bn agir mal. 
Un sourd et muet. 



VI. Par pléenaime. 



Au lieu de dire : 

kvni vous convenez, <— Vwis 

convenez donc 
H fut fobcA. 
Un HéMORRAGiB (flux de sang). 

Une HEDBB» 
Un FED. 



Quelques-^ns disent i 
AlXSl DONC TOUS coDTeneE. 

11 fut rORCé MALGRÉ LUI. 
Une HÉMORRAGIE DE SANG. 
Une HBORE DE TEMPS. 

Un pBTrr peu. 



VII. Par changement de la prépontieii« 



Aulieudedire: 

La maison de mon père. 
La campagne de ma tante. 
La clef est À. la porte. 
Ilestà diner. 
Les cheveux me dressent i la 

télé. 
n s'est levé DE bonne heure, 
Mobe garnie de dentelles. 
Bn face du château. 



Il en est qui disent : 

Lt maison a mon père. 

— A ma tante. 

— APRÈS U porte. 

— APRto dîner. 
-* son la tète. 

— 1 bonne heure. 

— BR dentelles. 
M» uch&teau. 
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VIII. Par BUàUTMM allûnoe âm ncU. 



Au lieu de ce$ locutions : 

Attunorb un buté 

Aussi, égalemenié 

Comme il est stvtm. 

Etre mal-portant, souffrùnié 

Faire l'important* 

L'idée LUI BST tenue de,.. 

Le QUANTiÈMe du m>ois. 

Métablir l'ordre. 

S'il arriyb çpi'il pleuve. 



Il en est qui se servent de 
'celles-ci: 

JtempUr un Irat. 

Tout de mène. 

Comme hE juste. 

Jouir d*une mauvaise sank. . 

Faire son, ses en^Htrras, 

Viéée lui a pris de... 

Le combien du mois. 

AétabUr le déêordre. 

Il n'ûf il n'y a qu'à pleuToir 



IXa Par oonfusioii de tennet. 

Beaaconp de personnes emploient l'on pour l'autre : 



Argot, iargon. 

Armistice (suspension d'armes). 

Au défaut de, à la place de. 

Avoir affaire. 

Calque, contre-tirer un dessin. 

Coasser (se dit des grenouiUes). 

Mousseux, qui mousse. 

Parler mal, incorrectement 



Ergot, petit ongle. 

Amnistie pardon. 

A défaut de, faute de. 

Avoir à faire. 

Décalquer t appliquer un calque. 

Croasser (se ait des corbeaux). 

Moussu, couyert de mousse. 

Mal parler, médire. 



X. Par ignonmoe de l'étymologîe. 



Au lieu de dire : 

Aéré. 

AÉRO lithe. 

AÉEO naute. 

Caco phonie. 

CoLo phane. 

GoN tumaee. 

CoRpuL ence. 

Em BOIT chairs de bottes^ 

Esclan drk. 

Espa DON. 

Fraii quette (à la bonne). 

HouR vari. 

Pantomi mb. 

PuL m>oniqt^ 

Rébar ba tif. 

Sau poudrer. 

Sou coupe. 

Tut montane (perdre la). 



Quelques personnes disent 

Ai ré. 
Ar^ lithe. 
kKio naute. 
Caca phonie. 
Cola phane. 
Cou tumaoe. 
Cor por ence. 
Em BAU chdrf . 
Ësclan ns. 

Espa DROM. 

Flan quctte« 
BouL yari. 
Pantomi ne^ 
Pou monique. 
Rébar bara tif 
Sou poudrer. 
Se coupe. 
Tr6 montane. 
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XI. Par 



Au lieu de ces exfMtêuions 

Brouitiamini, 
Il bruine. 
Cesser, 

CoMTRB mander. 
Couvrir de confusion. 
DÉ grafer. 
Dissuadjer. 
Di vination. 
Élever, élevé, 
tmou DRB nn couteau. 
En Jamber. 
Répréhensible. 
Trans taseb* 



d« dtevratioii. 

On M sert de ces ma$Q 
barbares: 

En brouillamini. 
11 brouillasse. 
DiS cesser. 
DécoM mander. 
Confusionner. 
VÉSk grafer. 
Dé persuader. 
De vination. 
Éduquer, éduqué. 

EmOU LER. 

A Jamber. 
Réprimandable. 
Trans tidrr. 



XII. Par îgnoranoe du Hmê ou â« la valour du toroM^ 



Au lieu de dm t 

A'braS'le^corpa. 

A cloche pied. 

Bayer aux corneilles. 

CicatH cÉ (silloDii6). 

Considérable, important» 

CoU'de-pied. 

Couvi (œuf gâté). 

Curer (nettoyer en vidant). 

Denier à Dieu. 

Excuses (je tous fais mee). 

Faire la vole. 

Farceur (cet homme eat)* 

F&ute àHnattention (par). 

Fourché (pied) fendu. 

Fragile (cassant). 

Jais (noir comme du). 

Jet^esM. 

Hais (pierre àc). 

Passante (me), fréquentée. 

Recouvrer (il ne peut) la tue. 

Becouvré (il a) la santé. 

Riche (opulent). 

Sens dessus dessous. 

Taie d'oreiller. 

Venir. ïen viens. 

VoB de stenior. 



On dit: 

A brasse corps. 

A croche pied. 

BaUler aux corneilles. 

Cicatri sÉ (fermé). 

Conséquent. 

Coude^pied. 

Couvé (œuf éclos). 

t curer (nettoyer en fourbissant.^ 

Dernier adieu. 

Je TOUS demande excusé. 

Faire la voUe. 

Cet homme est farcê. 

Par faute d*attention. 

Pied fourchu. 

Casuél, fortuit. 

Noir comme du geai. 

Jeu d*eau. * 

Pierre de lierre^ • 

JKue passagère. 

U ne peut reeouvrUr la Tue. 

a recouvert la santé. 

Fortuné (heureux). 

Sans dessus dessous. 

Tcte d'oreiUer. 

J'en deviens. 

V(nx de centaure 
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Xm. Par changement dant la prononciation «t dans 
l'oithogrephÎB. 



Au Ueu de ces formes eor^ 
rectes: 

Ang 018 8». 

Ango RA. 

Appa M tion» 

Cam B0UI8. 

Cl (cet homme). 

Compa RD Uon, 

GoRRi dor. 

Cra8 sane (poire de). 

GuiL Ler, 

DarttLE. 

Dispa RI Uon, 

Ef fraction, 

B Li xir, 

Snver gorb. 

Bvier. 

H u gra m. 

Fran ci pane. 

GÉsi er. 

Oi roflo. 

JoM chets. 

Lin CBCL. 

la <eaua7(sernetleà). 

if ai H«. 

jlf^ GARDB (par). 

Pale FRENi er. 

Plbo résie. 

Re BUF /(QMie. 

iietHin Cl». 

Se MODLB. 

lyt BR, lllH e; Iri ace. 
Va 818 tas. 
Fenni « 



Qtt«Igtc«s-uns emploieni 
celles-ci . 

An G01 8B8. 

Ango LA 

Appa RU tion. 

Cam BUI8. 

Cet homme ici. 

Compa RI tion. 

Cou dor. 

Creo lane. 

Cou er. 

DarxB. 

DUpa RO tion. 

Fraction. 

E LÉ xir. 

Eayer jure. 

LéTier. 

Fi LA gram mb. 

Fran cm pane. 

GiGi er. 

Gé rofle. 

HoM cliet8. 

Lin CEUiL. 

Lw teaux (serviette à) 

Mai RB rie. 

Mé OARD (par). 

Pale FBRMi er. 

Plo résie. 

Re £ir fiide. 

Reyan gb. 

Se HOUILLE. 

Trat er, il trat b; trat ag^ 

VacisUft. 

YermiCBBLU. 
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après cette expression, II* 

PAEVtt, 175. 

Automne f son genre, II* vemie, 

7. 
Autour, employé adverbiale» 

ment, II* paetie, 441. 
Autreek&se, son genre. II* pae* 

Tit, 19. 
Autrui, n* PAETIE, a5i. 
Awàliaires (des verbes), F* 

PAETIE, i38. 

Apant que, s'il est suivi de ne, 
n* PAETII, 485. 

Avant que, avant qtsê dé , II* 
PAETIE, 4z3. 

Avoir, sa conjugaison, F* YAm- 
Tis, 145. II* PAETIE, quand 
il s'emploie comme auxiliai- 
re, 3i8. 

B. 

Bain^marie , son pluriel , II* 

PAETIE, 34. 
Barbe (sê faire ul, faire ia). II* 

PAETIE, ia5* 

Bayer, Locut. vie., page 4e3, 

xn. 

Beaucoup, précédé ou suivi de 
pltu, moins, II* paetib, 457. 
— // s'en faut beaucoup, de 
beaucoup, 458. 

Bec-figues, son orthographe, 

II* PAETIE, 34. 

Bénir, sa conjug., page io4« 
Bien, suivi d'un complément, 

U* PAETIE, 53. 

Bianc'seing, son Orthographe, 

n* PAETIE, 35. 

Boire, sa conjug., page 1 14. 
Bon homme et homme bon^ II* 

PAETIE, lei. 

Bouillir^ sa eonjug., page fft. 
Braire, sa conjug. page 11 4. 
Bras-ie^corps (à), Locut. vicien* 
ses, page 493, Xn. 
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Brafe homme» et homme IraM, 

n* parde, lox. 
Brèehe^ents, ion pluriely II* 

VAmm, 34. 
Brouillamini^ Local, vicieiues, 

page 4a3, XI. 
Bruine (î/)y Loc. vie, p. 4^3, XI. 
Bruire^ m coDJug. page ix4* 
But (atteindre ii/i),Locut. TÎcieu- 

sety page 4>i» ^HI* 



pa» pour eela^ II* r^aT», aSi. 
Cacophonie, Loc« vie, page 4aa, 

Campagne (em, à la)^ H* rA&- 

Tia, 5a7, 
Carmin, employé adjectW„II* 

pÂaTiB, 93. 
Castiel, voir/Va^f/e. 
Ce, adjectif masculin ; son em- 

. ploi, r* PARTIE, 57. 

Ceftonreela, II* paetxc, ax5; 
pour i4 «^» az6, 2x7. — 
ellipse, ai 8. —employé par 
pléonasme, 219, 920, aai, 
taa, 993. — suivi du verbe 
étre^ 995, 996, 997, «98, «99, 
3oo, 3oi. 

Ceci, cela, II* pa&th, aa8, 
929, 93o. 

CidiUe, ce que c'est, F* partzk, 

17. 
Ce/a» n* PART», ai 5, aa8, 999, 

93o. 
Ctf/ui» etf^, n* PARTIE, 994. 

suivi d'un qualificatif, 995. 
Cehii-^ eelui4à, II* partie, 

996. Celui'là, ponrce/ui, 997. 

Cent, II* PARTIR, xx4y 1x5. 

pris pour cen/i^iiM, xxd; pris 
pour centaine, 1x7. 
Cet, emploi de cette forme mas- 
culine, I'* PARTIR, 57. 

Chacun, suivi de son, ea, ses, 
leur, leurs, II* partie* 941, 



94^)1 a43, 94«r, a45, 946, 947, 
948. 
Changer^ ses acceptions, II* 

PARTIR, 598. 

Chaque, si l'on peut remployer 
pour^Aociin, U* partie, i54. 

Cher, adjectif et adverbe, II* 
partir, 99. 

Chevau-lé^er, son orthographe 
au plunel, II* partie, 35. Be» 
marque. 

Choir, sa conj. page 108. 

Cielj son pluriel, II* partir, 94. 

Ci^ncluSf ei-joint, II* partie, 
88. 

Ci!ai/sreme, son orthographe, II* 
partir, 96. 

Clore, sa conjug. page xiS. 

Coasser, Loc. vie, page 499^ 
IX. 

Colère, colérique, II* partie, 
568. 

Collectifs g ce qu'on entend par 
noms — , r* PARTIE, 97. Com- 
ment on les divise, id, II* 
PARTIE, nombre du verbe 
après les noms — , 976, 977, 
978, 979, 980, 981,989. 

Colophane, Loc. vie., p. 499, 
X. 

Comme ; nombre de l'adjectif 
après deui substantifs liés par 
cette conjonction, II* partir, 
77. — du verbe, 97x^979, — 
employé dans un premier 
membre de phrase et rempla- 
cé par que dans le second, 

499» 
Commencer^ quelle préposition 

il régit, n* PARTIE, 379. 
Comparatif, V* tartie, 59. 
Comparer, ses acceptions, II* 

partie, 599. 
Comparution, Locut. vicieuses , 

page 4*4, XIIL 
CoMpLiMENTs, cc quc c'cst, F* 

partie, 9A, Quel antre nom 
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on leur donne encore, 97. 
Combien ii y a de complé- 
ments, 9^- Ce que c'est que le 
com)>tément direct, 99. A 
quelle question il répond, 100. 
Quels mots le représentent, 
ICI. Ce que c'est que le com- 
plém. indirect, loa. A quelle 
question il répond, io3. Quels 
mots le représentent , 104. Ce 
qu'on entend par complément 
circonstanciel, io5. A quelle 
question il répond, io5. — 
logique, II* vart», p. a4i» 
§ aè, 27. détermina tif, a8. 
qualificatif essentiel et acces- 
soire, 39. explicatif, 3o. — des 
adjectifs, de xoa à 1 12. —ver- 
bes, de 307 à 3ii. — place 
des compléments, 3ia, 3i3, 
3x4. — complément composé, 
3x5. — quelle préposition 
exige le participe passé avant 
son complément, 3x6, 317. 

Compter, suivi d'un infinitif, II* 
FARTXB, 376. A ^uei temps se 
met le verbe qu'il régit, 535. 

Conclure, sa conjug., page 9S. 

Conditionnel^ ce qu'il exprime, 
I*^ pàRTiB, X17. Son emploi, 
n« PARTXC, 339, 340, 341, 
34a. 

Confire, sa conjug., page 98. 

Confusion (eouprir de), Locut. 
vicieuses , page 4^3, XI. 

CONJONCTION, sa classifica- 
tion, F* PAETXB, de axo à 
axa. II* PAETic, son emploi, 
de 486 à 507. 

Conjugaisons (modèles des), I'* 
PARTXB, i'* conjug., 147. a* 
conjug., 148. 3* conjug., 149. 
4* conjug. i5o. Terb^ irré- 
guliers de la x** conj., x84. — 
delaa*— x85. — dcla3* — 
^86. — de la 4' — 187. — 
des verbes intraniitifiiy x 7a. — - 



• des verbes réfléchis, 173. — 
des verbes impersonnels, 1 74. 

Consonnes, ce que c'est, I*"* par- 
Txs, 10. Comment on les divi- 
se, id., observation. 

Continuer, quelle préposition il 
régit, n* PARTIE, 379, 

Contredire, sa conjug., page n4. 

Contremander, Locut. vicieuses, 
page 4a3, XI. 

Contumace, Loc. vie, page 4aa, 

Convenir, sou auxiliaire, II* par- 

TXB, 3a3. 
Corpulence, Loc. vie, page 4aa, 

A.. 

Coudre, sa conjug., page 98. 
Couple, son genre, II* partie, 8. 
Courir, sa conjug. , page 106. Son 

auxiliaire, II* PARTIE, 3x9. 
Cq/wt'vétu, son orthographe, II* 

PART», 96. 
Coûté, son orthographe. H* par- 

TXE, 409. 
Coupés (œufs) et couvis, lK>cut. 

vicieuses, page 4a3, XII. 
Craindre, emploi de ne après ce 

verbe, H* partir, 474, 475, 

476. 
Crainte (de) que suivi de ne, II* 

PARTIE, 484. 
Cramoisi, adjectif. II* partis, 

93. 
Croire, sa conjug., page 98. II* 

PARTIE, ses acceptions, 53o. * 
Croître, sa conjug., page 98. 
Cueillir, sa conjug., page xo6. 

D. 

Dans, dedans, II* partie, 438, 

439, 449* 
Dartre, Loc. vie*, p. 4«4> XIII. 
Davantage, II* partie, 45o, 

45x, 45a, 453. 
De, avant un substantif. II* 

PAATiXy 5Xf B%f 54» 55, 56* 
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*- aprw I» participe passée 
3x6, 317. Verbes «pii exigent 
de avant ttn infinitif, 3iS. C'ésf 
à moi de, 4x9. — > dawlesphra» 
«et comparatives I 4t(, A^^* 
— aprè» un adjectif ooméral et 
un coUe«tif» 4a3,4A4> -^ quand 
il se répète, 435. — oiauvais 
emploi de eette prépoaitioo, 
Locut. vicieuses, pa^e i^i, 
VU. 

Décalquer, Loeut. vîc., p. ét^^^ 
IX. 

Décéder, son auxiliairei II" 7a&* 
Tia, 3ao, 

Déchoir, sa conjug., F* paj^tik, 
page 108. Son auxiliaire* II* 

VAETU, 3»i, 
Dedans, JV P4&ti»« 43ft« 439» 

44Q. 
Dédire, sa 00D]ug.,Da|e <(4- 
Défendre, s*il veut la uéQaÛon, 

W PAETia, 483, 
Désira fer, Loct. vic.,p, 4^3» XI. 
Dehors, II^paetib» 4^8, 43j^ 449* 
Déjeufkê^f prépositions <iuU exi- 

««U*rAftTiK,$3i. 
Dàice^ son genre» U* PAaTia, 5. 
De même que, nombre de Tadjec^ 

tif aprèa deux noms liés par 

cette conjonction, II* P4a,T», 

77, — ^ verbe après cette 1q« 

cution, 271, «7». 
Demi„ II* fa«tu. 84, 85i -^ 

/y^i ^u'À demi% plas d^à d^nii, 

455. 
Demie, substantif, TV PAaTia, 

86. 
Demi-mort,wn orthographe, II* 

PARTIE, 96. 

Démonstratifs {adjectifs), ce 

qu'ils expriment, F* pi*tie, 

56. 
Denier à /?<>»» ti^cut. vicieuses, 

page, 4a3, XIÏ. 
Dép^ndanU son orthographe, 

il* 9«BTia, 3S7. 



Déplorable, son empioii II* paja* 

TW, 9». 
Dessoust U* yJATia^ 4^3, 439, 

440. 
i^ jMi^ tout d» smte, U* par- 

TW» 4^* 
Ddtermiai^ifs {adféctifs)^-^ voir 

ia»CCTXM. 

Z^^ir. sa CQi^ug., page 1 10. 
i>i//erfty|<» ehwgiBiiMnt d'(»tbo- 

gimphe. II* PARTIR, 390. 
Digi^»»fm empbttt U* paxtis, 

539U 
/]t(ifi^liMiit.vie,yp.49e, I. 
Diner, pripositiona qu'il régit, 

II*9ABTXa» Sâi. 

Diphthêngmmt oa que c eet, F* 

PARTU, 9« 

AW, sa cfli^t p«ge» I x4. 
Dispar^Mrc, im amiUatfe, ir 

PAKVIK» 3a t- 
Dispêriêmn, Xoo, vie, p. 424, 

XIU. 
DUsumàsT, LMttl. ^ncL» p. 4a3p 

Dê âty M a Ut ee que ci*est, F» fau- 

Tl», î». 
Dkstimgu^Tt set aeeeptions, a« 

PAam^ S33. 

tHifkmedimh Locmt, vîe., p. 423, 

XI. 
Dont, !!• PAETiK, ao8. Dont, 

di^tmi^ aog. JDmK» d'mù, axo, 

Dou/tfT, quel flis^ » f4gk, U« 
VAKTix, 343. Emplui lie no 
aprètee veiiw, 47^- 

Dé, partielpe, son ortLofraphe, 

I'* PAmTXB, lUf. 

Du, de la, été, do, mm fMral 
et partitif. H* partir, 46, 47» 

4»i49>«^5»>«*t5î»**»^5» 

56. 
Du moûif, «w moim, !!• part», 

456. 
Diuiuetf W »ARTW, R09. 
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Durant, pendant, II* pa&tib, 
Durant que, II* paat», 5o3. 

£. 

Échapper, son aiuuliaire, W 

VARTIK, 3a6. 

tcho, son genre, II* part», %o 
Échoir, sa conjug., page ixo; 

son auxiliaire, II* partie, 

3ao. 
tclore, son auxiUaire, II* par- 

TIK, 5ao. 
Écrire, sa coniug., page xoo. 
Effraction^ Locut« vicieuses, 

page 4a4, XUI. 

ÈUver, Locut. vie, page 4^3, 

Éiîxir, Loout. vie, page 4a4, 

XIII. 
EUtpse, n* PAaTXBySiS- 
Émoudre, Locut. viCy p. 4a3| 

XL 
Empêcher, suivi de n#, H* pah-« 

TIC, 481. 
Emprunter^ prépositions C|u*i) 

régit, II* PARTI I, 534. 
En, oronom, son emploi pour de 

lui, dette, deux^ II* pAaTi£, 

190, 191, 194. 
En, préposition; quand elle se 

répète, II* partis, 435. 
Enfant, son genre, II* part», 

^- , 
Enjamber, Locut. vicieuses, page 

4^3, XI. 

Enseigne, SOQ genre, H* partir, 
ao. 

Envergure^ Loc«vic., p. 4^4» 
XUI. 

Ennoyer, sa coi^ug., page 104, 

Épargner^ SOD empldl, II* par- 
tir, 536, 

Eielandre, l4mtU W^ p. ^4 ta, 
X. 



E$paee^ son gevi«, il* partie, 
10. 

Espadon^ Locut. vie., page 42a» 
X. 

Mipérer, suivi d'un infinitif, II* 
partir, 376. a quel temps se 
met le verbe qu'il régit, 535. 

St, son emploi, |I* bartir» 486, 
487, 488. 

Être, sa conjug,, F* partie, 
f 46. II* FABTfv, aoû emploi 
comme auxiliaire, 3 x 8 . -*« Em- 
ployé pour «lier, 5»ft. 

Évier, Loc. vie , page 4214, XIII. 

Éviter, épargner^ II* partir, 
536. 

Esçeilant, aon cbangemeiit d'or- 
thographe, U* PARTIR^ 390. 

Excepté, son orthographe, II* 
PARTIR, 39a. 

Exciamatif (peint), II* partir, 
596. 

Exclu^ son fémûiiii, Lœut. vi- 
cieuses, page 430, III. 

EMtnpkt ion genre, U* partir, 
I. Si l'on dit imkvr wt — , 
541.. 

Expressions adjectiveê, U* par- 
tir, 94, 9*» ffif 97,'— itéga^ 
tives, 463. 

Extravaguant, son changement 
d'orthographe, II* partir, 
390. 

F. 

Pabrifskamt, son changement 
d'orthographe, II* parvir, 

Faitîir, sa conjug., page 106. 

Fairtf, sa conjug., page 114. Sui- 
vi d'un infinitif, II* partir, 
76S. Compléments qu'il exige, 
537. OssftRTATioir. — Ne 
fmre f «e, fii# d», 53? . 

Fait, suivi d'iHi infinitif, II* bar- 
m,4iou 
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Falloir, la eonjiig.^ page axo. 
Fatiguant, son chaDgemeot d'or* 

toographe, II* pautii, 390. 
Féminin, formation du — • dei 

adjectiliy I*" pamT», de 63 à 

Férir, aa oonj., page sio. 

Feup ton orlhog., II* PAam, 87. 

Figures de syntaxe, II* vartib, 

deSiaà 5x7. 
FUigrane, Loc. Tie.^ p. 4a4, Xni. 
Fixer, aon acception, taivi d'uo 

complément direct, W vABiiKy 

538. 
Fleurir, ta eonjug., page xo6. 
Forcer à, <^» II paetu, 879. 
Formation des temps, I^ paatxe, 

166,167, 168, 169, 170, 17X. 
Forme verbale en aitt, II* pab- 

Tii, 38x, 38a, 383. 
Fortuné pour riche, Locut. tî- 

oieuses, page 493, XII. 
Foudre , son genre, II* paetib, 

IX. 

FamA^(pied)et fourchu, Locut, 

▼icieuses, page 4^)» UI. 
Fragile, easuel, Locut. TÎcieuses, 

page 4«5, 5UI. 
Frait-cueUlif ion féminin et son 

pluriel, U* pAaTKB, 96. 
Firanc de pori, II* paetik, 89. 
Franquette (à la bonne), Locut. 

hideuses, page 4aa, X. 
Frire, sa ooajug., page 1x6. 
Fuir, sa oonj., page 96. 
Futur, ce qu*il exprime, F* pab« 

T», 4a6. Son emploi, II* pabp 

TiB, 35o, 33i. 
Futur antérieur^ ce qu'il coiprime, 

F* pAmTXB, k3o« 

6 

Gallicitmes, ce que c'est , ^ge 
i5o, $ 56. Méthode i suivre 
dans l'analyse des —, 57* 

Gmrde^ son genre. II* vart», 



ao. — son orthograplie en . 
composition, 39. 

Garde-robe, son pluriel. H* pae- 
TiK, 39. 

Géant, son féminin, Lôcut« vi- 
cieuses, page 490, Il I. 

GainiKS. ceque c'est, I** fabtib, 
98. Combien il y en a en fran- 
çais, id. Comment on reconnaît 
le genre d*un nom , 99* U* 
VARTix, noms dont le — est 
douteux, I , noms des deux —, 
9, 3, 4. 5, 6, 7, 8» 9» »o» "» 
I9,i3,x4, iô,x6, I7,x8,i9, 
ao. — des noms qui convien- 
nent plus particulièrement à 
des hommes, ai. 

Gent, son genre, II* paetxb, la. 
— genre de l'adjectif qui le 
précède et de l'adjectif qui le 
fuit, id. 

Gésier, Locut. vicieuses, page 

494, xm. 

Gésir, sa oonjug., page 106^ 
Girofle, son genre, x. Locut. 

vicieuses, 4^4» XIU. 
Grammaire, son étymologie, F* 

PAar», x; ce que c'est que la 

— ,9 ; comment on la divise, 3. 
Grand homme et homme grand, 

II* PASTia, xox. 

Greffe^ son genre. H* paetik, 

90. 

Gttet, LocuL vicieuses, page 4*0, 
L 

(iuide, son genre, II* paatie, 9o. 

Guillemets, leur usage, II* par- 
tie, 599. De quel signe ils doi- 
vent être précédés et suivis, 
60Q. 

H. 

H, ce qu'est cette lettre, P* PAa- 
TiBy If. Quand elle est muette 
id, — aspirée, id* 
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Ba, Jh, n* PA&Tu, Soi» 5o9 et 
Slip ùbiéivation. 

Haïr, fton orthographe F* par- 
tie, 157. 

Hé: Ehi !!• PARTI», 5ii. 

Héliotrope, sna genre, II* par- 
TiB, 90. 

Hémisphère, son genre, II* par- 
tis, I. 

Hémistiche, son genre, II* par- 
tir, I. 

Hémorragie f Loc. Tic, p. 4a i, 
TI. . 

Hériter, préposition qu'il exige, 
n* PARTIR, 539. 

Heure (une), Loc. Tic., p. 4a i, 
YL 

Ho/ Ohl II* PARTIR, 5 10. 

Horloge, son genre, II* partir, 
i. 

Horoseope, son genre, II* par- 
tir, I. 

Hourpari, Loc. Tic, p. 43^* X. 

Hjrmne, son genre, U* partie, 
i3. 

Homonymes (genre de quelques), 
II* partir, ao. 

Hortensia, son genre, Locut. 
Yideuses, page 4ao, h 

Hypothèque f son genre, II* par- 
tir, I. 



I. 



Idées ; ce cpie c'est, page 1 38, $ 5. 

Perception du rapport entre 

deux idées, $ 6. 
//, emploi Tideuxde ce pronom, 

II* PARTIR, «57, 963. 
// s* en faut, U /en faut heau» 

coup, RTec ou saus négation, 

II* partir, 489. 
imaginer ei(s*)t leurs acceptions, 

II* partir, 540. 
imparfait de l'indicatif, ce qu'il 

exprime. I** partir, x3o, s*. 

Son effijploi, II* pa iifiR. SSr . — 

Cr.A«». cOMfLKTR. — TB. 
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Du subjonctif, son 
36a, 365. 

impersonnels (verbes), F* par- 
tir, II 3. U* partir, mode 
qu'ils régissent, 348, 349, 
35o. — Orthographe de leur 
participe passé, 408. 

imposer f en imposein, leur accep- 
tion, II* PARTIE, 54a. 

//ice/K/i>,son'genre, II* partie, i . 

indus {ci')^ son erthographe, 

II* PARTIE, 88. 

Indéfinis (adjectifs), leur valeur, 
I*^* PARTIR, 6 1 . Emploi de quel- 
ques adjectife — , II* pKrtir, 
de i3a à i56. 

indicatif, ce que c'est, I'* par- 
tir, ii'S. Ce qu'il exprime, 
116. Son emploi, II* partir, 
de 3a7 à 338. 

indigne, son emploi. H* partir, 
5Sa. 

Ihfbgtrr, infester , II* partir^ 
578. 

infinitiff ce aue c'est, !»• partir, 
I i4.Gequ ilesiprime, lao. Son 
emploi , n* PARTIR, de 369 à 
375; employé avec ou sans 
préposition, 3*76, 377, 378, 
3 79;plusieurs infinitifs complé- 
ments les uns des autres, 38o. 

i nterdir e, sa conjug., page 1 14 . 

INTERJECTION, sa classifica- 
tion, F* PARTIR, de ai 3 à ai 5. 
II* PARTIR, jàhl Hai 5o8, 
5o9 et 5ii. dm Hol O, 5io 
eiSiuEhl Hé, Su. 

intransitifs {rerhes)fV* partie, 
109. 

intriguamt,êon cliangement d'or- 
thographe • U* partir , 390. 

invectiver, Loc. vie, page 4a i» 
IV. 

inversion, II* partir, $17. 

ivoire, son genre, II* partir, x. 

ipre^mort, son pluriel, II* làR- 
TiR, 96. 
Kl 4?rL. (9 
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iau (noir comme du), Locut. vi* 
cîeuaes, page 4a3, XII. 

/<;/ d'eau, Loc. yic, p. 4a3, XII. 

Joint (c*-), ion orthographe, lî* 
PÀaTXKy 88. 

Jonchets^ I^ocat. hideuses, page 
4a4, Xm. 

Jonquim^ employé adjectiveni.f 

II* PABTIB, ^3. 

Jugement f ce que c'est, page i38y 

Jujube ^ ion gepre, Locut. vi' 

cieuses, page 490, 1. 
Jusifue suWi de la prép.~ à, H* 

Partie, 4so. 
Juste, employé comme adterbe, 

ga. Comme U est iust^, Loci«t. 

▼icieuseï , page als, TIII. 

L. 

L euphonique, aSy. a4o. 

Laque^ son genre» ao. 

i>, article, yariable etipTariable 
Sisaniplus, mieux^ moins, 57, 
58, 59. Quand il se répète, de 
60 à 65. 

l.ef pronom, Tariable, 181. InT«- 
liable, x8a, x83, 184. — doit 
représenter un terfne distinct, 
{85. — ne doit pas être en 
rapport arec un mot de '.la 
proposition où il figure , x8^. 
— employé comme attribut, 
187. 

Le plus, le moins ^ le mieux, 5v, 
58, 5o. 

Lequel, îaquêUe, lesifuelt^ lenfuet' 
les, 309, ao($, ao7. 

LETTRSSy ce qu'elles sont et à 
quoi elles servent, r* paetip, 
7 ; comment elles te dhrbeQt, 
//. 

Leur adjectif possessif, son em- 
ploi, xa?, ia8,xa9, i^o, i3i. 



Jjew, pronom, employé pour à 
eux, à elkSf etc. , xSg. 

LieUs (pierre de), Lecut. vicieu- 
ses , page a87t XII. 

Linceul, Locut. vie. , page 988 , 

xn. 

Lire, sa conjug. , page x«o. 

lÀteaux (serviette à), LocuU 
vicieuses, page 988, Xm. 

Locutions (àe») prépantives, 
F* PAaTiB, aoi, aea. -^ ad- 
yerbiales, tt#S, ao^. — eon- 
jonctîves, axa, ax3. — inter^ 
jeetive», ax4, ai5. 

Luip employé avec m pronom 
indéfini, 198. Luif eue, eux, 
elles, employés comme attri- 
buts, x88. «* précédés d'une 
prépoeitioB, 189. 

Luire, sa conjug., page x x6. 

L'un, Puuêre ; he une, les autres, 
949. 

Vun t autre; les umSfks autres, 
953,954. 

L'un et Vautre; les uns et les 
OfttPH, 95e» 95 1, aSa. 

L*un aie, un de, Sê%. 

M. 

Malgré que, II* paetis, 5o3. 

Médire, sa conjug., page X14. 

Mégarde (par) , Locut. vicieu- 
ses , page 988 , Xni. 

Même, W wàxnm, x53, mria- 
ble , 9* — avaat ip sdbstan- 
tif , après «n pronom ou un 
substanftf , ù^ 9* -^ invaria- 
ble, quand il modifia un verbe, 
un adjectif^ un superlatif re- 
btir, id., x«, 9% 3*. ^«^uand 
il est placé apiès plusieurs 
substuitiii, id., 4*. 

Mettre , sa conjug. , page 100. 

Mieux suivi de ne, Û* wkmwa., 

MU mille, II* pabvw, xx8» xi9. 
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I90. 

aodeif I'* PAETiE, ^06 qu'on 
entend par — , 114. Gbmbien 
il y en a, ii5. Ce qu'Us ex- 
priment) de 1 16 à lao» Modes 
penonnels» xei. — imper- 
sonnelf» ki, U* r*BTU, em* 
ploi de rindicetif« de 827 à 
338. — ^ du conditionnel y de 
339 k 34a* — du sulNonctif I 
de 343 i 366* — de Vinfim- 
tif , de 369 à 38o. 

M»if la pkoe, quand il figure 
avec d'autres termes ^Ame 
sujet ou complément, H* »Aa- 
Ttx, 164. 

Moinif emploi de ne après cet 
adterbe» II* paet», 479. •— 
répété» rejette la conjonction 
et, 488.-^ AU -^ BU -^ 456. 

Monosyllabe^ ee que o'est» I'* 

VAETIE, t2é 

Mordoré, Ion orthoftaphe , II' 

VAaTiB, 634 
Mort-ivre , son pluriel » II" r ae- 

TiB, 96. 
Mort'fié^ son pluriel, II* par- 

TIE, 96» 
JUott, ce que c'est que les — , 

I^* PAETIBy 6« 

Moudre, sa conjug., page ioo« 
Mourir^ sa coi^ug., page xo6* 
Mousseux, moussu, Locot« tI- 

cieuses, page a86, IX. 
Mouvoir ^ saconjug.» page iio. 

N. 

Naître, sa conjug. V PAiLtIk, 

page toc. Son atttUiaire) II* 

VAEtta, 3ao. 
fie, son emploi» &• PAmiti, 

de 474 à 485. 
19e, fié pas, né po^nt , H* pa*- 

Tis,~463. 



Néfêiwn (enpld de la), II* 

plETtti de 463 à 485» 
Ai, !!• PAETiB, 489, 490» 491, 

49»* 
Ifi fun ni Fautre, accord du 
verbe après cette expresiioB, 

II* PAETlt, ^ii, 175. 

^ier, emploi de la négation 
après ce verbe, U* paetis, 

^ 47«> 479* 

Nombre, ce que c'est, I'* pae- 
TiB, 3o. — nnguàét, 3i » 3Bt 

— plttHel^ 33. Formation du 
pluriel des noms, de 34 à 4t. 
-**- des adjeetifS) de 74 à 811 
n* paMib, pluriel d'oMift/» !ia. 

— d'«i7, a3* — de w«/, a4. 

— d'oNÏ, a5. — de trawail, 
a6* -— dei mots pris oomme 
signes matériels, 27. — des 
noms dérivés des langues 
étrangères, a8, 19, 3o. -^ 
des noms propres, 3i. «— dea 
noms composes de deux subs«> 
tantife, 33, •34* *— d'un lubs- 
tanliff et d'un adjectif « 35, 
36» >-» de deux lubstantifs 
unis par une prépos» , 37. — 
dos exptesslonl formées de 
termes accessoires, 38. — d'un 
substantif et d*un mot invaria- 
ble, 39. — • de mots invaria- 
bles, 40. — A quel nombre 
igmént les nomâ précédés 
d\me préposition, 4i, 4>t 43« 
44. 

NOMS, ce que c'est, I*^ paetib; 
93. — eommtms, 94i a5. •— 
propres, a6. — collectifs, kj, 
II* PAETIE, genre de quelques 
noms dont l'emploi est dou- 
teux, I. Noms des deux gen«> 
res, a, 3, 4» 5, 6, 7, 8, 9, 10, 
II, xt, t3, x4# x5,x6, 17, 
z8, 19, ED. — essentiellement 
masculins I 9i« •— à double 
forme au pluriel, aa, «3, a4, 
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aS, t6. -— Pluriel des mots 
pris comme signes matérieb, 
«7. — Pluriel des noms déri- 
ves des langues étrangères, 
38, 19, 3o. — Pluriel des 
noms propres, 3 r . — (ies noms 
composés, 32, 33, 34, 35, 36, 
37f 38, 39, 40. ~ Complé- 
ments d'une préposition , 41 > 
43, 43, 44* — pris adjective- 
ment, 93. 

Non plus, n* vA|^TiK, 445. 

NouSf employé pour /0, II* pâr- 
Tia, i65. 

Nomeau'conçertî , son pluriel, 
n* VÂiiTiK, 97. — 'débarqué, 
son pluriel, Id, — - ^marié, son 
plunel, id. — 'ué, son plu- 
riel, 96. — -venup son pluriel, 

97. 

Nu, son orthographe, II* pàahe, 
81, 89, 83. 

Nuire, saconiug., page 100. 

Nul, son nombre et son emploi, 
II* VARTIB, i55, i56. 

J^um^raux(a4jecti£s),l'* pâ&tib, 
leur emploi, 58. — cardinaux, 
59. — ordinaux, 60; II* par- 
tis, leur orthographe, de iia 
à I30. 

0. 

O, son emploi, II* partu, 5xo. 
Obliger à, de, II* part», 378. 
Observer, faire observer, II* par- 

Tii, 546. 
Œil, son pluriel. H* partii, 

Œuvre, son genre, II* partu, 

\^' 
Offiee, son genre, II* partie, 

30. 

O^/ son emploi, II* partie, 

5xo. 
Oindre, sa conjug., page xx6. 
Omnibus, son genre,.II* partis, 1 . 



On, ton, II* PARTIS y 336, 337, 
338, 339, 340. 

Opérations (les trois), de l'es- 
prit, II* PA&Tis, page a38, 
8 5. 

Ordonner, mode employé après 
ce verbe. II* partis, 345. 

Orgey son genre, n* partis, x5. 
— Orge perlé, orge mondé, 
id. 

Orthographe des verbes terminés 
par cer, V* partis, x5x. Des 
verbes en ger, x53. Des ver- 
bes qui ont im e maet à la pé- 
nultième, x53. — qui ont un 
é fermé, i54. — en êger, 
i54, observation, — en eler, 
eter, i55. — en éer, i56. — 
de la 3* pers. sing. du pr. de 
l'indic, 4* conjug., i6o..Des 
verbes dont le i^art. prés, est 
terminé par îa/i/ etyant, 161, 
x63 , i63. — des finales des 
verbes, de 175 à xSr. 

Orgue, son genre, II* partis, 6. 

Ou, nombre de l'adjectif après 
cette conjonction , II* partis, 
75, 76. — du verbe, 368, 369, 
270. — quand ou se répète , 
493. — quels termes et quelles 
propositions elle peut unir, 

494» 495. 
Ouir, sa conjug., page xo6. 
Ouvrir, sa>conjug., page xo8. 



Paitre, sa oonj^., i>age xi6. 
Palefrenier, Loc. vie, p. 4a4» 

xni. 

Pantomime, Loc. vie, p. 4«>v X. 
Pâque, son genre et son orUio- 

' graphe, EL* partis, x6. 
Par, après un participe passé, 

II* PARTIS, 3x6. 

Paraître, sa conjug., I" PiRTis, 
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page loo. Son auxiliaire, II* 

PARTIS, 319. 
Parée que, par ce que, II* pae- 

TiK, 5o4. 
Parée que, pour à cause que, II" 

pAam, 5o3. 
Pardonnable, son emploi, II* 

PARTUy 98. 

Parenthèse (de la) , H* part» , 
598. 

Parler mal et mal parler, Locut. 
vicieuses, page 4aa,IX. 

Paronymes p II* partis, de 564 
à 583. 

Participant, son orthographe, H* 
partis, 387. 

Participer à, de. H* partis, 
558. 

PARTICIFE, sa définition, I'* 
partie, 188. De quelle nature 
il tient, 190. Combien de par- 
ticipes, 19 1 . Gomment est ter- 
miné le participe présent, 19a. 
Finales du part, passé, 193. 

n* PARTIS, DO PARTICIPE PRÉ- 
•SNT et de rADJSCTIP VSRBAL , 

38 1. — exprimant l'action, 
38a. exprimant l'état, 383 
accompagné d'un compl. di< 
rect, 384. modifié par une né- 
gation, îa, employé sans com- 
plément, id. accompagné d'un 
compl. indirect, 385, 386, 
387. d'un complément adrer- 
bial, 386. précédé de ou, 389, 
participes dont Torthograube 
change, en passant à l'état 
d'adjectifs, 390. 
Particips p&ssi employé sans 
auxiliaire, 391, 39a. conjugué 
avec être, 393. Des verbes 
transitifs, de 394 à 4ei. con- 
jugué avec avoir, 394. suivi 
d'un infinitif, 395. construit 
avec un infinitif sous-entendu, 

396. placé entre deux aue, 

397. par ellipse d'une prépo- 



sit., 398. précédé de P, 399. 
des verbes intransitifs, 401, 
4oa, 4o3, 404, 4o5. des ver- 
bes réfléchis, 406, 407. des 
verbes impersonnels , 4o8. 
Coûté, valu, pesé, 409. Fait, 
410. Participe précède d'un 
adv. de quantité, 411. précédé 
de le peu f 41a , 4i3. précédé 
de en, 414, 416. précédé de 
en et d'un adverbe de quantité, 
416, 41^^418. 

Parties dit discours fltnr nombre 
I'* PARTIS, ao. leur division, 
id. 

Partir, sa conjug. V^ partie, 
page 96. son auxiliaire, II* 
PARTIS, 3a I. 

Parvenir, son auxiliaire, II* 
PARTIS, 3ao. ' 

PaSf point, leur différence, II* 
PARTIS , 464 , 465, 466. Leur 
emploi , 467 , 468 , 469 1 470. 
Cas où on les supprime, 471, 
47a, 473. 

Passeatte (rue), Locut. vicieuses, 
page 4^3, XII. 

PASsi , ce que c'est , I'® partis, 
ia5; défini, indéfini, anté- 
rieur, i3o. Emploi du passé 
défini, II* PARTIS, 333, 335. 
— indéfini, 334, 336, 337. 

Passifs (verbes); ce que c'est, 
I** PARTIS, ni ^ observation. 

Peindre, sa conjug., page loa. 

Pendant, durant ^ II* partis, 
4a9. 

Perclus f son féminin, Locut. vi- 
cieuses, page 4ao. m. 

Période, son genre, II* partis, 

17. 

Personne, son genre, II* par- 
tis, 18. 

Personnels (pronoms), leur clas- 
sification, I'* PARTIS, 80, 81, 

I 8a. leur emploi comme sujets^ 

I II* PARTIE, de i6a à 171. — 
19 
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\ oomplémènts^ de 172 
à 179. — quand ils se répè- 
tent, X78, Z79, 180. 

Peséf ion orthographe, II* »à&- 
Tii, 409. 

Peu et le peu, en rapport avec 
un participe pasié, II* PâUtts, 
4n, 4ax,Tl. 

Peu (on), liocut. ficietiseiy page 
4ai, TI. 

Peur {de) que, suit! de ne, W 
rARTiB, 484. 

Phrase, ce qu'on entend par ce 
mot, I'* pÀKTii, ai. 

Place (de la) des adjectifs, H* 
PÀKTu, xoo, loi. — des cODi' 
pléments, 3x9, 3x3, 3x4. 

Plaire, sa conjug., page zoa. 

Pléonasme, II* pa&tik, ^i5. 

Pleurésie, Locut. Ticieuses, page 
4a4, Xm. 

Pleurs, sou genre, U* »à&ti«, x. 

Pleuvoir, sa conjug., page zzo. 

Plier, ployer, II* paatis, 58o. 

Pluriel, ce que c'est, I'* pà&t», 
3 X . Formation du — des noms, 
de 34 à 4x. — des adjectifs, 
de 74 à 8x. XI* paat», >— des 
substantifs aieul, ail, elel, eûl, 
travail, aa, a3, 14, a5, a6. 

— des mots employés comme 
signes matériels, 17. — des 
noms propres, 3x. — > des 
noms dentés des langues 
étrangères, a8, a^. — des 
noms composés, de 3i à io, 

— après une préposition, 4x, 
4a, 45, 44. 

Plus, répété, rejette la conjonc- 
tion et, n* PA&TiE, 488. 

Plus, dapantage, II* paetis, 
45o, 45 1, 45a, 453. 

Plus ^un, nombre du verbe après 
cette expression. H* pAâTta, 
a8«. 

Plus^que-parfak, te qu'il ex- 
prime, î^ pAHTiii, x3o. Emploi 



du plus-que-parfait de i'kidl- 
catil, n* PAmni, 33% — d« 

subjonctif^ a6a, 365, 3d6. 
Plus tât, plutôt, n* PAKTiB, 4S9. 
Point, voir Pas, 



Point {àxk), II* PAETU, So3. 
' , n* ] 
Txi, 596. 



Point exelamatif (du) , u* pae- 



Point interrogatif (du), II* pam 

TXE, 594» 595. 
Points suspensifs (des), tl* PAm- 

T», 597. 
Points (des deuft), U' part», 

59a. . 
Point-Virgule (du ) , H* paetik , 

590, 59 X. 
Polysyllaies, ce que c*est, I*^ 

PABTIK, la. 

Poneeau, employé a4|eclitement, 

n* PAETiA, 93. 
PoNCTUAinov , U* PAKTIB, de 

583 à 600. 
Positif, (ieeré de signification de 

l'aajectif, F* partis, 5r. 
Possessifs (adjectifs), F* partir, 

55. u* Partir, de lax à i3x. 

— (bronoms), de a3a à a35. 
Possible, variable et hivariable , 

II* Partir, 90. 
Pourpre, son genre, H* Partir, 

ao. — eiLployé adjectivement, 

93. 
Pomvoir, sa conjug. , page 98. 
Pouvoir, sa conjug., page zxo. 
Prédire^ sa conjue., page x x4* 
Prendre, sa conjug., page xoa. 
Prendre garde, emploi de ne 

après ce verbe. H* partir, 

481. 
PKÉPO$mON,sa classification, 

IM PAkTtR, de 198 à loa. Il* 

partir, son emploi, de 46 à 

56. — à, de, comparés, 4<9« 

— ellipse de à après jusque, 
4ao. — de, dans les comparai- 
sons , 4ai , 4aa. — avant un 
participe et un adjectif , i% 
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-— près tlêf mtptèi dé, 4ftA. *— 
auprès dêf au pris dëf 417. 
— entrêpjférmh 4»S. — du- 
rant, pêimàni, 4sg. -*- envers, 
à f égard dé, ^is-êh-^, 4)0. 
— ^ «Il traiférSf à frat^êrs, 4)1. 
^ tfûhi, ihM, 43i« * HMM, 
à moins quê , qui de, 435. » 
Complément des prépositiotit, 
434. Répétition des —, 435, 
436, 437. 

Près de^ II* pàktu, 4a5. 

PRifurt^ ce qu'il exprime, F* 
»4iiTtt^ t3o. Emploi da pré- 
Mnt de rindicatif, II* pAUVtt, 
^ 327 à 33 t. — du «ubjonc- 
tif, 3«i, 363, 367. 

yrit à. 11* tàMttE, 4a5. 

Prétendant, son orthographe, n* 

VARTIE, 387. 

Prévaloir, U tOl^ù^,, page ito. 

Proche, târiable «t invarifthle, 
O* »ÂmTfA, 9t. 

Prûmeétrêf mûtI d'un Infinitif, n* 
»Amnt. 378. «^ A quel t«mpi 
se met 1« verh« qulré«t» 535. 

PRONOMS , leur elaiiificatimi , 
I** iPÂEtii, 88. prononti per- 
sonnets, 8a. — démonêtra* 
fift , 83. •*» poiséisifs t 84 , 
85. ^ relattfi, 86.^ ImAf/î- 

fii/, 87, 88. n* »AMit , leur 
emploi, 189 » 160, f68. 
Paotfoaè Mftioinrtu tmpU>« 
tel eommê iii]ettf , de s6i à 
z66. ^ «uaiidi ils êerépêCêtit, 
de 167 a 171. ^employés 
comme eomplémetiti, d« 172 
à 177. quand ila le répètent , 
<99> ^999 ^^^' "^ emploi de 
le^ de 178 à 188. — de tui, 
eÙê, leur, «m, n de 189 à 
194. *^ deJirf^ de tgS à lee. 
p^ PmoifOMS mkLktvri» *— 
Quel doltètre leur atitéeédeut, 
901. '^ tequelf iaquêtlë,pOnr 



qui, ao2« Qui pour «e/lui ^«i, 
so3^ -» pour 7ii#/, 104. Qui 
complément d'une préposition, 
•o5, û^S.jdqui, auquel, 207 • 
Dont g duquel i so8 , 909. 
Dont, dou^ 9Z0, m* Oh 
Dour auquel, si 3. Qtfoî^ pour 
Mfii0^ 91 3. Qfi«» pour Açiiof, 
de quoi, 914. PaoROMi ni- 
KoMtTRATm. C« pour •#/« , 
ax5* — pour il, étle, 9x6 , 
9x7» ObMnration sur l'ellipse 
de «#f 9x8. Ce employé par 
pléonasme^ a 199 990, 991, 
999> 993. Celui, celle, 994 , 
995« Celui*eif celui-là, 996, 
997. Ceci, cela, 998, 999, 
93o. Ça^ 93 z. Paovoiupos- 
■issivs. Pria subttantÎTement, 
939. Leur emploi comme pro- 
noms , 939 , 934 f «35. Pao* 
ROMsiKiiéniixs. On, ton, 936, 
937, 9d8^ 9391 940. Chacun 
suivi de son » sa, ses , leur, 
leurs, 941, 949, 943» 9444 
945. «46, 947* •4«* i*'nn, 
t autre; les fins, lit autres, 
a49. Vun et Poutre, les uni 
autres, 95o, 95 z« 9i9« — 
Hun et (autre, les uns et les 
usures, 953| 954. Quiconque, 
qui, 955« t56, 967* «-^ Au- 
trui, 958. Quelqu'un, 959. 
TeL,,0ki4 a6o. 
PaoroiiTioas. Ce que c'est 

S l'une —page, z38, { 7. 
ombra des -^ que contient 
une phriMipage z38» ( 8. 
Parties essenlieUes de la ^, 
P«l« t38, J 9, le, II, la, 
16. Différentes espèces de — , 
page 144» ( 3 t. — raoiox»A- 
Lis, sa, $3« — principale 
ahsolue, 34< — prineipalei 
coordonnées, 35. Leur nom- 
bre^ 864 Mou qui servent à 
Uer les — coordonnées, 87 
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— iireiDSHTEf, page 146, J 
38. diyentê sortes àUneiif en- 
tes , '3q. — déterminaUve 40 

— explicative y 41. Par quel 
mot commeuce toute inci- 
dente détermînatwe ou expU' 
eaiipe , 4a. — incidente eit' 
eonsianciéUe, 43 . — coordori" 
nées, 44. — tUBOBBOicicias , 
PH* ii«, S 45, 46, 47. 48, 
49* — ' coordonnées, $0, Di- 
reneê formes des propositions, 
page i5o, S 5i. ~^ expùcites^ 
5a. — explicatives, 53. — 
elliptiques, 54. — implicites^ 
55. — Gallicismes , 56, 57. 

Pulmonique, Loc. ▼ic.,p.4aa, X. 



Q. 

Qumlifictstifs (adjecliCs), leur va- 
leur, I^ PÂATiK, 47. leur em- 
ploi, n* PAETiB, de 68 à i la. 

Quantième (le) du mois, Locut. 
Tideuses , page 4aa , TIII. 

Quantité, ce qu'on entend par ee 
mot, I'^ pârtik, x5. 

Quatre-vingts y son orlhogr., II* 
PART», Z14. 

Que, pronom, pris poiur à quoi, 
die quoi, II* vartii, 914. Que 
conjonction, quel mode elle ré- 
git, PARTu , 355. employée 
pour^ter une répétition,5oa. 

Quel, pris pour quelque, II* par- 
tir, x5a. 

Quelque, suivi d'un nom et d'un 
pronom, II* partie, 144. — 
d'un adjeetif ou d'un participe, 

145. — d'un adjectif numéral, 

146. — d'un adverbe, 147. — 
d'un verbe, z48,x49t i5o. — 
Si 1*0 final s'élidei5z. 

Quelque chose ^ II* partir, son 

genre, 19. 
Quelqu'un p son orthograpbe, 

i5x.— i veut la préposition 



de avant un adjectif, aSg. 

Qui, amphibologique, II* partie, 
aox,aoa. — employé pour ce- 
lui qui , ao3, — pour^uW; ao4. 
— . Accord du verbe dont il 
est sujet, de a87 à 395. 

Quiconque, son genre, II* partie, 
a55. — pris pour c«/ui^tfi,a57 . 

Quoique, quoi que, II* partie, 
507. 



Radical des verbes , I'* partis , 

139. Ce qu'il représente, x4o. 

Raillerie (entendre) et la raillerie, 

II* VARTXE, 55a. 

Rappeler (se), complément de 
ce verbe, II* partie, 553. 

Rapport (avoir), ses acceptions , 
II* PARTIE, 554. 

Rébarbatif, Loc. vie, p. 4aa,X. 

Rebours, son genre, piq»e 4ao, I. 

Rebuffade, Loc. vie, p. 4a4,XIII. 

Recouvrer, Loc. vie, p. 4a3,XII. 

Réfléchis (verbes), I** partie, 
Z09. — essentiels f accidentels, 
II* partie, leur participe pré- 
sent, 384.Leur participe passé, 
406, 407. 

Relatifs (pronoms), I'* partis, 
84. II* PARTIE, de aoi à ai4. 

Remise, MU genre, II* partis, ao. 

Répartir, saconjug., page 108. 

Répétition de l'article, II* partie, 
de 60 à 65. — des adjectifs dé- 
terminatifii, 157, x58. — des 
pronoms personnels sujets, de 
167 à 17 x. — des pronoms 
personnels comptements, 178, 
179, 180. — du pronom ce, 
aa3. «- des prépositions, 435, 
436, 437. 

RépréhensibU , Locut. vicieuses, 
page 4a3, XI. 

AeMtfiii^/!aii/,8on,orthographey II* 
PARTW, 387. 
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Ressortir^ la ooDJug., page ^. 
itei/nr, tOD auxiliaire, 11* partie, 

39Z. 

Résuhantt son orthographe , U* 

VAiiTXK, 387. 
BétabUr tordre, Lo«ut. vicieuses, 

pa{|e 4^^» Vm. 
Réunir, unir, II^partii^ 5>s. 
Revanche, Locut. vicieuses, 4^4 , 

xm. 

Rien^ quand il prend ou rejette 

la négation, II* partu, 555. 

Rire^ sa conjugaison , page loa. 

s. 

Saillir f sa conjugaison, page 108, 
Sans que, s*il veut la négation, 

II* PAETIB, 485. 

Saupoudrer, Loc. vie, p. 44a> X. 
Sapoir, sa conjugaison, page i x3. 
Semhie(ïi), suivi de l'indicatif, II* 
PA&Tis, 35o. du subjonctif, id. 
Semoule, Loc. vie., page 4a3, 

xn. 

Sens dessus dessous, page 4a3, 

xn. 

SentlneUey son genre, Locut. vi- 
cieuses, page ^10, 1. 

Sentir, sa conjugaison, page 96. 

Seoir t saconjug., page xia. 

Servir, sa conjug., page 96. 

Servir à rien, de rien, IPpaetik, 
556. 

Si, aiMii, leur emploi, II*partii, 
443> 443, 444. Emploi vicieux 
de si, 444, OBSEAVATioir. 

Signes orthographiques, V* par- 
tie, 14. 

Soi, son emploi» II* partie, de 
196 à a^o. 

Sen, sa, ses, après chacun, IF 

PARTIS, l3o,x3l. 

Sonner g son auxiliaire, n* partie, 

3aR. 
Sons, comment on les divise, I'* 

PARTIE, 6. 



Sordr, sa conjugaison, page 96. 

Soucoupe, Loc. vie, p. 4aa» X. 

Sous, dessous, II* partie, 438.. 

Subjonctif (mode), ce qu'il ex- 
prime, I** PARTIE,! x9.Sonem- 
pbi, n* PARTIE, de 343 à 368. 
Des temps du — , 36a à 368* 

Subsistant, son orthographe, II* 
PARTIR, 873. 

SUBSTANTIFS, voir Nous. 

Succomber^ ses acceptions, II* 
PARTIE, 557. 

Suivre, sa conjugaison, page ior. 

SojET. Ce qu'il estyl'* partie, 93. 
A quelle question il répond, id. 
Par quels mots il peut être re- 
présenté, 95. n* PARTIE, ce 
qu'il exprime, page x38, $ zo. 
Quels mots peuvent le repré- 
senter, x3. simple page 140, $ 
18. composé, 19. incomplexe, 
Ro. complexe, ax. Tout verbe 
dépend d'un sujet, a6 x . Ellipse 
du sujet, a6a. Double sujet, 
•63. Aocordd'u verbe avec son 
sujet, de 264 à 3o6. 
tperlatif, degré de signification 
de l'adjectif, I'* partie, 53. 
tppléer, ses acceptions. II* par- 
tir, 558* 

Supposé, son orthographe, n* 
partie, 39'i. 

Surseoir, sa conjugaison, page 

lia. 
Syllabe, ce que c'est, I'* partie, 
la. 

SyOepse, II* partie, 5x6. 
Synonymes, II* partie, de 564 à 
58a. 

Stvtaxe. Ce que c'est, II* part., 
pag. i37, S X. De quoi elle trai* 
te, a. Comment elle se divise, 3. 



Taie d'oreiller, i>age 4a3, X. 
Taire, sa conjugaison, page loa. 
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Tel ûuêf pour ^têêtt/uef II*ruiTft, 
i5». 

Tel^tûf II* VAATUy ft6o. 

Témoim, II* VAUTiKy fon ortho- 
grtphe, 559. 

Temps, ce que c'est, F* vârtib, 
iM. Coinbien il y en a , tt3. 
prés9Ki,t%i,passé, t^S.fittttr, 
ia6. — simples et composés, 
i97y tt8, ttg. leur subditi- 
sion, t3o, primitifs, 143, t44. 
dérivés, 148, II* ^ârtik. — 
(emploi des) de Tindieetif, de 
3t7 à 338. -— da oonditimi- 
nely de SSg à S4a. — du sub- 
jonctif, de 36a à 368. 

Tendant, ton orthographe, n* 
vutni, 387. 

Tenir, ta conjugaison, page 108. 

f^rmiiudion des Terbes aux^cia. 
tre 9or^ugtùsons , I** lÊtvtvt, 
z33. Talenr de la — , t4i. 

r«frt fâ0, 0ar), II »ARTtt» 56 t. 

Tient (Une), suivi de/i«, n* pAa- 
TU, 48t. 

Tomber, son audliatre, U* !•▲&• 

Tlfey 390, 391, OBSBUTATlOtt/ 

rom^tfi* il, pmr terre, II* PAartt, 

56x. 
Tous deux, tous lesdeuss, It* »à&- 

TIB, 56o. 

7*4N</, modifiant un nom on nn 
mnom, n* tà».nm, x39. Pris 
dans le sens de entier, z33. 
rlacé avant un adjectif ou un 
adverbe, i34, x35. Pris pour 
entièrement, t36* Placé avant 
un substantif pris adjeetive» 
ment, 137. Exprimantnneidée 
collective, 187, Oiserration, 
Suhrl de autrt, i38, 189. Pré- 
eidé de un, une, et suivi de 
autre, 140. Avant un nom de 
ville y x4i» Sens distributif, 
149. Sens général, id. 

Tout à coup, tout drun coup, n* 
9kMwm^ 461. 



Tout de suite, de suite, II* Pk%'^ 

TIB, 460. 

TYaire, sa conjugaison page i6ft. 
Trait d'union, ce que c'est, I^ 

VAETiB, 19. 
Tramontane (perdre la), Locut. 

vicieuses, pùe 422» ^< 
Transitifs (verbes) . !■• rABTtB, 

Z08. II* FAaTiB, leur participe 

passé, de 394 à 4ox« 
Transvaser, page 44 3^^^. 
Travail, son pluriel, n* vARTlt, 

96. 
Travers Qk, au), II* partib, 43 z. 
Tréma, ce que c'est, F* partis, 

z8. 
Trembler suivi de ne. II* partie, 

474, 475, 476' 
Tris, bien, II* partir, 469. 
Triage^ trier, page 494, Xllt. 
Trissyllabe, ce que c'est, I** par- 

Tll, 19. 

u. 

Un, quand il est joint aunombt« 
principal par la conjonction 
et ou par le trait d'union , n* 
PARTIR, 196, observation. 

Un de, un des, accord du verbe, 
n* PARTIB. 993. 

Vn de, tun Je, tP partir, SSr. 

Un de ceux qtà, accord du verbe, 
n* PARTIR, 994. 

Unir, réunir, W partir, 88 x. 



Wmnere, sa conjug., page i td. 

Faioir, sa conjug., page 119. 

Fah, son orthograpne. H* par- 
tir, 409» 

Vaquant, son orthographe , tl* 
PARTIR, 390. 

Fasistas, page 494, XIII. 

Fénéneux, venimeux^ II* partir, 
589. 
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rerbui (adjectif), !!• p^aT»» de 
38 1 à 390. 

▼EABE, sa définition, I** v^a- 
TiK, 89. Ce qu'il exprime, 90. 
Quel est le verbe essentiel, 
91. De quoi sont fonnét les 
autres Yerbet, 9a. Gomment 
les — se divisent , de 107 à 
II 3. — réguliers y i35. — 
irréguliers» i'36. — défec- 
tifs, 187. Conjugaison des — , 
de 145 à i5o. Observations 
sur les qa&tre conjugaisons, 
de i5i i i63. II* p^aTUy ce 
qu'est le — , page a, g la. 
Sous quelles formes il se pré- 
sente, i4* Accord avec le su- 
jet, de a64 à 809. Emploi de 
1 indicatif , de 3*7 à 389. — 
duconditionnehde 889 à 848. 
— du subjonctif, de 848 à 
869. — de l'infinitif, de 869 
à 881. 

Ferndcelle, page 4a4> XHI. 

rétir, sa conjugaison, page 98. 

Fingt, son orthographe, II*»Aa- 
m, X14» xi^> ti^* 



Virgule (de la), II* VAaT», de 
885 à 590. 

FU'k'v'u, n* FULTim, 480. 

Fiir«, sa conjugaison, page loa. 

Foiei, voilà f II* VAaiu, 48a. 

Fbirp sa conjugaison, page iia. 

Vouloir^ sa conjug. , pap;e i la. 

Fous, employé pour toi, tu, 166. 
Placé après un sujet de troi- 
sième personne, 171. 

Foyelles, ce qu'elles représen- 
tent, I^ PAATia, 8. Leur nom- 
bre, id, — simples, id, — 
composées, id, — nasales, id. 

Vu, son orthographe, IPp^aTia, 
89a. 



Y, observations sur cette lettre 

P* FAaTIK, 8. 

y, pronom; sa place comme com- 
plètement indirect, n* PAaTi^i 
175, 176. — pour h Itâ, 
eux, etc., 19a, 198. 

Y compris, son orthographe 
n* PAaTiK, 39a. 



fiir i>a lia tabui. 
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